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*  L’  OUTARDE  (“)■ 

Planche  I  de  ce  volume. 

L  A  première  chofe  que  l'on  doit  fe  propofer 
lorfqu’on  entreprend  d’éclaircir  i’hifloire  d’un  animal, 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  245 ,  le  mâle. 

(a)  Outarde  ,  en  Grec,  Oms;  en  Latin ,  Avis  tarda;  en  Italien, 
Starda;  en  Allemand  ,  Trapp  ;  en  Polonoi$ ,  Drop;  en  Anglois, 
Mujlard.  — Tarda.  Frifch,  planche  C  VI  >  ayec  une  bonne  figure 
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2  Histoire  Naturelle 

c’efl  défaire  une  critique  févère  de  fa  nomenclature, 
de  démêler  exaélement  les  différens  noms  qui  lui  ont 
été  donnes  dans  toutes  les  langues  &  dans  tous  les 
temps,  &  de  distinguer  autant  qu’il  eft  poffible,  les 
efpèces  différentes  auxquelles  les  mêmes  noms  ont 
été  appliqués  ;  c’eft  le  feul  moyen  de  tirer  parti  des 
connoiffances  des  Anciens,  &  de  les  lier  utilement 
aux  découvertes  des  Modernes,  &  par  conséquent  le 
feul  moyen  de  faire  de  véritables  progrès  en  Hiftoire 
Naturelle;  en  effet ,  comment,  je  ne  dis  pas  un  feul 
homme,  mais  une  génération  entière,  mais  plufieurs 
générations  de  fuite,  pourroient- elles  faire  complète¬ 
ment  l’hiftoire  d’un  feul  animal  !  prefque  tous  les 
animaux  craignent  l’homme  &  le  fuient;  le  caraétère 
de  Supériorité  que  la  main  du  Très-Haut  a  gravé  fur 
fon  front,  leur  infpire  plus  de  frayeur  que  de  refpeét  ; 
ils  ne  Soutiennent  point  Ses  regards,  ils  fe  défient  de 
Ses  embûches,  ils  redoutent  Ses  armes;  ceux  même 
qui  pourroient  fe  défendre  par  la  force  ou  réfifter  par 
leur  maffe,  fe  retirent  dans  des  déferts  que  nous  ne 
daignons  pas  leur  difputer,  ou  fe  retranchent  dans  des 
forêts  impénétrables:  les  petits,  Sûrs  de  nous  échapper 

enluminée.  —  Outarde.  Edwards,  planche  LXXIIJ,  le  mâle;  Sc 
planche  lxxiv  ,  la  femelle,  avec  de  bonnes  figures  enluminées* 
—  O  (tarde  ,  H  outarde  ,  Biftarde.  Belon  ,  Hijl.  nat.  des  O  if e  aux , 
page  235  ;  &  portraits  d’oiléaux  ,  page  y  6 ,  a.  —  Otarde.  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  i’Hifioire  des  Animaux,  partie  II,  page  1  0  1. 

L’Outarde.  Brillon,  Ornithologie ,  tome  Y,  page  18. 
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par  leur  petitefïe,  &  rendus  plus  hardis  par  leur  foibleffe 
même,  vivent  chez  nous  malgré  nous,  fe  nourrirent 
à  nos  dépens,  quelquefois  même  de  notre  propre 
fubftance,  fans  nous  être  mieux  connus;  &  parmi  le 
grand  nombre  de  claffes  intermédiaires ,  renfermées 
entre  ces  deux  claffes  extrêmes,  les  uns  fe  creufent 
des  retraites  fouterraines ,  les  autres  s’enfoncent  dans 
la  profondeur  des  eaux,  d’autres  fe  perdent  dans  le 
vague  des  airs ,  &  tous  difparoiffent  devant  le  tyran  de 
la  Nature:  comment  donc  pourrions  -  nous  dans  un 
court  efpace  de  temps,  voir  tous  les  animaux  dans 
toutes  les  fituations  où  il  faut  les  avoir  vus  pour  con- 
noître  à  fond  leur  naturel,  leurs  moeurs,  leur  inftinét, 
en  un  mot,  les  principaux  faits  de  leur  hifloireî  On  a 
beau  raffembler  à  grands  frais  des  fuites  nombreufes 
de  ces  animaux  ,  conferver  avec  foin  leur  dépouille 
extérieure ,  y  joindre  leurs  fquelettes  artiflement  montés; 
donner  à  chaque  individu  fon  attitude  propre  &  fon 
air  naturel  ,  tout  cela  ne  repréfente  que  la  Nature 
morte  ,  inanimée ,  fuperficielle  ;  &  fi  quelque  Sou¬ 
verain  ayant  conçu  l’idée  vraiment  grande  de  concourir 
à  l’avancement  de  cette  belle  partie  de  la  fcience,  en 
formant  de  vafles  ménageries,  &  réunifiant  fous  les 
yeux  des  Obfervateurs ,  un  grand  nombre  d’efpèces 
vivantes  ,  on  y  prendroit  encore  des  idées  imparfaites 
de  la  Nature;  la  plupart  des  animaux  intimidés  par  la 
préfence  de  l’homme,  importunés  par  fes  obferva- 
tions,  tourmentés  d’ailleurs  par  l’inquiétude  inféparable 

A  «j 


^  Histoire  Naturelle 

de  la  captivité ,  ne  montreraient  que  des  mœurs  altérées, 
contraintes  6c  peu  dignes  des  regards  d’un  Plnlofophe, 
pour  qui  ia  Nature  libre ,  indépendante,  &  fi  l'on  veut 
fauvage ,  efl  la  feule  belle  Nature. 

11  faut  donc  pour  connoître  les  animaux  avec  quelque 
exactitude,  les  obferver  dans  l’état  de  fauvage,  les 
fuivre  jufque  dans  les  retraites  qu’ils  fe  font  choifies 
eux-mêmes,  jufque  dans  ces  antres  profonds,  &  fur 
ces  rochers  efcarpés  où  ils  vivent  en  pleine  liberté; 
il  faut  même  en  les  étudiant,  faire  en  forte  de  n’en 
ctre  point  aperçus  car  ici  l’œil  de  l’Obfervateur ,  s’il 
n’efl  en  quelque  façon  invifible,  agit  fur  le  fujet  obfervé 
6c  l’altère  réellement  ;  mais  comme  il  efl  fort  peu 
d’animaux,  fur-tout  parmi  ceux  qui  font  ailés,  qu’il 
foit  facile  d’étudier  ainfi ,  &  que  les  occafions  de  les 
voir  agir  d’après  leur  naturel  véritable,  6c  montrer 
leurs  mœurs  franches  6c  pures  de  toute  contrainte,  ne 
fe  préfentent  que  de  loin  en  loin;  il  s’enfuit  qu’il  faut 
des  fiècles  6c  beaucoup  de  hafards  heureux  pour  amaffer 
tous  les  faits  néceflàires,  une  grande  attention  pour 
rapporter  chaque  obfervation  à  fon  véritable  objet,  6c 
conféquemment  pour  éviter  la  confufion  des  noms  qui 
de  toute  néceffité  entraîneroit  celle  des  chofes;  fans 
ces  précautions  l’ignorance  la  plus  abfolue  feroit  préfé¬ 
rable  à  une  prétendue  fcience,  qui  ne  feroit  au  fond 
qu’un  t-iffu  d’incertitudes  6c  d’erreurs;  l’Outarde  nous 
en  offre  un  exemple  frappant.  Les  Grecs  lui  avoient 
donné  le  nom  d’otis;  Ariilote  en  parle  en  trois  endroits 
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fous  ce  nom  (b).,  &  tout  ce  qu’il  en  dit  convient 
exadtement  à  notre  outarde  :  mais  les  Latins  trompés 
apparemment  par  la  reiïemblance  des  mots,  l’ont  con¬ 
fondue  avec  Yotus  qui  efl  un  oifeau  de  nuit.  Pline  ayant 
dit  avec  raifon  que  l’oifeau  appelé  ods  par  les  Grecs, 
fe  nommoit  avis  larda  en  Efpagne,  ce  qui  convient  à 
l’outarde,  ajoute  que  la  chair  en  efl  mauvaife  (c) ,  ce 
qui  convient  à  Yotus,  félon  Ariflote  &  la  vérité,  mais 
nullement  à  l’outarde;  &  cette  méprife  efl  d’autant 
plus  facile  à  fuppofer  que  Pline,  dans  le  chapitre  fui  van  t, 
confond  évidemment  Y  oùs  avec  fonts  (d) ,  c’efl-à-dire, 
l’outarde  avec  le  hibou. 

Alexandre  Myndien,  dans  Athénée  fej,  tombe  auffi 
clans  la  même  erreur,  en  attribuant  à  Yotus  ou  à  lotis 
qu’il  prend  pour  un  feul  &  même  oifeau  ,  d’avoir  les 
pieds  de  lièvre,  c’efl-à-dire  velus ,  ce  qui  efl  vrai  de 
Yotus  y  hibou  qui,  comme  la  plupart  des  oifeaux  de 
nuit,  aies  jambes  &  les  pieds  velus,  ou  plutôt  couverts 
jufque  fur  les  ongles  de  plumes  effilées  &  non  de  Yods 
qui  efl  notre  outarde,  Si  qui  a  non-feulement  le  pied, 
mais  encore  la  partie  inférieure  de  la  jambe  immédiate¬ 
ment  au-deffus  du  tarfe,  fans  plumes. 

(b)  Hijloria  An\malium>  lib.  II  ,  cap.  XVII  \  lib.  VI,  cap.  yi  ; 
&  lib.  IX,  cap.  XXXiil. 

(c)  Hift.  Nat.  lib.  X,  cap.  XXII. 

(à)  Otis  bubone  minor  ejt ,  noâuis  major ,  aurthus  plumeis  eminentibus , 
linde  nomen  illi.  Ibid.  cap.  xxill, 

(e)  Hift.  Nat,  lib.  IX. 
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Sigifmond  Galenius  ayant  trouvé  dans  Héfychius  le 
nom  de  V'âtycç ,  dont  l'application  n’étoit  point  déter¬ 
minée,  l’appropria  de  Ton  bon  plaifir  à  l’outarde  (f); 
6c  depuis  M.rs  Moehring  6c  BrifTon  l’ont  appliqué  au 
dronte,  fans  rendre  compte  des  raifons  qui  les  y  ont 
engagés. 

Les  Juifs  modernes  ont  détourné  arbitrairement 
l’ancienne  acception  du  mot  hébreu  a napha,  qui  figni- 
fioit  une  cfpèce  de  milan,  6c  par  lequel  ils  défignent 
aujourd’hui  l’outarde  (g). 

M.  BrifTon,  après  avoir  donné  le  mot  O’-nç  comme 
je  nom  grec  de  l’outarde,  félon  Belon  ,  donne  enfuite 
le  mot  O’t îJk  pour  fon  nom  grec,  félon  Aldrovande  (h); 
ne  prenant  pas  garde  que  O’tj Itt  efl  l’accufatif  de  O’t )ç , 
6c  par  conféquent  un  feul  6c  même  nom  ;  c’cfl  comme 
s’il  eût  dit  que  les  uns  l’appellent  tarda ,  6c  les  autres 
tarda m. 

Schwenckfeld  prétend  que  le  tetnx  dont  parle  Arif- 
tote  fij,  6c  qui  étoit  Vourax  des  Athéniens,  efl  aufîr 
notre  outarde  (k):  cependant  le  peu  que  dit  Ariflote 
du  tetnx  ne  convient  point  à  l’outarde;  le  tetnx  niche 
parmi  les  plantes  baffes,  6c  l’outarde  parmi  les  blés, 
les  orges,  6cc.  que  probablement  Ariflote  n’a  point 

(f)  In  Lexico  fymphono. 

(g)  Paul  Fagius ,  apud  Gefnerum ,  de  Avibus ,  png.  4S5?. 

(h)  Ornithologie,  tome  V,  page  1  S. 

( i J  H'/Jl.  Animal,  lib.  VI,  cap,  1. 

(k)  Anarium  Silefice ,  png.  3  5  y. 
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voulu  défigner  par  l’expreffion  générique  de  plantes 
baffes;  en  fécond  lieu,  voici  comment  s’explique  ce 
grand  Philofophe.  «  Les  oifeaux  qui  volent  peu,  comme 
les  perdrix  6c  les  cailles ,  ne  font  point  de  nids ,  mais  « 
pondent  à  terre  fur  de  petits  tas  de  feuilles  qu’elles  « 
ont  amoncelées;  l’alouette  &  le  tetrix  font  auffi  de  « 
même  ».  Pour  peu  qu’on  faffe  d’attention  à  cepaffage, 
on  voit  qu’il  eft  d’abord  queflion  des  oifeaux  pefans 
6c  qui  volent  peu ,  qu’Ariftote  parle  enfuite  de  l’alouette 
6c  du  tetrix  qui  nichent  à  terre  comme  ces  oifeaux  qui 
volent  peu,  quoique  apparemment  ils  foient  moins 
pefans ,  puifque  l’alouette  efl  du  nombre  ;  6c  que  fi 
Ariflote  eût  voulu  parler  de  notre  outarde  fous  le  nom 
de  tetrix ,  il  l’eût  rangée  fans  doute,  comme  oifeau 
pefant,  avec  les  perdrix  6c  les  cailles,  6c  non  avec  les 
alouettes  qui ,  par  leur  vol  élevé  ont  mérité ,  félon 
Schwenckfeld  lui-même,  le  nom  de  celipetes  ( IJ . 

Longolius  (m)  6c  Gefner  fnj  penfent  l’un  6c  l’autre 
que  le  tetrax  du  poëte  Nemefianus,  n’efl  autre  chofe 
que  l’outarde ,  6c  il  faut  avouer  qu’il  en  a  à  peu  près 
la  groffeur  (0)  6c  le  plumage  (p)  ;  mais  ces  rapports 
ne  font  pas  fufïifans  pour  emporter  l’identité  de 

(l)  Aviarium  Silejîœ ,  pag.  19  1. 
fm)  Dialog.  de  Avibus. 

(n)  De  Avibus ,  iib.  ni ,  pag.  489. 

(0)  Tarpeice  ejl  cujtos  arcis  non  corpore  major. 

(p)  Perfimilis  cineri  dorfum  (  collum  forte  )  maculofaque  tergal 
lnficiunt  pullce  tacabantis  (  perdicis  )  imagine  noise. 
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l’efpèce,  &  d'autant  moins  füffifaris,  qu'en  comparant 
ce  que  dit  Nemefianus  de  fon  tetrax  avec  ce  que  nous 
lavons  de  notre  outarde,  j’y  trouve  deux  différences 
marquées  ;  la  première,  c’eft  que  le  tetrax  paroît  familier 
par  ffupidité ,  8c  qu’il  va  fe  précipiter  dans  les  pièges 
qu’il  a  vus  qu’on  dreffoit  contre  lui  (q)  ;  au  lieu  que 
l’outarde  ne  foutientpas  l’afpeét  de  l’homme,  8c  qu’elle 
s’enfuit  fort  vite,  du  plus  loin  qu’elle  l’aperçoit  (r)  ; 
en  fécond  lieu ,  le  tetrax  faifoit  fon  nid  au  pied  du 
mont  Apennin;  au  lieu  qu’AIdrovande  qui  étoit  Italien, 
nous  alfure  pofitivement  qu’on  ne  voit  d’outardes  en 
Italie ,  que  celles  qui  y  ont  été  apportées  par  quelque 
coup  de  vent  (f)  ;  il  eft  vrai  que  Willulghby  foup- 
çonne  qu’elles  ne  font  point  rares  dans  ces  contrées, 
8c  cela  fur  ce  qu’en  paffant  par  Modène,  il  en  vit  une  au 
marché  ;  mais  il  me  femble  que  cette  outarde  unique , 
aperçue  au  marché  d’une  ville  comme  Modène,  s’ac¬ 
corde  encore  mieux  avec  le  dire  d’Aldrovande ,  qu’avec 
la  conjeélure  de  Willulghby. 

M.  Perrault  impute  à  Ariffote  d’avoir  avancé  que 

(q  )  Cum  pedicas  ne  Si  fibi  contemplaverit  adjlans 
Immemor  ipfe  fui  tamen  in  difpendia  currit. 

(r)  Ne  que  hommem  ad  fe  appropinquantem  fufinent ,  fed  cum  eum 
longinquo  cernunt  fatim  fugam  capejfunt.  Willulghby,  Ornitholog*  pag. 
i  2p. 

(f)  Italia  nofra  h  as  ave  s  nifi  forte  ventorum  turbine  adveflas  non 
habet.  Aicirov.  Ornitholog.  tom.  II,  pag.  p2. 

i>  * 
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Votis  en  Scythie  (t),  ne  couve  point  fes  œufs  comme 
les  autres  o i féaux ,  mais  qu’eile  les  enveloppe  dans 
une  peau  de  lièvre  ou  de  renard,  6c  les  cache  au  pied 
d'ün  arbre  au  haut  duquel  elle  fe  perche  :  cependant 
Ariflote  n’attribue  rien  de  tout  cela  à  l’outarde,  mais 
à  un  certain  oifeau  de  Scythie,  probablement  un  oifeau 
de  proie  ,  puifqu’il  favoit  écorcher  les  lièvres  6c  les 
renards,  6c  qui  feulement  étoit  de  la  groffeur  d’une 
outarde,  ainfi  que  Pline  (u)  6c  Gaza  le  traduifent  (xJ ; 
d’ailleurs,  pour  peu  qu’ Ariflote  connut  l’outarde,  il 
ne  pouvoit  ignorer  qu’elle  ne  fe  perche  point. 

Le  nom  compofé  de  trapp-ganfi  que  les  Allemands 
ont  appliqué  à  cet  oifeau ,  a  donné  lieu  à  d’autres 
erreurs;  trappen  fignilie  marcher,  6c  l’ulàge  a  attaché  à 
fes  dérivés ,  une  idée  acceffoire  de  lenteur  de  meme 
•qu’au  gradatim  des  Latins,  6c  à  Validante  des  Italiens; 
6c  en  cela  le  mot  trapp  peut  très -bien  être  appliqué  à 
l’outarde  qui ,  îorfqu’elle  n’efl  point  pourfuivie,  marche 
lentement  6c  pefamnvent  ;  il  lui  conviendrait  encore , 
quand  cette  idée  acceffoire  de  lenteur  n’y  feroit  point 
attachée,  parce  qu’en  caraélérifant  un  oifeau  par  l’ha¬ 
bitude  de  marcher,  c’efl  dire  allez  qu’il  vole  peu. 

A  l’égard  du  mot  gatij\ il  efl  fufceptible  d’équi¬ 
voque,  ici  il  doit  peut-être  s’écrire  comme  je  i’üi 

(t)  Mémoires  pour  (ervir  à  I’Hiftoire  cîes  Animaux ,  Partis  II, 

page  i  0  4. 

(u)  Nat.  Hijloria,  lib.  X,  cap.  xxxiii. 

(x)  Hijl .  Animalium,  lib.  IX,  cap.  xxxiii. 

O  if  e  aux ,  Tome  IL  B 
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écrit,  avec  un  Z  final,  &  de  cette  manière  il  fignifîe 
beaucoup  &  annonce  un  fuperlatif;  au  lieu  que  lorfqu’on 
i’écrit  par  un  S ,  gans ,  il  fignifîe  une  oie:  quelques 
Auteurs  l'ayant  pris  dans  ce  dernier  fens,  l’ont  traduit 
en  latin  par  anfer  trappus,  &  cette  erreur  de  nom 
influant  fur  la  chofe,  on  n’a  pas  manqué  de  dire  que 
l’outarde  étoit  un  oifeau  aquatique  qui  fe  plaifoit  dans 
les  marécages  (y) ,  &  Aldrovande  lui-même  qui  avoit 
été  averti  de  cette  équivoque  de  noms,  par  un  Mé¬ 
decin  Hoilandois ,  &  qui  penchoit  à  prendre  le  mot 
gajifi  dans  le  même  fens  que  moi  fy),  fait  cependant 
dire  à  Belon,  en  le  traduifant  en  latin,  que  l’outarde 
aime  les  marécages  (a) ,  quoique  Belon  dife  précifé- 
ment  le  ccntraire  (b) ;  &  cette  erreur  en  produifant 
une  autre ,  on  a  donné  le  nom  &  outarde  à  un  oifeau 
véritablement  aquatique  à  une  efpèce  d’oie  noire  & 
blanche  que  l’on  trouve  en  Canada,  &  dans  plufieurs 
endroits  de  l’Amérique  feptentrionale  (c);  c’efl  fans, 

(y)  Sylvaticus  apud  Gefnerum ,  pag.  488. 

(l)  Ornitholog ,  tom..  Il,  pag.  86. 

( a )  Ibidem ,  pag.  92. 

w  CC  La  nature  de  l’oftarde  efl  de  vivre  par  les  fpncieufes  carn- 

35  pagnes ,  comme  l’autruche ,  fuyant  l’eau  fur  toutes  choies . 

35  Ne  hanter  les  eaux,  n’étoit  de  celle  qui  refie  entre  les  feillons , 
après  avoir  plû ,  ou  bien  qu’eHe  hantât  les  marres  pour  en  boire  », 
Selon,  Nature  des  Oifeaux ,  lib.  V,  cap.  II J. 

( c )  Voye 1  Hifloire  &  Defcription  de  la  nouvelle  France,  par  le 
P.  Charlevoix,  tome  III,  page  iy6.  — Voyage  du  Capitaine 
Robert  Lade  ,  tome  II,  page  202 .  — Voyage  du  P.  Théodat, 
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doute  par  une  fuite  de  cette  méprife ,  qu'on  envoya 
d’Écofte  à  Gefner,  la  figure  d’un  oifeau  palmipède 
fous  le  nom  de  gujlarde  (d) ,  qui  eft  le  nom  que  l'on 
donne  dans  ce  pays  à  l’outarde  véritable  ,  &  que  Gefner 
fait  dériver  de  tarde  lent,  tardif,  &  àegujf  6c  goojf  qui, 
en  HoIIandois  &  en  Anglois,  fignifie  une  oie  de);  voilà 
donc  l’outarde,  qui  eft  un  oifeau  tout-à-fait  terreftre, 
traveftie  en  un  oifeau  aquatique  avec  lequel  elle  n’a 
cependant  prefque  rien  de  commun ,  6c  cette  bizarre 
métamorphofe  a  été  produite  évidemment  par  une 
équivoque  de  mots:  ceux  qui  ont  voulu  juftifier  ou 
excufer  le  nom  d ’anfer  trappus  ou  trapp  - gans ,  ont  été 
réduits  à  dire ,  les  uns  que  les  outardes  voloient  par 
troupes  comme  les  oies  (f) ,  les  autres  qu’elles  étoient 
de  la  même  grofleur  (g) ;  comme  fi  la  grofleur,  ou 
l’habitude  de  voler  par  troupes ,  pouvoient  feules  ca- 
raélérifer  une  efpèce  :  à  ce  compte  les  vautours  & 
les  coqs  de  Bruyère  pourroient  être  rangés  avec  l’oie  ; 
mais  c’eft  trop  infjfter  fur  une  abfurdité,  je  me  hâte 
de  terminer  cette  lifte  d’erreurs  6c  cette  critique  peut- 
être  un  peu  longue,  mais  que  j’ai  cru  néceftaire. 

Belon  a  prétendu  que  le  tetrao  alter  de  Pline  (h) 

page  ;  o  o.  —  Lettres  Édifiantes ,  XI*  Recueil ,  page  g  J  û  ;  Sc 
XXI IL*  Recueil,  page  238 ,  &c. 

( d)  G e fiier ,  de  Avibus ,  pag.  164  &  48p. 

(e)  Ibidem,  pag.  142. 

(f)  Longolius,  apud  Gefn.  pag.  486. 

(g)  Frifch ,  planche  cvi. 

(h)  Nat .  Hift.  lib.  X,  cap.  xxil. 
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étoit  I*outarde  fi),  mais  c’efl  fans  fondement ,  puifque 
Piine  parle  au  même  endroit  de  Y  avis  tarda:  il  efl 
vrai  que  Belon  défendant  fon  erreur  par  une  autre, 
avance  q  ut  Y  avis  tarda  des  Efpagnols  &  Vous  des  Grecs, 
défignent  le  duc;  mais  il  faudroit  prouver  auparavant, 
i.°  que  l’outarde  fe  tient  fur  les  hautes  montagnes, 
comme  Pline  l’afliire  du  tetrao  alter  f gignunt  eos 
Alpes)  (k) ,  ce  qui  efl  contraire  à  ce  qui  a  été 
dit  de  cet  oifeau  par  tous  les  Naturalises ,  excepté 
M.  Barrère  fl)  ;  2.0  que  le  duc  &  non  l’outarde  a 
été  en  effet  connu  en  Efpagne  fous  le  nom  à’ avis 
tarda  ;  Si  en  Grec  fous  celui  d’atis:  affertion  infoute- 
nable  Si  combattue  par  le  témoignage  de  prefque  tous 
les  Ecrivains.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Belon  ,  c’efl 
que  Pline  donne  fon  fécond  tetrao  comme  urr  des 
plus  gros  oifeaux  après  l’autruche,  ce  qui,  fuivant 
Belon  ,  ne  peut  convenir  qu’à  l’outarde  :  mais  nous 
verrons  dans  la  fuite  que  le  grand  tétras  ou  coq  de 
Bruyère,  furpaffe  quelquefois  l’outarde  en  groffeur;  8c. 
fi  Pline  ajoute  que  la  chair  de  cette  avis  tarda  efl  un 
mauvais  manger,  ce  qui  convient  beaucoup  mieux  à 
Votas  hibou  ou  moyen  duc ,  qu’à  Yotis  outarde ,  Belon 

(i)  Hifto’re  naturelle  des  Oifeaux,  lib.  V,  cap.  lll» 

(h)  Plin.  Nat.  Hijl.  lib.  X,  cap.  xxil. 

(I)  Nota.  M.  Barrère  reconnoît  deux  outardes  d’Europe,  mais 
il  eft  le  lèul  qui  les  donne  pour  des  oifeaux  des  Pyrénées  ;  &  l’on 
fait  que  cet  Auteur,  né  en  Rouftillon,  rapportoit  aux  montagnes 
des  Pyrénées  tous  les  animaux  des  provinces  adjacentes. 
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auroit  pu  foupçonner  que  ce  Naturalise  confond  ici 
Yotis  avec  Votas ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  & 
qu’il  attribue  à  line  feule  efpèce  les  propriétés  de  deux 
efpèces  très-différentes,  défignées  dans  fes  recueils  par 
des  noms  prefque  femblables;  mais  il  n’auroit  pas  du 
conclure  que  V avis  tarda  efl  en  effet  lin  duc. 

Le  même  Belon  penchoit  à  croire  que  fon  œdicnemus 
étoit  un  ojlardeau  (m)  ;  6c  en  effet,  cet  oifeau  n’a  que 
trois  doigts,  6c  tous  antérieurs  comme  l’outarde;  mais 
il  a  le  bec  très  -  différent ,  le  tarfe  plus  gros,  le  cou 
plus  court ,  &  il  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
pluvier  qu’avec  l’outarde:  c’efi  ce  que  nous  examine¬ 
rons  de  plus  près  dans  la  fuite. 

Enfin  il  faut  être  averti  que  quelques  Auteurs  trompés 
apparemment  par  la  reffemblance  des  mots ,  ont  con¬ 
fondu  le  nom  de  jîarda  qui,  en  Italien,  fignifie  une 
outarde,  avec  le  nom  de  Jlarna  qui,  dans  la  même 
langue ,  fignifie  perdrix  (n). 

Il  réfulîe  de  toutes  ces  difcuffions  que  Yotis  des 
Grecs  6c  non  Votus ,  efl  notre  outarde;  que  le  nom 
de  P aÿoç  lui  a  été  appliqué  au  hafard  comme  il  l’a  été 
enfuite  au  dronte;  que  celui  (ïanapha  que  lui  donnent 
les  Juifs  modernes,  appartenoit  autrefois  au  milan; 
que  c’efli’^ff  tarda  de  Pline,  ou  plutôt  des  Efpagnols 
au  temps  de  Pline,  ainfi  appelée  à  caufe  de  fa  lenteur, 

(m)  Hiftoire  naturelle  des  Oitêaux,  lib.  V,  cap .  V . 

(n)  Petrus  Aponens  Patayinus  feu  conciliator  apud  Aldroyand.  Ornitîi* 

lib.  XIII ,  cap.  Xlî. 

B  iij 
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6c  non  ,  comme  le  veut  Nyphus,  parce  qu’elle  n ’auroit 
été  connue  à  Rome  que  fort  tard;  qu’elle  n’ed  ni  le 
tetrix  d’Aridote  ,  ni  le  tetrax  du  poëte  Nemejïanus ,  ni 
cet  oifeau  de  Scythie,  dont  parle  Aridote  dans  fon 
Hifloire  des  Animaux  foj ,  ni  le  tetrao  alter  de  Pline ,  ni 
un  oifeau  aquatique;  6c  enfin  que  c’ed  la Jlarda  6c  non 
ia Jlarna  des  Italiens  (p). 

Pour  fentir  combien  cette  difculfion  préliminaire 

(o)  Lib.  IX,  cap.  xxx  J  il. 

(p)  Voici  tous  les  noms  fous  le  (quels  les  différens  Auteurs  en  ont 
parlé. 

Otis,  Tarda,  Bifarda.  Gefîi.  de  Avibus ,  pages  48 4 —  486; 
.&  Icon  Avium ,  pag.  67. 

Otis  five  Tarda.  Jonfton,  de  Avibus ,  pag.  42. 

Otis  feu  Tarda  avis.  Aldrovand.  Ornitholog.  tom.  II,  pag.  85. 

■Otis ,  Tarda,  Bifarda.  Charlet,  Exercit.  pag.  82,  n.°  8. 

Otis  Græcis  ;  Tarda,  Ifidoro  ;  Bifarda,  Alberto.  Rzaczynski, 
Hf.  nat.  Poloniœ ,  pag.  289  ;  &  auâuarium  ejufd.  pag.  401. 

Otis,  Tarda,  Sibbaldi  Scotia  illullrata,  part.  II,  lib.  III,  pag.  1  6. 

•Otis,,  Tarda.  Willulghby ,  Ornitholog.  pag.  129. 

Otis ,  Tarda.  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  58. 

Otis  jugulo  utrimque  crfato ,  Tarda.  Linnæus ,  Syf.  nat.  edit.  X , 
■G en.  8 y  Sp.  /. 

Tarda  recenliorum.  Schwenckfeld ,  Aviarium  Silefœ ,  pag.  355. 

Tarda.  Klein,  de  Avibus,  pag.  18,  n.°  1. 

Tarda  Pyrendica  fulva ,  maculis  nigric antibus ,  marginibus  pennarum 
rofeis.  Barrère ,  Ornitholog.  ClafT.  III,  Gen.  ix,  Sp.  1.  Nota.  Ce 
ne  font  pas  les  bords  des  plumes,  mais  le  duvet  qui  ed  à  leur  bafe, 
qui  eft  couleur  de  ro(è. 

Tetrax  feu  Tarax  Nemefani.  Longolio,  Gefn 
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ctoit  importante ,  il  ne  faut  que  fe  repréfenter  la  bizarre  & 
ridicule  idée  que  fe  feroit  de  l’outarde  un  commençant 
qui  auroit  recueilli ,  fans  choix  &  avec  une  confiance 
aveugle ,  tout  ce  qui  a  été  attribué  par  les  Auteurs  à 

Tetraon.  Longolio ,  Schwenckfeld,  Charîet,  Klein. 

Tetrix,  Ourax.  Ariftote,  Schwenckfeld. 

Erythrontaon.  OlaïMagni,  Schwenckfeld ,  Charîet,  Klein. 

Anfer-trappa.  Rzaczynski,  Aufluarium,  Hijî.  nat.  Polon.  pag.  4c! . 

En  François,  Outarde.  Albin,  tome  J  IJ,  page  16.  Edwards, 
planche  lxxiii  —  lxxi  v.. 

O  tarde.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II > 
page  1  0  1 . 

OJlarde .  Belon,  Hijî.  nat.  des  Oifeaux,  page  23  d. 

OJlarde ,  Houtarde ,  B  farde.  Belon,  Portraits  d’ Oifeaux,  page  y  6. 

En  Hébreu  ,  Alhabari.  Gefn.  Aldrov.  Nota.  II  ne  faut  point 
confondre  ce  nom  avec  celui  d’houbaary  qui ,  en  Barbarie ,  fignifie 
une  petite  outarde ,  dont  je  donnerai  I’hiftoire. 

Clas  id  ejl  Tarda  avis  fylvatici.  Gefn.  pag.  484. 

Anapha  Pauli  Fagii.  Gefn.  pag.  48p. 

En  Grec,  O  <775,  Oi'Ui,  Ot irnç»  Gefn.  — P  et  Sigfm.  Galenii. 
Gefn.  pag.  486. 

En  Italien,  Starda. 

En  Allemand,  Trapp.  Gefner,  Rzaczynski,  Frifch.  — Acker- 
trapp.  Gefn.  — Trappe.  Schwenckfeld,  Rzaczynski.  —  Acker-trappe 
Schwenckfeld.- 

* 

En  Flamand,  Trap-ganf.  Gefn.  —  Trapp-gans.  Schwenckfeld,. 

En  Suédois,  Trapp. 

En  Polonois,  Drop,  Trop.  Rzaczynski. 

En  IHyrien  ,  Drofa.  Gefn. 

En  Anglois,  B  fard.  Gefn.  — Bujlard.  Wiiïuîghby ,  Charlet  on ,, 
Albin. 

En  Écolfois ,  Gujlarde.  Heétor,  Boeth.  — Gujlard.  Aldrov.  • 
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cet  oifeau,  ou  plutôt  aux  différens  noms  par  lefquels 
il  l’auroit  trouvé  défigné  dans  leurs  ouvrages  ;  il  feroit 
obligé  d’en  faire  à  la  fois  un  oifeau  de  jour  &  de  nuit, 
lin  oifeau  de  montagne  &  de  vallée,  un  oifeau  d’Europe 
de  d’Amérique,  un  oifeau  aquatique  &  terreflre  ,  un 
oifeau  granivore  &  carnaffier  ,  un  oifeau  très -gros  & 
très-petit  ;  en  un  mot,  un  monftre  &  même  un  monfîre 
impoffible;  ou  s’il  vouloit  opter  entre  ces  attributs 
contradiéloires ,  ce  ne  pourroit  être  qu’en  reélifiant  la 
nomenclature  comme  nous  avons  fait  par  la  compa- 
raifon  de  ce  que  l’on  fait  de  cet  oifeau,  avec  ce  qu’en 
ont  dit  les  Naturalises  qui  nous  ont  précédé. 

Mais  c’eft  affez  nous  arrêter  fur  le  nom  ,  il  efl 
temps  de  nous  occuper  de  la  chofe.  Gefner  s’eft 
félicité  d’avoir  fait  le  premier  la  remarque  que  l’ou¬ 
tarde  pouvoit  fe  rapporter  au  genre  des  gallinacés  (q) , 
&  il  efl  vrai  qu’elle  en  a  le  bec  &  la  pefanteur,  mais 
elle  en  diffère  par  fa  groffeur ,  par  fes  pieds  à  trois 
doigts,  par  la  forme  de  la  queue,  par  la  nudité  du  bas 
de  la  jambe  ,  par  la  grande  ouverture  des  oreilles,  par 
les  barbes  de  plumes  qui  lui  tombent  fous  le  menton, 
au  lieu  de  ces  membranes  charnues  qu’ont  les  galli¬ 
nacés  ,  fans  parler  des  différences  intérieures. 

Aldrovande  n’eft  pas  plus  heureux  dans  fes  conjec¬ 
tures  ,  lorfqu’il  prend  pour  une  outarde  cette  aigle 

(q)  Quanquam  gallinaceorum  generi  otidem  adfcrlbendam  nemo  adhuc 
moment ,  mihi  tamen  refte  ad  id  referri  videtur.  Cefn.  de  Avibus, 
png.  484. 
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frugivore,  dont  parie  Élien  (r),  à  caufe  de  fa  gran¬ 
deur  (f) ,  comme  fi  le  feul  attribut  de  la  grandeur 
fufhfoit  pour  faire  naître  l’idée  d’un  aigle;  il  me  paroît 
bien  plus  vraifemblable  qu’EIien  vouloit  parler  du  grand 
vautour  qui  eft  un  oifeau  de  proie  comme  l’aigle,  & 
même  plus  puiflant  que  l’aigle  commun ,  &  qui  devient 
frugivore  dans  les  cas  de  néceffité:  j’ai  ouvert  un  de 
ces  oifeaux  qui  avoit  été  démonté  par  un  coup  de 
fil  fil,  6c  qui  avoit  paffé  plufieurs  jours  dans  des  champs 
femés  de  blé  ;  je  ne  lui  trouvai  dans  les  inteftins 
qu’une  bouillie  verte,  qui  étoit évidemment  de  l’herbe 
à  demi-digérée. 

On  retrouveroit  bien  plutôt  les  car^élères  de  l’ou¬ 
tarde  dans  le  tetrax  d’ Athénée,  plus  grand  que  les  plus 
gros  coqs  (  St  l’on  fait  qu’il  y  en  a  de  très -gros  en 
Afie  ) ,  n’ayant  que  trois  doigts  aux  pieds ,  des  barbes 
qui  lui  tombent  de  chaque  côté  du  bec,  le  plumage 
émaillé,  la  voix  grave,  Si  dont  la  chair  a  le  goût  de 
celle  de  l’autruche,  avec  qui  l’outarde  a  tant  d’autres 
rapports  (t);  mais  ce  tetrax  ne  peut  être  l’outarde, 

(r)  Lib.  IX,  de  nat.  Animal,  cap.  X.  Cet  aigle,  félon  Efien, 
s’appeloit  aigle  de  Jupiter,  &  étoit  encore  plus  frugivore  que  l’ou¬ 
tarde  ,  qui  mange  des  vers  de  terre  ;  au  lieu  que  l’aigie  dont  il  s’agit 
ne  mange  aucun  animai. 

(f)  Ornithologie,  tome  II,  page  93. 

( t )  Gefner  ,  de  Av  i  b  us ,  pag.  487.  O  ils  avis  jidipes  ejï ,  tribus 
infijlens  digitis ,  magnitudine  gallinacei  majoris ,  capite  oblongo ,  oculis 
amplis ,  rojtro  acuto ,  lingud  ojfeâ ,  gracili  collo. 

Oifeaux,  Tome  II. 
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puifque  c’eft  un  oifeau  dont,  félon  Athénée,  il  n’efl 
fait  aucune  mention  dans  les  livres  d’Ariflote;  au  lieu 
que  ce  Philofophe  parle  de  l'outarde  en  plufieurs 
endroits. 

On  pourrait  encore  foupçonner  avec  M.  Perrault  (u) , 
que  ces  perdrix  des  Indes  dont  parle  Strabon  ,  qui  ne 
font  pas  moins  groffes  que  des  oies,  font  des  efpèces 
d’outardes  ;  le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  les  couleurs 
du  plumage  qu’il  a  autrement  diflribuées  &  plus  vives, 
par  ces  barbes  de  plumes  qui  lui  tombent  des  deux 
côtés  fur  le  cou ,  dont  il  efl  furprenant  que  M.  Perrault 
n’ait  point  parlé,  &  dont  mal -à -propos  Albin  a  orné 
la  figure  de  la  femelle ,  par  fa  groffeur  prefque  double 
de  celle  de  la  femelle,  ce  qui  efl  une  des  plus  grandes 
difproportions  qui  ait  été  obfervée  en  aucune  autre 
efpèce,  de  la  taille  de  la  femelle  à  celle  du  mâle  (x). 

Belon  (y),  &  quelques  autres  qui  ne  connoiffoient 
ni  le  cafoar ,  ni  le  touyou ,  ni  le  dronte ,  ni  peut-être 
le  griffon  ou  grand  vautour,  regardoient  l’outarde 
comme  un  oifeau  de  la  fécondé  grandeur ,  &  le  plus 
gros  après  l’autruche  :  cependant  le  pélican ,  qui  ne 
leur  étoit  pas  inconnu  ,  efl  beaucoup  plus  grand , 
félon  M.  Perrault;  mais  il  peut  fe  faire  que  Belon  ait 

(u)  Mémoires  pour  fervir  à  L’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II, 
page  i  0  2» 

(x)  Edwards,  HiJI.  nat.  of  Birds ,  planche  LXXiy* 

£y )  Ibidem ,  page  2, 3  6, 

(l)  Ibidem  >  page  1 5.3  . 
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vil  line  grofTe  outarde  6c  un  petit  pélican ,  &  dans  ce 
cas  tout  Ton  tort  fera,  comme  celui  de  bien  d’autres, 
d’avoir  afluré  de  i’efpèce,  ce  qui  n’étoit  vrai  que  de 
l’individu. 

M.  Edwardsreproche  à  Willulghby  de  s’étre  trompe 
groffièrement,  6c  d’avoir  induit  en  erreur  Albin,  qui 
i’a  copié  ,  en  difant  que  l’outarde  avoit  foixante  pouces 
anglois  de  longueur,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la 
queue  :  en  effet ,  celles  que  j’ai  mefurées  n’avoient 
guère  plus  de  trois  pieds,  ainfi  que  celle  de  M.  Briffon  ; 
6c  la  plus  grande  qui  ait  été  mefurée  par  M.  Edwards, 
avoit  trois  pieds  6c  demi  dans  ce  fens  ,  6c  trois  pieds 
neuf  pouces  6c  demi ,  du  bout  du  bec  au  bout  des 
ongles  (aj  :  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  la 
fixent  à  près  de  quatre  pieds  anglois ,  ce  qui  revient 
à  un  peu  moins  de  trois  pieds  neuf  pouces  de 
France  (b):  l’étendue  du  vol  varie  de  plus  de  moitié 
en  differens  fujets,  elle  a  été  trouvée  de  fept  pieds 
quatre  pouces  par  M.  Edwards ,  de  neuf  pieds  par  les 
Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique ,  6c  de  quatre  pieds 
de  France  par  M.  Perrault,  qui  affiire  n’avoir  jamais 
obfervé  que  des  mâles,  toujours  plus  gros  que  les 
femelles. 

Le  poids  de  cet  oifeau  varie  auffi  confidérablement, 

% 

(a)  Edwards,  Hijl.  nat.  of  Bitds ,  planche  lxxiii. 

(t)  On  fait  que  le  pied  de  Paris  eft  plus  long  que  celui  de 
Londres  de  près  de  neuf  lignes. 
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les  uns  l’ont  trouvé  de  dix  livres  (c) ,  8c  d’autres  de 
vingt-fept  (d),  8c  même  de  trente  fej;  mais  outre 
ces  variétés  dans  le  poids  8c  la  grandeur,  on  en  a  auffi 
remarqué  dans  les  proportions;  tous  les  individus  de 
cette  efpèce  ne  paroiffent  pas  avoir  été  formés  fur  le 
même  modèle.  M.  Perrault  en  a  obfervé  dont  le  cou 

*  '  t  •  « 

étoit  plus  long,  &  d’autres  dont  le  cou  étoit  plus  court 
proportionnellement  aux  jambes;  8c  d’autres  dont  le 
bec  étoit  plus  pointu,  d’autres  dont  les  oreilles  croient 
recouvertes  par  des  plumes  plus  longues  (f)  ;  tous 
avoient  le  cou  &  les  jambes  beaucoup  plus  longs  que 
ceux  que  Gefner  &  Aldrovande  ont  examinés.  Dans 
les  fujets  décrits  par  M.  Edwards ,  il  y  avoit  de  chaque 
côté  du  cou  deux  places  nues,  de  couleur  violette,  8c 
qui  paroiffoient  garnies  de  plumes  lorfque  le  cou  étoit 
fort  étendu  (g)  ;  ce  qui  n’a  point  été  indiqué  par  les 
autres  Qbfervateurs.  Enfin  M.  Klein  a  remarqué  que  les 
outardes  de  Pologne  ne  reffembloient  pas  exaélement  à 
celles  de  France  8c  d’Angleterre  (h);  8c  en  effet  on 
trouve,  çn  comparant  les  defcriptions,  quelques  diffé¬ 
rences  de  couleurs  dans- le  plumage,  le  bec,  8cc. 

(c)  Gefner,  de  Avlhus ,  pag.  488.. 

(d)  Britifch  Zooîogy,  page  S  y. 

(e)  Rzaczynski  %,Auâuarium ,  pag.  401. 

(f)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  Iî'9, 
pages  pp  —  102. 

(g)  Edwards,  Hift.  nat.  of  B irds ,  planche  LXXiy, 

(h)  Ilglpr.  Avium ,  page  18. 
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En  général  l’oirtarde  fe  diftingue  de  l’autruche,  du 
touyou,  du  cafoar  &  du  dronte,  par  fes  ailes  qui, 
quoique  peu  proportionnées  au  poids  de  fon  corps, 
peuvent  cependant  l’élever  &  la  foutenir  quelque 
temps  en  l’air;  au  lieu  que  celles  des  quatre  autres 
oifeaux  que  j’ai  nommés,  font  abfolument  inutiles  pour 
le  vol:  elle  fe  diftingue  de  prefque  tous  les  autres  par 
fa  groflfeur  ,  fes  pieds  à  trois  doigts  ifolés  &  fans 
membranes,  fon  bec  de  dindon ,  fon  duvet  couleur 
de  rofe ,  &  la  nudité  du  bas  de  la  jambe;  non  point 
par  chacun  de  ces  caractères,  mais  par  la  réunion 
de  tous. 

L’aile  eft  compofée  de  vingt  -  fix  pennes  ,  félon 
M.  Brifton,  &  de  trente-deux  ou  trente-trois,  fui  van  î* 

a, 

M.  Edwards  qui ,  peut  -  être,  compte  celles  de  l’ail  2 
bâtarde.  La  feule  chofe  que  j’aie  à  faire  remarquer 
dans  ces  pennes ,  &  dont  on  ne  peut  guère  prendre 
une  idée  en  regardant  la  figure,  c’eft  qu’aux  troifième, 
quatrième,,  cinquième  &  fixième  plumes  de  chaque 
aile,  les  barbes  extérieures  deviennent' tout  -  à  -  coup’ 
plus  courtes  ,  &  ces  pennes  conféquemment  plus 
étroites  à  l’endroit  où  elles  fortent  de  deffous  leurs 
couvertures  fi): 

Les  pennes  de  la  queue  font  au  nombre  de  vingt,, 
&  les  deux  du  milieu  font  différentes  de  toutes  les 
autres.. 

(i)  Voyci  Ornithologie  de  M.  Briffon,  tome  V>  page  22, 

C  iij, 
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M.  Perrault  (h)  impute  à  Selon  comme  une  erreur 
d’avoir  dit  que  le  deffus  des  ailes  de  l’outarde  étoit 
blanc  (l) ,  contre  ce  qu’avoient  obfervé  M.ls  de 
J’ Académie,  &  contre  ce  qui  fe  voit  dans  les  oifeaux 
qui  ont  communément  plus  de  blanc  fous  le  ventre  & 
dans  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  &  plus  de 
brun  &  d’autres  couleurs  fur  le  dos  &  les  ailes  ;  mais 
il  me  femble  que  fur  cela  Belon  peut  être  aifément 
j-uftifié ,  car  il  a  dit  exaélement ,  comme  M.rs  de 
l’Académie,  que  l’outarde  étoit  blanche  par-dejfous  le 
ventre  &  dejfbus  les  ailes  ;  &  lorfqu’il  a  avancé  que  le 
delliis  des  ailes  étoit  blanc  ,  il  a  fans  doute  entendu 
parler  des  pennes  de  l’aile  qui  approchent  du  corps, 
&  qui  fe  trouvent  en  effet  au-deffus  de  l’aile,  celle-ci 
étant  fuppofée  pliée  &  l’oifeau  debout:  or,  dans  ce 
fens,  ce  qu’il  a  dit  fe  trouve  vrai,  &  conforme  à  la 
defcription  de  M.  Edwards,  ou  la  vingt-fixième penne 
de  l’aile  &  fuivantes  jufqu’à  la  trentième  ,  font  parfaite¬ 
ment  blanches  (m). 

M.  Perrault  a  fait  une  obfervation  plus  jufle  :  c’efl 
que  quelques  plumes  de  l’outarde  ont  du  duvet ,  non- 
feulement  à  leur  bafe,  mais  encore  à  leur  extrémité; 
en  forte  que  la  partie  moyenne  de  la  plume  qui  eft 

(k)  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  102. 

(l)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  235. 

(m)  Edvrards,  H\ft<  nat,  of  Birds ,  planche  lxxiii. 
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compofée  de  barbes  fermes  &  accrochées  les  unes  aux 
autres  ,  fe  trouve  entre  deux  parties  où  il  n’ya  que  du 
duvet;  mais  ce  qui  efl  très  -  remarquable ,  c’efl  que  le 
duvet  de  la  bafe  de  toutes  les  plumes,  à  l’exception 
des  pennes  du  bout  de  l’aile,  efl  d’un  rouge  vif, 
approchant  du  couleur  de  rofe,  ce  qui  efl  un  caraétère 
commun  à  la  grande  &  à  la  petite  outarde;  le  bout 
du  tuyau  efl  auffi  de  la  même  couleur  (n). 

Le  pied  ou  plutôt  le  tarfe ,  &  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  qui  s’articule  avec  le  tarfe ,  font  revêtus 
d’écailles  très -petites;  celles  des  doigts  font  en  tables 
longues  8c  étroites;  elles  font  toutes  de  couleur  grife, 
ôc  recouvertes  d’une  petite  peau  qui  s’enlève  comme 
la  dépouille  d’un  ferpent  (o). 

Les  ongles  font  courts,  8c  convexes  par-deffous 
comme  par-defïus  ,  ainfi  que  ceux  de  l’aigle  que 
Belon  appelle  haliœtos  fpj;  en  forte  qu’en  les  coupant 
perpendiculairement  à  leur  axe ,  la  coupe  en  ferait  2 
peu  près  circulaire  (f)+ 

M.  Salerne  s’efl  trompé ,  en  imprimant  que  l’outarde 
avoit  au  contraire  les  ongles  caves  en-deffous  (r). 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II  r 
page  1  og. 

(0)  Animaux  de  Perrault,  partie  II ,  page  104. 

(p)  Belon,  Nature  des  O  if e  aux ,  Iiv.  II,  chap.  vu. 

(q)  Animaux  de  Perrault,  partie  II ,  page  104. 

(r)  Ornithologie,  page  1  g  g* 
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Sous  les  pieds  ,  on  voit  en  arrière  lin  tubercule 
calleux,  qui  tient  lieu  de  talon  ffj. 

La  poitrine  efl  groiïe  &  ronde  (t)  ;  la  grandeur  de 
l’ouverture  de  l’oreille  eft  apparemment  fujette  à 
varier,  car  Belon  a  trouvé  cette  ouverture  plus  grande 
dans  l’outarde  que  dans  aucun  autre  oifeau  terreflre  fuj; 
8c  M.ls  de  l’Académie  n’y  ont  rien  vu  d’extraor¬ 
dinaire  (xJ.  Ces  ouvertures  font  cachées  fous  les 
plumes;  on  aperçoit  dans  leur  intérieur  deux  conduits, 
dont  l’un  fe  dirige  au  bec  8c  l’autre  au  cerveau  (y). 

Dans  le  palais  8c  la  partie  inférieure  du  bec ,  il  y 
a  fous  la  membrane  qui  revêt  ces  parties ,  plufieurs 
corps  glanduleux  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  du  bec 
par  plufieurs  tuyaux  fort  vifibles  fij. 

La  langue  efl  charnue  en  dehors  ;  elle  a  au-dedans 
un  noyau  cartilagineux  qui  s’attache  à  l’os  hyoïde, 
comme  dans  la  plupart  des  o i féaux  ;  fes  côtés  font 
hériflés  de  pointes  d’une  fubfïance  moyenne  entre  la 
membrane  8c  le  cartilage  (a):  cette  langue  efl  dure 

(f)  Reion ,  Nature  des  Oifeaux,  page  235.  — Celner,  de  Avibus , 
page  488,  &c. 

/t)  Belon  ,  page  2 3  j, 

(u)  On  mettroit  bien  le  bout  du  doigt  dans  le  conduit.  Belon, 
y  âge  233. 

(x)  Animaux  de  Perrault,  page  102. 

( 'y )  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  235.  * 

(jJ  Animaux  de  Perrault,  page  10p. 

(a)  Jbidem. 
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&  pointue  par  le  bout,  mais  elle  n’eft  pas  fourchue 
comme  l’a  dit  M.  Linnæus,  trompé  fins  doute  par 
une  faute  de  ponctuation  qui  fe  trouve  dans  Aidro- 
vande,  &  qui  a  été  copiée  par  quelques  autres  (b). 

Sous  la  langue  fe  préfente  l’orifice  d’une  efpèce  de 
poche  ,  tenant  environ  fept  pintes  angloifes ,  &  que 
Je  doéteur  DouglafT,  qui  l’a  découverte  le  premier, 
regarde  comme  un  réfervoir  que  l’outarde  remplit 
d’eau  pour  s’en  fervir  au  befoin ,  lorfqu’elle  fe  trouve 
au  milieu  des  plaines  vaftes  &  arides  où  elle  fe  tient 
par  préférence  ;  ce  fmgulier  réfervoir  efl  propre  ail 
mile  (c) ,  &  je  foupçonne  qu’il  a  donné  lieu  à  une 
méprife  d’Ariftote.  Ce  grand  Naturalise  avance  que 
J’œfophage  de  l’outarde  efl  large  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ( d)  ;  cependant  les  Modernes,  &  notamment 
M.rs  de  l’Académie  ,  ont  obfervé  qu’il  s’élargiffoit 
feulement  en  s’approchant  du  géfier  (e).  Ces  deux 
affertions  qui  paroiffent  contradictoires,  peuvent  néan¬ 
moins  fe  concilier,  en  fuppofant  qu’Ariftote  ou  les 

(b )  Lingua  ferratd  ,  utrîmque  acuta  ;  au  lieu  de  lingua  /errata, 
vtrimque ,  acuta.  Cette  phrafe  n’efl:  qu’une  tradu&ion  de  celle-ci  de 
Belon  :  fa  langue  ejl  dentelée  de  chaque  côté ,  pointue  &  dure  par  le 
bout  ;  d’où  l’on  voit  que  Yutrimque  doit  fe  rapporter  à  /errata ,  &  non 
au  mot  acuta. 

( c )  Edwards,  Hi 'fl,  nat.  of  Birds ,  planche  LXXIII. 

(d)  Hifl.  Animal.  lib.  II,  cap.  ultimo. 

(e)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  488.  — Aldrov.  Ornitholog.  tome  II, 
page  92.  — Animaux  de  Perrault,  partie  Jl ,  page  106. 

O  if  e  aux ,  Tome  IL  .  D 
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Obfervateurs  chargés  cle  recueillir  les  faits  dont  il 
compofoit  fon  Hiftoire  des  Animaux,  ont  pris  pour 
l’œfophage  cette  poche  ou  réfervoir  qui  eft  en  effet 
fort  ampie  &  fort  large  dans  toute  fon  étendue. 

Le  véritable  cefophage,  à  l’endroit  où  il  s’épaifîît, 
efl  garni  de  glandes  régulièrement  arrangées  :  le  géfier 
qui  vient  enfuite  (  car  il  n’y  a  point  de  jabot  ) ,  efl 
long  d’environ  quatre  pouces ,  large  de  trois  ;  il  a  la 
dureté  de  celui  des  poules  communes,  Si  cette  dureté 
ne  vient  point,  comme  dans  les  poules,  de  i’épaiffeur 
de  la  partie  charnue ,  qui  efl  fort  mince  ici ,  mais  de 
la  membrane  interne  ,  laquelle  efl  très  -  dure ,  très- 
épaiffe,  Sc  de  plus  godronnée,  pliffée  Si  replifîée  en 
différens  fens ,  ce  qui  groffit  beaucoup  le  volume  du 
géfier. 

Cette  membrane  interne  paroît  n’être  point  con¬ 
tinue,  mais  feulement  contiguë  Si  jointe  bout  à  bout  à 
la  membrane  interne  de  i’œfophage;  d’ailleurs,  celle-ci 
efl  blanche,  au  lieu  que  celle  du  géfier  efl  d’un  jaune 
doré  (f). 

La  longueur  des  inteflins  efl  d’environ  quatre  pieds, 
non  compris  les  cæcum:  la  tunique  interne  de  Y  iléon. 
eft  pliffée  félon  fa  longueur ,  Si  elle  a  quelques  rides 
îranfverfales  à  fon  extrémité  (g). 

Les  deux  cæcum  fortent  de  l’inteflin  à  environ  fept 

(f)  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  107. 

(g)  Ibidem « 
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pouces  Je  Y  anus  ,  fe  dirigeant  d’arrière  en  avant. 
Suivant  Gefner  ,  ils  font  inégaux  félon  toutes  leurs 
dimenfions,  6c  c’elt  le  plus  étroit  qui  efl  le  plus  long 
dans  la  raifon  de  fix  à  cinq  (h).  M.  Perrault  dit  feu¬ 
lement  que  le  droit  qui  a  un  pied  plus  ou  moins,  efl 
ordinairement  un  peu  plus  long  que  le  gauche  (i). 

A  un  pouce  à  peu  près  de  Y  anus ,  l’inteflin  fe  ré¬ 
trécit  ,  puis  fe  dilatant ,  forme  une  poche  capable  de 
contenir  un  œuf,  6c  dans  laquelle  s’insèrent  les  uretères 
6c  le  canal  déférent:  cette  poche  inteflinale ,  appelée 
bourfe  de  Fabrice  fkj ,  a  au/fi  fon  cæcum  long  de  deux 
pouces,  large  de  trois  lignes,  6c  le  trou  qui  commu¬ 
nique  de  l’un  à  l’autre  eft  furmonté  d’un  repli  de  la 
membrane  interne,  lequel  peut  fervir  de  valvule  (l). 

Il  réfuîte  de  ces  obfervations,  que  l’outarde,  bien 
loin  d’avoir  plufieurs  eflomacs  &  de  longs  inteflins, 
comme  les  ruminans ,  a  au  contraire  le  tube  inteflinal 
fort  court  6c  d’une  petite  capacité ,  6c  qu’il  n’a  qu’un 
feul  ventricule  ;  en  forte  que  l’opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  cet  oifeau  rumine  (ni),  feroit  réfutée 
par  cela  feul:  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  fe  perfuader 
avec  Albert,  que  l’outarde  foit  carnaffière,  qu’elle  fe 

(h)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  48 6. 

(i)  Animaux  de  Perrault,  partie  II ,  page  1  0  y. 

(h)  Du  nom  de  Fabricius  ah  Aquapendente ,  qui  l’a  le  premier 
©bfervée.  Ibidem. 

( l )  Animaux  de  Perrault ,  partie  II ,  page  1  0  7. 

(m)  Athénée,  Euftache;  yeye %  Gefner,  page  484. 
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nourriffe  de  cadavres ,  que  même  elle  fade  la  guerre 
au  petit  gibier,  &  qu’elle  ne  mange  de  l’herbe  &  du 
grain  que  dans  le  cas  de  grande  difette  ;  il  faut  encore 
moins  conclure  de  ces  fuppofitions  qu’elle  a  le  bec 
Si  les  ongles  crochus  ,  toutes  erreurs  accumulées  par 
Albert  (n) ,  d’après  un  paffage  d’Ariflote  mal  en¬ 
tendu  (o),  admifes  par  Gefner  avec  quelques  modi¬ 
fications  (p) ,  mais  rejetées  par  tous  les  autres  Natu¬ 
ralises. 

L’outarde  ed  un  oifeau  granivore;  elfe  vit  d’herbes; 
de  grains  8c  de  toutes  fortes  de  femences;  de  feuilles 
de  choux,  de  dent  de  lion,  de  navets,  de  myfotis  ou 
oreille  de  fouris  ,  de  vefce  ,  d’ache  ,  de  daucus  8i 
même  de  foin,  8c  de  ces  gros  ver9  de  terre  que  pen¬ 
dant  l’été  l’on  voit  fourmilier  fur  les  dunes  tous  les 
matins  avant  le  lever  du  foleil  (q);  dans  le  fort  de 
l’hiver  &  par  les  temps  de  neige,  elle  mange  l’écorce 
des  arbres  ( r) en  tout  temps  elle  avale  de  petites 

(n)  Voyei  Gefner,  de  Avibus  r  pag.  485. 

( 0)  Nota.  Aldrovande  prétend  que  l’ide'e  de  faire  de  l'outarde  un 
oifeau  de  proie,  a  pu  venir  à  Albert  de  ce  pafïage  d’Ariftote;  Avis 
Schythica  quœdam .  ....  que  j’ai  difcuté  plus  haut.  Voye^  Aldrovande , 
Ornitholog.  tome  II,  page  y  0,  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que 

ce  n’efl:  pas  d’après  l’inlpedion  de  l’animal  qu’AIbert  s’eft  formé 
cette  idée. 

(p)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  485. 

(q)  Britifch  Zoology ,  page  88;  &  prefque  tous  les  autres 
Xsfaturaliftes  que  j  ai  cités  dans  cet  article. 

(r)  Gefner,.  de  Avibus ,  pag.  488. 
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pierres,  même  des  pièces  de  métal  comme  l’autruche, 
8c  quelquefois  en  plus  grande  quantité.  M.rs  de  l’Aca¬ 
démie  ayant  ouvert  le  ventricule  de  l’une  des  fix 
outardes  qu’ils  avoient  obfervées,  le  trouvèrent  rempli 
en  partie  de  pierres,,  dont  quelques-unes  étoient  de  la- 
groffeur  d’une  noix ,  &  en  partie  de  doubles ,  au 
nombre  de  quatre-vingt-dix,  tous  ufés  &  polis  dans 
les  endroits  expofés  aux  frottemens,  mais  fans  aucune 
apparence  d’érofion  (f). 

Willulghby  a  trouvé  dans  l’edomac  de  ces  oifeaux> 
au  temps  de  la  moiffon,  trois  ou  quatre  grains  d’orge, 
avec  une  grande  quantité  de  graine  de  ciguë  (t),  ce 
qui  indique  un  appétit  de  préférence  pour  cette  graine, 
&  par  conféquent  le  meilleur  appât  pour  l’attirer  dans 
les  pièges. 

Le  foie  efl  très -grand;  la  véficule  du  fiel,  le  pan¬ 
créas  ,  le  nombre  des  canaux  pancréatiques  ,  leur 
infertion  ,  ainfi  que  celle  des  conduits  hépatiques  & 
cyftiques,  font  fujets  à  quelque  variation  dans  les' 
différens  fujets  (uj. 

Les  teflicules  ont  la  forme  d’une  petite  amande 
blanche,  d’une  fubÜance  allez  ferme;  le  canal  déférent 
va  s’inférer  à  la  partie  inférieure  de  la  poche  du  reâiwi ; 

(fj  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  i  0 y, 

( ’t )  Ornitholcgïa ,  pag.  i  29. 

(m)  Animaux  de  Perrault,  page  1  oj. 
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comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  &  l’on  trouve  au  Lord 
fupérieur  de  Y  anus  une  petite  appendice  qui  tient  lieu 
de  verge. 

M.  Perrault  ajoute  à  ces  obfervations  anatomiques 
la  remarque  fuivante  ;  c’efl  qu’entre  tant  de  fujets 
qu’avoient  difféqués  M.rs  de  l’Académie,  il  ne  s’étoit 
pas  rencontré  une  feule  femelle;  mais  nous  avons  dit 
à  l’article  de  l’autruche  ce  que  nous  penfions  de  cette 
remarque. 

Dans  la  faifon  des  amours  ,  le  mâle  va  piaffant 
autour  de  la  femelle  &  fait  une  efpèce  de  roue  avec 
fa  queue  (x)..  , 

Les  œufs  ne  font  que  de  la  groffeur  de  ceux 
d’une  oie;  ils  font  d’un  brun  olivâtre-pâle ,  marqués 
de  petites  taches  plus  foncées ,  en  quoi  leur  couleur 
a  une  analogie  évidente  avec  celle  du  plumage. 

Cet  oifeau  ne  conflruit  point  de  nid,  mais  il  creufe 
feulement  un  trou  en  grattant  la  terre  (y) ,  &  y  dépofe 
fes  deux  œufs  qu’il  couve  pendant  trente  jours,  comme 
font  tous  les  gros  oifeaux ,  félon  Ariftote  (i) .  Lors¬ 
que  cette  mère  inquiète  fe  défie  des  Chaffetirs  ,  6c 
qu’elle  craint  qu’on  n’en  veuille  à  fes  œufs  ,  elle  les 
prend  fous  fes  ailes  (  on  ne  dit  pas  comment  )  &  les 

(x)  Klein,  H'ijl.  Avïum,  pag.  i  8. — Aïerula,  apud  Gefn.  de  Àvibus, 

pag.487.  > 

(y)  Britifch  Zoology,  pag.  SS. 

({)  H'ijl.  Anim.  ïib.  VI,  cap.  vi- 
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tranfporte  en  lieu  fur  (a).  Elle  s'établit  ordinairement 
dans  les  blés  qui  approchent  de  la  maturité,  pour  y 
faire  fa  ponte  ,  fuivant  en  cela  l’inflinét  commun  à 
tous  les  animaux  de  mettre  leurs  petits  à  portée  de 
trouver  en  naiffant  une  nourriture  convenable.  M.  Klein 
prétend  qu’elle  préfère  les  avoines  comme  plus  baffes,, 
en  forte  qu’étant  pofée  fur  fes  œufs ,  fa  tète  domine 
fur  la  campagne ,  &  qu’elle  puiffe  avoir  l’œil  fur  ce 
qui  fe  paffe  autour  d’elle  ;  mais  ce  fait  avancé  par 
M.  Klein  (b) ,  ne  s’accorde  ni  avec  le  fentiment 
générai  des  Naturalises,  ni  avec  le  naturel  de  l’outarde 
qui ,  fauvage  &  défiante  comme  elle  i’efi ,  doit  chercher 
fa  fûreté  plutôt  en  fe  cachant  dans  les  grands  blés,, 
qu’en  fe  tenant  à  portée  de  voir  les  Chaffeurs  de  loin,, 
au  rifque  d’en  être  elle- même  aperçue. 

Elle  quitte  quelquefois  fes  œufs  pour  aller  chercher 
fa  nourriture  ;  mais  fi  pendant  fes  courtes  abfences 
quelqu’un  les  touche  ou  les  frappe  feulement  de  fon 
haleine ,  on  prétend  qu’elle  s’en  aperçoit  à  fon  retour 
&  qu’elle  les  abandonne  fcj. 

L’outarde ,  quoique  fort  grolfe ,  eft  un  animal  très- 
craintif,  &  qui  paroît  n’avoir  ni  le  fentiment  de  fi 
propre  force  ,  ni  l’inflinél  de  l’employer  ;  elles  s’ai- 
Semblent  quelquefois  par  troupes  de  cinquante  ou 

(a)  Klein,  Hijl.  Av \um}  pag.  18. 

(b)  Ibidem. 

(e)  Hedor  Boeth,  opud  Gefn,  pag.  4,88.. 
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foixante ,  &  ne  font  pas  plus  rafFurées  par  leur  nombre 
que  par  leur  force  &  leur  grandeur;  la  moindre  appa¬ 
rence  de  danger,  ou  plutôt  la  moindre  nouveauté  les 
effraie,  &  elles  ne  pourvoient  guère  à  leur  confer- 
vation  que  par  la  fuite:  elles  craignent  fur -tout  les 
-chiens,  &  cela  doit  être,  puifqu’on  fe  fert  commu¬ 
nément  des  chiens  pour  leur  donner  la  chaiïe;  mais 
elles  doivent  craindre  auiïi  le  renard  ,  la  fouine ,  & 
tout  autre  animal ,  fi  petit  qu’il  foit ,  qui  fera  aiïez 
hardi  pour  les  attaquer;  à  plus  forte  raifon  les  animaux 
féroces  &  même  les  oifeaux  de  proie  contre  lefquels 
elles  oferoient  bien  moins  fe  défendre  :  leur  pufilia- 
m  imité  eft  telle  que  pour  peu  qu’on  les  bleffe ,  elles 
meurent  plutôt  de  la  peur  que  de  leurs  bleffures  (d). 
M.  Klein  prétend  néanmoins  qu’elles  fe  mettent  quel¬ 
quefois  en  colère,  &  qu’alors  on  voit  s’enfler  une 
peau  lâche  qu’elles  ont  fous  le  cou.  Si  l’on  en  croit 
les  Anciens,  l’outarde  n’a  pas  moins  d’amitié  pour  le 
cheval  qu’elle  a  d’antipathie  pour  le  chien  ;  dès  qu’elle 
aperçoit  celui-là,  elle,  qui  craint  tout,  vole  à  fa  ren¬ 
contre  Sc  fe  met  prefque  fous  fes  pieds  (e ).  En  fup- 
pofant  bien  conflatée  cette  fmgulière  fympathie  entre 
-des  animaux  fi  différens,  on  pourroit,  ce  me  femble, 
en  rendre  raifon  en  difant  que  l’outarde  trouve  dans 
la  fiente  du  cheval  des  grains  qui  ne  font  qu’à  demi 

(d)  Gefner,  de  Avibus ,,  pag.  488. 

(e)  Oppien,  de  Aucupic,  lib.  ni. 

digérés. 
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digérés,  &  lui  font  une  reffource  dans  lu  difette  (f). 

Lorfqu’elje  efl  chaffée  elle  court  fort  vite,  en  bat¬ 
tant  des  ailes,  &  va  quelquefois  pliifieurs  milles  de 
fuite  &  fans  s’arrêter  {g)  ;  mais  comme  elle  ne  prend 
fon  vol  que  difficilement  &  lorfqu’eile  efl  aidée,  ou 
fi  l’on  veut  portée  par  un  vent  favorable,  &  que  d’ail¬ 
leurs  elle  ne  fe  perche  ni  ne  peut  fe  percher  fur  les 
arbres ,  foit  à  caufe  de  fa  pefanteur  ,  foit  faute  de 
doigt  poflérieur  dont  elle  puiffe  faifir  la  branche  &  s'y 
foutenir,  on  peut  croire,  fur  le  témoignage  des  An¬ 
ciens  &  des  Modernes  (h),  que  les  févriers  &  les 
chiens  courans  la  peuvent  forcer  :  on  la  chaffe  auffi 
avec  l’oifeau  de  proie  (i),  ou  enfin  on  lui  tend  des 
filets,  &  on  l’attire  où  l’on  veut  en  faifant  paroître  un 
cheval  à  propos ,  ou  feulement  en  s’affublant  de  la 
peau  d’un  de  ces  animaux  (k).  II  n’efl  point  de  piège, 
fi  groffier  qu’il  foit,  qui  ne  doive  réuffir,  s’il  efl  vrai, 
comme  le  dit  Élien,  que  dans  le  royaume  de  Pont, 
les  renards  viennent  à  bout  de  les  attirer  à  eux  en  fe 
couchant  contre  terre  &  relevant  leur  queue  à  laquelle 
ils  donnent,  autant  qu’ils  peuvent,  l’apparence  &  les 
mouvemens  du  cou  d’un  oifeau  ;  les  outardes  qui 

*  •  *•  v  *  ,  i 

(f)  Otidïhus  amicitia  cum  equis  quibus  appropinquare  d?  fimuut 
dejicere  gaudent.  Plutarq.  de  Soc.  Animal . 

(g)  Britifch  Zoology,  pag.  88. 

(h)  Xénophon,  Élien,  Albin,  Frifch,  Sec. 

(i)  Aldrov.  Ornitholog.  tom.  II,  pag.  92. 

(k)  Athénée. 

O  if  eaux,  Tome  IL  •  E 


34  -  Histoire  Natu relle 

prennent,  dit -on,  cet  objet  pour  un  oifeau  de  leur 
efpèce,  s'approchent  fans  défiance,  &  deviennent  la 
proie  de  l’animai  rufé  (l) ;  mais  cela  fuppofe  bien  de 
la  fubtilité  dans  le  renard  ,  bien  de  la  fiupidité  dans 
l’outarde,  &  peut-être  encore  plus  de  crédulité  dans 
l’Écrivain. 

J’ai  dit  que  ces  oifeaux  aboient  quelquefois  par 
troupes  de  cinquante  ou  foixante;  cela  arrive  fur-tout 
en  automne  dans  les  plaines  de  la  Grande-Bretagne; 
ils  fe  répandent  alors  dans  les  terres  femées  de  turnipes, 
&  y  font  de  très -grands  dégâts  (m).  En  France,  on 
les  voit  palier  régulièrement  au  printemps  &  en  au¬ 
tomne  ,  mais  par  plus  petites  troupes  ,  &  elles  ne  fe 
pofent  guère  que  fur  les  lieux  les  plus  élevés.  On  a 
obfervé  leur  paiïage  en  Bourgogne,  en  Champagne 
&  en  Lorraine. 

L’outarde  fe  trouve  dans  la  Lybie,  aux  environs 
d’Alexandrie,  félon  Plutarque  (n)  ;  dans  la  Syrie  (o) ; 
dans  la  Grèce  (p);  en  Efpagne  (q);  en  France,  dans 

(l)  Ælian,  Nat.  Animal.  lib.  VI,  cap.  XX iv. 

(m)  Britifch  Zoology ,  pag.  88.  —  Nec  ullam  pejlem  odere  magis 
clitores ,  nam  rapis  ventrem  fulcit ,  nec  mediocri  prœdâ  contentus  ejfe  folet. 
JLongolius  apud  Aldrov.  Ornitkolog.  tom.  II,  pag.  93. 

(n)  Si  toutefois  on  n’a  pas  ici  confondu  Yotis  avec  Yotus ,  comme 
©n  a  fait  fi  fouvent. 

(0)  Gefiier,  de  Avibus,  pag.  484. 

(p)  Paufanias  in  Phocicis. 

(q)  Plia.  lib.  X,  cap,  xx IJ»  —  Hifpania  otides  produit,  Strabon. 
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les  plaines  du  Poitou  6c  de  la  Champagne  pouilleufe  (); 
dans  les  contrées  ouvertes  de  l’eft  6c  du  fud  de  ia 
Grande-Bretagne ,  depuis  la  province  de  Dorfet  juf- 
qu’à  celle  de  Mercie  6c  de  la  Lothiane  en  ÉcofTe  (f)  ; 
dans  les  Pays-bas,  en  Allemagne  (t) ;  en  Ukraine  6c 
en  Pologne  où ,  félon  Rzaczynski ,  elle  paffe  quel¬ 
quefois  l’hiver  au  milieu  des  neiges.  Les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique  aflurent  que  ces  oifeaux  ne 
s’éloignent  guère  du  pays  qui  les  a  vu  naître  ,  6c  que 
leurs  plus  grandes  excurfions  ne  vont  pas  au-delà  de 
vingt  à  trente  milles  (u)  ;  mais  Aldrovande  prétend 
que  fur  la  fin  de  l’automne  ils  arrivent  par  troupes 
en  Hollande,  6c  fe  tiennent  par  préférence  dans  les 
campagnes  éloignées  des  villes  6c  des  lieux  habités  (x), 
M.  Linnæus  dit  qu’ils  paffent  en  Hollande  6c  en  An¬ 
gleterre.  Ariflote  parle  auffi  de  leur  migration  (y); 
mais  c’eft  un  point  qui  demande  à  être  éclairci  par 
des  obfervations  plus  exaétes. 

Aldrovande  reproche  à  Gefner  d’être  tombé  dans 

(r)  Ornithologie  de  Salerne,  page  1  j 3. 

(f)  Britifch  Zoology ,  pag.  88.  — Aldrov.  Ornitholog.  tom.  II, 
pag.  9z. 

(t)  Nota.  Frifch  l’appelle  la  plus  grofie  de  toutes  les  poules  fâu- 
vages  naturelles  à  l’Allemagne  ;  cela  ne  prouve  pas  que  l’outarde  foit 
une  poule,  mais  bien  qu’elle  fe  trouve  en  Allemagne. 

(u)  Britifch  Zoology,  pag,  88* 

(x)  Ormthologi a ,  pag.  92. 

(y)  Hifi,  Animal.  lib.  vin» 
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quelque  contradiétion  à  cet  égard  ,  fur  ce  qu'il  dit 
que  l’outarde  s’en  va  avec  les  cailles  fc) ,  ayant  dit 
plus  haut  qu’elle  ne  quittoit  point  la  Suiffe  où  elle  eft 
rare,  &  qu’on  y  en  prenoit  quelquefois  l’hiver  (a); 
mais  cela  peut  fe  concilier ,  ce  me  femble ,  en  ad¬ 
mettant  la  migration  des  outardes  &  la  reiTerrant  dans- 
des  limites,  comme  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Bri¬ 
tannique  ;  d’ailleurs ,  celles  qui  fe  trouvent  en  Suiffe 
font  des  outardes  égarées ,'  dépayfées.,  en  petit  nombre,. 
&  dont  les  mœurs  ne  peuvent  repréfenter  celles  de 
l’efpèce  :  ne  pourroit-on  pas  dire  aufh  que  l’on  n’a 
point  de  preuves  que  celles  qu’on  prend  quelquefois, 
a  Zurich  ,  pendant  l’hiver ,  foient  les  mêmes  qui  y 
ont  paffé  l’été  précédent! 

Ce  qui  paroît  de  plus  certain,  c’eft  que  l’outarde 
ne  fe  trouve  que  rarement  dans  les  contrées  monta- 
gneufes  ou  bien  peuplées,  comme  la  Suiffe,  le  Tyrol,. 
l’Italie,  plufieurs  provinces  d’Efpagne  ,  de  France,. 
d’Angleterre  &  d’Allemagne  ;  &  que  lorfqu’elle  s’y 
rencontre,  c’eft  prefque  toujours  en  hiver  (b):  mais 

(l)  Cefner,  de  Avibus ,  pag.  484.  Otïdem  de  quâ  fcribo  avolart 
puto  cum  coturnïcibus ,  fed  corporis  graviîate  impeditum ,  perfeverare  non 
pojfe ,  à?  in  locis  proximis  remanere. 

(a)  O  lis  magna ,  fi  e  a  ejt  quam  vulgo  Trappum  vocant ,  non  avolat 
vifi  fallor  ex  nojlris  région ibus  (  &  fi  he/veliœ  rara  ej?  )  ,  df  hieme  eliam 
inter dum  capitur  apud  nos.  Gelner,  Ibidem. 

(b)  Memini  ter  quaterque  apud  nos  eaptum ,  &  in  Rhætiâ  circa 
Curiam,  decembri  &  januari'o  menfibus,  nec  apud  nos,,  neç  illiç  a  quoquam 
ognitum.  Gelher,  de  Ayibus,  pag.  486. 
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quoiqu’elle  puiffe  fubfifler  dans  les  pays  froids  ,  & 
qu’elle  foit ,  félon  quelques  Auteurs,  un  oifeau  de 
paffage ,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’elle  ait  jamais 
paffé  en  Amérique  par  le  Nord  ;  car  bien  que  les 
relations  des  Voyageurs  foient  remplies  d’outardes 
trouvées  dans  ce  nouveau  continent ,  il  efl  aifé  de 
reconnoître  que  ces  prétendues  outardes  font  des 
oifeaux  aquatiques,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plus 
haut  ,  &  abfolument  différeras  de  la  véritable  outarde 
dont  il  efl  ici  queflion.  M.  Barrère  parle  bien  d’une 
outarde  cendrée  d’Amérique  dans  fon  Ejjai  d’Ornï- 
ihologie  ( page  33  ) ,  qu’il  dit  avoir  obfervée  ;  mais, 

1. °  il  ne  paroît  pas  l’avoir  vue  en  Amérique,  puifqu’ii 
ri’en  fait  aucune  mention  dans  fa  France  Equinoxiale;, 

2. °  Il  efl  le  feu! ,  avec  M.  Klein  ,  qui  parle  d’une 
outarde  américaine  :  or  celle  de  M.  Klein  ,  qui  efl  le 
macucagua  de  Marcgrave  ,.  n’a  point  les  caraélères. 

«  L’outarde  fè  voit  rarement  dans  l’Orléanois ,  &  feulement  en 
hiver,  dans  les  temps  de  neige.  Salerne ,  Ornithologie ,  page  153.  « 
Un  particulier ,  incapable  d’en  impofèr  ,  ajoute  le  même  M.  <c 
Salerne ,  m’a  raconté  qu’un  jour  que  la  campagne  étoit  couverte  ce 
de  neige  &  de  frimats,  un  de  Tes  domeftiques  trouva  le  matin  une  « 
trentaine  d’outardes  à  moitié  gelées  ,  qu’il  amena  à  la  maii'on ,  les  <c 
prenant  pour  des  dindons  qu’on  avoit  LaifTé  coucher  dehors ,  &  cc 
qu’on  ne  reconnut  pour  ce  qu’elles  étoient ,  que  lorfqu’elles  furent  cc 
dégelées  33.  Ibidem. 

Nota.  Je  me  fouviens  moi-même  d’en  avoir  vu  deux,  à  deux, 
différentes  fois ,  dans  une  partie  de  la  Bourgogne  fertile  en  blé ,  & 
cependant  montagneufe;  mais  çà  toujours  été  en  hiver  &  par  un 
temps  de  neige. 

L  nj 


38  Histoire  N atu relle 

propres  à  ce  genre  ,  puifqu’elle  a  quatre  doigts  à 
chaque  pied  (c) ,  &  le  bas  de  la  jambe  garni  de  plumes 
jufqu’à  fon  articulation  avec  le  tarfe  ;  qu'elle  eft  fans 
queue,  &  qu’elle  n’a  guère  d’autre  rapport  avec  l’ou¬ 
tarde  ,  que  d’être  un  oifeau  pefant  qui  ne  fe  perche 
ni  ne  vole  prefque  point  (d).  À  l’égard  de  M.  Barrère, 
fon  autorité  n’eft  pas  d’un  affez  grand  poids  en  Hiftoire 
Naturelle,  pour  que  fon  témoignage  doive  prévaloir 
contre  celui  de  tous  les  autres;  3.0  enfin,  fon  outarde 
cendrée  d’Amérique  a  bien  l’air  d’être  la  femelle  de 
l’outarde  d’Afrique,  laquelle  efl  en  effet  toute  couleur 
de  cendre,  félon  M.  Linnæus  fe). 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  un  oifeau 
qui  ,  quoique  pefant ,  a  cependant  des  ailes  ,  &  qui 
s’en  fert  quelquefois,  n’eft  point  paffé  en  Amérique 
par  le  nord  ,  comme  ont  fait  plufieurs  quadrupèdes  ; 
je  répondrai  que  l’outarde  n’y  eft  point  paftee,  parce 
que  quoiqu’elle  vole  en  effet  ,  ce  n’eft  guère  que 
lorfqu’elle  eft  pourfuivie;  parce  qu’elle  ne  vole  jamais 
bien  loin  ,  &  que  d’ailleurs  elle  évite  fur  -  tout  les 
eaux ,  félon  la  remarque  de  Belon  ,  d’où  il  fuit  qu’elle 
n’a  pas  dû  fe  hafarder  à  franchir  de  grandes  étendues 
de  mer  ;  je  dis  de  grandes  étendues ,  car  quoique 
celles  qui  féparent  les  deux  continens  du  côté  du 
nord,  foient  bien  moindres  que  celles  qui  les  féparent 

(c)  Klein,  Ordo  Avium ,  pag.  18. 

(d)  Marcgrav.  Hifl.  nat.  Brafd.  pag.  213. 

(e)  Hifl»  nat.  edit.  x,  pag.  //j, 
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entre  les  tropiques  ;  elles  font  néanmoins  confidé- 
rables ,  par  rapport  à  l'efpace  que  l'outarde  peut  par¬ 
courir  d'un  feul  vol. 

On  peut  donc  regarder  l'outarde  comme  un  oifeau 
propre  6c  naturel  à  l'ancien  continent ,  6c  qui  dans  ce 
continent  ne  paroît  point  attaché  à  un  climat  parti¬ 
culier,  puifqu'il  peut  vivre  en  Lybie,  fur  les  côtes 
de  la  mer  Baltique  ,  6c  dans  tous  les  pays  inter¬ 
médiaires. 

C'ell  un  très-bon  gibier  ;  la  chair  des  jeunes ,  un 
peu  gardée,  eft  fur -tout  excellente;  6c  fi  quelques 
Écrivains  ont  dit  le  contraire,  c'eft  pour  avoir  con¬ 
fondu  Yotis  avec  Motus ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut.  Je  ne  fais  pourquoi  Hippocrate  l’interdifoit  aux 
perfonnes  qui  tomboient  du  mai  caduc  (f).  Pline 
reconnoît  dans  la  graiffe  d'outarde  la  vertu  de  foulager 
les  maux  de  mamelles  qui  furviennent  aux  nouvelles 
accouchées.  On  fe  fert  des  pennes  de  cet  oifeau, 
comme  on  fait  de  celles  d'oie  6c  de  cygne  pour 
écrire  ,  6c  les  pêcheurs  les  recherchent  pour  les 
attacher  à  leurs  hameçons ,  parce  qu’ils  croient  que 
les  petites  taches  noires  dont  elles  font  émaillées, 
paroiffent  autant  de  petites  mouches  aux  poiffons, 
qu'elles  attirent  par  cette  fauffe  apparence  ( 'g) . 

(f)  Vid.  Aldrovand.  Ornithologia,  pag.  95. 

(g)  Gefner,  de  Aviius,  pag.  488. 
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VULGAIREMENT 

*  LA  CANE  PE  T  1ERE  (a)- 

Cet  oifeau  ne  diffère  de  l’outarde  que  parce  qu’il 
eft  beaucoup  plus  petit  j,  &  par  quelques  variétés  dans 

le 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  né  2  y ,  le  mâle  ;  if  né  1  0  ,  la 
femelle . 

(a)  Petite  OutArde  ou  Canepetière.  En  Italien  ,  Fafanella 

« — Canepetière.  Belon,  FUJI.  naî.  des  O  féaux ,  page  2 37 . . 

Canepetière,  nommée  par  aucuns,  Olive.  Idem.  Portraits  d’Oifeaux, 
page  y  6 ,  b.  —  Petite  Outarde.  Edwards,  Glanures ,  planche  CCLI, 
avec  une  bonne  figure  coloriée  de  la  femelle.  — La  petite  Outarde. 
Brifion,  Ornithologie ,  tome  V,  page  24,,  avec  une  figure  du  mâle 
&  u..e  de  la  femelle,  planche  II. 

«  Quant  à  Ietymologie  (dit  M.  Salerne,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux, 
y>  page  155],  011  le  nomme  (  cet  oifeau  )  canepetière  ou  canepetrace , 
»  1 .°  parce  qu’il  reflemble  en  quelque  chofe  à  un  canard  fauvage , 
53  &  qu’il  vole  comme  lui;  2.0  parce  qu’il  fe  plaît  parmi  les  pierres: 
»  il  y  en  a  qui  penfent  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  paîtrit  fon 
yy  aire  ou  fon  repaire ,  d’autres  difent  que  c’eft  parce  qu’il  pète  ;  mais 
os  je  préfère  la  première  étymologie ,  d’autant  plus  que  les  Orléanois 
o>  appellent  le  petit  moineau  de  muraille,  dit  Friquet,  un  petrac  ou 
petrat  ». 

Nota.  Cette  étymologie  de  canepetière,  parce  que  cet  oifeau  pète, 
dit  -  on  ,  ne  paroît  uniquement  fondée  que  fur  l’analogie  du  mot  :  car 

aucun 


t 


DE  LA  PETITE  OUTARDE.  41 

îe  plumage:  il  a  auffi  cela  de  commun  avec  l’outarde, 
qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  cane  &  de  canard  fbj, 
quoiqu’il  n’ait  pas  plus  d’affinité  qu’elle  avec  les 
oifeaux  aquatiques,  &  qu’on  ne  le  voie  jamais  autour 
des  eaux  fcj.  Belon  prétend  qu’on  l’a  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  fe  tapit  contre  terre  comme  font  les  canes 
dans  l’eau  (a ),  &  M.  Salerne,  parce  qu’il  reffemble 
en  quelque  chofe  à  un  canard  fauvage,  &  qu’il  vole 
comme  lui  (e):  mais  l’incertitude  &  le  peu  d’accord 
de  ces  conjeélures  éthymologiques ,  font  voir  qu’un 
rapport  auffi  vague,  &  fur -tout  un  rapport  unique, 
n’efl  point  une  raifon  fuffifante  pour  appliquer  à  un 

aucun  Naturalise  n’a  rien  dit  de  pareil  dans  I’hiftoire  de  cet  oiteau; 
notamment  Belon ,  qui  a  été  copié  par  prefque  tous  les  autres. 

D’ailleurs,  je  remarque  que  le  proyer,  dont  le  même  M.  Salerne 
parle  aux  pages  291  &  292,  eft  appelé  peteux ,  quoiqu’il  ne  Toit 
point  dit  dans  Ton  hiftoire  qu’il  pète ,  mais  bien  qu’il  fe  plaît  dans 
les  prés ,  les  lainfoins  .&  les  luzernes.  Or  la  canepetière  eft  auftî 
appelée  an  as  pratenfis. 

(b)  Belon ,  dans  fon  Hijloire  naturelle  des  Oifeaux ,  page  23  7 , 
l’appelle  canepetière.  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  795  ,  l’appelle  de 
même.  Jonfton,  anas  campefris ,  de  Avibus ,  pag.  43.  Charleton, 
idem,  in  Exercil.  pag.  83  ,  n.°  IX.  Aldrovande  ,  idem ,  in  Omit  ho/. 
tom.  II,  pag.  96.  Wiliulghby,  idem ,  in  Ornithologia ,  pag.  129. 
Ray,  idem ,  in  fynopf.  meth.  Aviurn ,  pag.  59,  n.°  II.  Albin,  idem, 
dans  fon  H  foire  naturelle  des  Oifeaux,  tome  III,  page  17.  Canard 
des  prés. 

(c)  Salerne ,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  155. 

( d )  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  237. 

(e)  Salerne,  loco  ci t ata. 

Oifeaux ,  Tome  IL  *  F 
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oifeau  le  nom  d’un  autre  oifeau;  car  fi  un  iecicur  qui 
trouve  ce  nom ,  ne  faifit  point  le  rapport  qu’on  a 
vouiu  indiquer ,  il  prendra  néceffairement  une  fauffe 
idée:  or,  il  y  a  beaucoup  à  parier  que  ce  rapport, 
étant  unique,  ne  fera  fai  fi  que  très-rarement. 

La  dénomination  de  petite  outarde  que  j’ai  préférée, 
n’eft  point  fujette  à  cet  inconvénient,  car  i’oifeau  dont 
il  s’agit  ayant  tous  les  principaux  caraéïèrés  de  l’ou¬ 
tarde,  à  l’exception  de  la  grandeur,  le  nom  compofé 
de  petite  outarde  lui  convient  dans  prefque  toute  ia 
plénitude  de  fa  fignilication ,  &  ne  peut  guère  produire 
d’erreurs. 

Belon  a  foupçonné  que  cet  oifeau  étoit  le  tetrax 
d’Athénée,  fe  fondant  fur  un  paffage  de  cet  Auteur 
où  il  le  compare  pour  la  grandeur  au  fpermofagus  (f) , 
que  Belon  prend  pour  un  freux,  efpèce  de  groffe  cor¬ 
neille  ;  mais  Aldrovande  affure  au  contraire  que  le 
fpemologus  eft  une  efpèce  de  moineau,  &  que  par 
conféquent  le  tetrax  auquel  Athénée  le  compare  pour 
ia  grandeur,  ne  fauroit  être  ia  petite  outarde  (g);  aufli 
"Willuîghby  prétend  -  il  que  cet  oifeau  n’a  point  été 
nommé  par  les  Anciens  (h) . 

(f)  Tetrax ,  laçait  Alexander  Myndius ,  avis  ejt  magnitudine  fier- 
mologi ,  colore  fighno ,  for didis  qaibufdam  niaculis  lineifque  magnis  varie- 
gato  :  fru gibus  vefcitur ,  àr  quando  peperit ,  quadruplicem  emitlït  vocem° 
.Athénee,  lib.  IX. 

(g)  Omithologia ,  lib.  XIII  ,  pag.  61. 

( h)  idem ,  pag.  1 3  o.  Vetcribus  indida  yidetur. 
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Le  même  Aldrovande  nous  dit  que  les  pêcheurs 
de  Rome  ont  donné,  fans  qu’on  fâche  pourquoi,  le 
nom  de Jlella ,  à  un  oifeau  qu’ii  avoit  pris  d’abord  pour 
Ja  petite  outarde ,  mais  qu'enfui  te  il  a  jugé  différent  en  y 
regardant  de  plus  près  fi):  cependant  malgré  un  aveu 
auffi  formel,  Ray,  &  d’après  lui  M.  Saierne ,  difent 
que  la  canepetière  &  le  (iclla  avis  d’Aldrovande  , 
paroiffent  être  de  la  même  efpèce  fk) ,  Si  M.  Briffon 
place  fans  difficulté  le  Jlella  d’Aldrovande,  parmi  les 
fynonymes  de  la  petite  outarde  ;  il  femble  même 
imputer  à  Charleton  Si  à  Willulghby,  d’avoir  penfé 
de  même  fl),  quoique  ces  deux  Auteurs  aient  été 
fort  attentifs  à  ne  point  confondre  ces  deux  fortes 
d’oifeaux,  que  félon  toute  apparence  ils  n’avoient 
point  vus  (m). 

(1  )  Ornithol.  Aldrov.  torn.  II,  pag.  p  S.  Arbitral ar  cum  Belloniana 
canepetière  eamdem  ejje ,  fed  ex  col/ata  utriufque  defcriplione ,  diverfam 
ejje  judkavi. 

(h)  Vayer  Ray,  Synopjis  meth.  Avium,  pag.  59  ;  &  Saierne,  HJ, 
nat.  des  O  if  eaux ,  page  154. 

(l)  Ornithologia ,  pag.  25. 

(m)  Nota .  Charleton  en  fait  deux  efpèces  differentes,  dont  l’une, 
qui  e(t  la  neuvième  de  fès  Phytivores ,  eft  la  canepetière  ;  &  l’autre., 
qui  eft  la  dixième  efpèce  du  même  genre,  eft  l’avis  Jlella  :  fur  celle-ci 
il  renvoie  à  Jonfton  ;  &  il  ne  parle  de  l’autre  que  d’après  Belon. 
X  l’égard  de  Wiflulghby ,  if  ne  donne  nulle  part  le  nom  de  Jlella 
à  la  canepetière  (  voyez  fon  Ornithologie ,  page  129  );  ni  le  nom 
de  canepetsère  à  l’avis  Jlella  (  voyez  la  figure  qui  eft  au  bas  de  la 
planche  xxxil  ,  &  qui  paroft  copiée  d’après  celle  de  l’avis  Jlelld 
d’Aldrovande  ;  voyez  auffi  la  table  au  mot  Stella.  ) 

F  i ; 
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D’un  autre  côté,  M.  Barrère  brouillant  la  petite 
outarde  avec  le  ralle,  lui  a  impofé  le  nom  d’ ortygomctra 
melhia ,  &  lui  donne  un  quatrième  doigt  à  chaque 
pied  ( nj ;  tant  il  eft  vrai  que  la  multiplicité  des  mé¬ 
thodes  ,  ne  fait  que  donner  lieu  à  de  nouvelles  erreurs, 
fans  rien  ajouter  aux  connoiffances  réelles. 

Cet  oifeau  efl  une  véritable  outarde  comme  j’ai  dit, 
mais  conflruite  fur  une  plus  petite  échelle ,  d’où. 
M.  Klein  a  pris  occafion  de  l’appeler  outarde  naine  (o) ; 
fa  longueur ,  prife  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles, 
efl  de  dix-huit  pouces,  c’efl-à-dire,  plus  d’une  fois 
moindre  que  la  même  dimenfion  prife  dans  la  grande 
outarde  :  cette  feule  mefure  donne  toutes  les  autres , 
&  il  n’en  faut  pas  conclure  avec  M.  Ray,  que  la  petite 
outarde  foit  à  la  grande  comme  un  efl  à  deux  dp  ), 
mais  comme  un  efl  à  huit,  puifque  les  volumes  des 
corps  femblables  font  entr’eux,  comme  les  cubes  de 
celles  de  leurs  dimenfions  fimples  qui  fe  correfpondent; 
fa  groffeur  efl  à  peu  près  celle  d’un  faifan  (q),  elle  a, 

fit)  Specirnen  Ornitholog.  Claff.  III,  Gen.  xxxv,  pag.  6 2. 

(0)  Tarda  nana,  an  otis  uti  videtur  feu  tarda  aquatica.  Ordo  Avfum, 
pag.  18 ,  ni  II.  Nota.  Voilà  encore  la  petite  outaïde  transformée 
expreffénient  en  oifeau  aquatique. 

(p)  Tarda perftmïlis  eft ,  fed  duplo  minor.  Ray,  Synopfts  meth.  Avium , 
pag.  59. 

(q)  Qui  voudra  avoir  la  perfpeétive  d’une  canepetière,  s’imagine 
voir  une  caille  beaucoup  madrée,  (tachetée)  aulïi  grande  comme 
une  moyenne  faifane.  Belon,  Bft,  nat.  des  Oifeaux,  page  2.38. 
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comme  ia  grande  outarde  ,  trois  doigts  feulement  à 
chaque  pied,  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes,  le  bec 
des  gallinacés,  &  un  duvet  couleur  de  rofe  fous  toutes 
les  plumes  du  corps  ;  mais  elle  a  deux  pennes  de  moins 
à  la  queue,  une  penne  de  plus  à  chaque  aile,  dont 
les  dernières  pennes  vont,  l’aile  étant  pliée,  prefque 
auffi  loin  que  les  premières,  par  lefquelles  on  entend 
ies  plus  éloignées  du  corps  :  outre  cela  le  mâle  n’a 
point  ces  barbes  de  plumes  qu’a  le  mâle  de  la  grande 
efpèce,  &  M.  Klein  ajoute  que  fon  plumage  eft  moins 
beau  que  celui  de  1a  femelle  (r) ,  contre  ce  qui  fe  voit 
le  plus  fouvent  dans  les  oifeaux;  mais  à  ces  différences 
près  qui  font  affez  légères ,  on  retrouve  dans  la  petite 
efpèce,  tous  les  attributs  extérieurs  de  la  grande,  Si 
meme  prefque  toutes  les  qualités  intérieures,  le  même 
naturel,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes;  il 
femble  que  la  petite  foit  éclofe  d’un  œuf  delà  grande, 
dont  le  germe  auroit  eu  une  moindre  force  de 
développement. 

Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  par  un  double 
collier  blanc,  Si  par  quelques  autres  variétés  dans  les 
couleurs;  mais  celles  de  la  partie  fupérieure  du  corps  , 
font  prefque  les  mêmes  dans  les  deux  fexes,  Si  font 
beaucoup  moins  fujettes  à  varier  dans  les  différens 
individus,  ainfi  que  Belon  l’avoit  remarqué. 

Selon  M.  Salerne,  ces  oifeaux  ont  un  cri  particulier 


(r)  Klein,  Or  do  Avium ,  pag.  18. 
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d’amour  qui  commence  au  mois  de  mai:  ce  cri  efl 
Iront  ou  prout,  ils  le  répètent  fur -tout  la  nuit,  6c  on 
l’entend  de  fort  loin  ;  alors  les  mâles  fe  battent  entr'eux 
avec  acharnement,  6c  tâchent  de  fe  rendre  maîtres 
chacun  d’un  certain  difiriét;  un  feul  fuffit  à  plufieurs 
femelles,  6c  la  place  du  rendez-vous  d’amour,  ed  battue 
comme’!  aire  d’une  grange. 

La  femelle  pond  au  mois  de  juin,  trois,  quatre  6c 
jufqu’à  cinq  œufs  fort  beaux,  d’un  vert  luifant;  iorfque 
fes  petits  font  éclos,  elle  les  mène  comme  la  poule 
mène  les  fiens.  Ils  ne  commencent  à  voler  que  vers 
le  milieu  du  mois  d’aout  ;  6c  quand  ils  entendent  du 
bruit ,  ils  fe  tapiffent  contre  terre  6c  fe  laiffieroient 
plutôt  écrafer  que  de  remuer  de  la  place  ffj. 

On  prend  les  mâles  au  piège,  en  les  attirant  avec 
aine  femelle  empaillée  dont  on  imite  le  cri;  on  les 
chaffe  auffi  avec  l’oifeau  de  proie;  mais  en  général, 
ces  oifeaux  font  fort  difficiles  à  approcher,  étant  tou- 
jours  aux  aguets  fur  quelque  hauteur  dans  les  avoines* 
mais  jamais ,  dit  -  on  ,  dans  les  feigles  6c  les  blés  : 
Iorfque  fur  la  fin  de  la  belle  faifon  iis  fe  difpofent  à 

(f)  Salerne,  Hiji.  nat.  des  Oifeaux,  pnge  iyy.  Nota.  L’auteur 
n’indique  point  les  fources  où  il  a  puifé  tous  ces  faits  ;  ils  reffemblent 
beaucoup  à  ce  qu’on  dit  du  coq  de  bruyère,  qui  s’appelle  tetrix ; 

(  voyez  ibidem ,  pag.  1  3  6  )  &  comme  on  a  donné  le  nom  de  tetrax 
à  la  petite  outarde ,  on  pourroit  craindre  qu’il  n’y  eût  ici  quelque 
méprife  fondée  fur  une  équivoque  de  nom  ,  d’autant  plus  que 
M.  Salerne  elt  le  feul  Naturalise  qui  entre  dans  d’aufli  grands 
détails  fur  la  génération  de  la  petite  outarde,  fans  citer  fes  garans*  > 
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quitter  le  pays  pour  paffer  dans  un  autre,  on  les  voit 
fe  raffenibler  par  troupes  ;  &  pour  iors  il  n'y  a  plus 
de  différence  entre  les  jeunes  Si  les  vieux  (tj. 

Iis  fe  nourriffent,  félon  Belon  (u) ,  comme  ceux  de 
la  grande  efpèce ,  c'efl-à-dire  d'herbes  Si  de  graines; 
Si  outre  cela  de  fourmis,  de  fcarabés  Si  de  petites 
mouches;  mais  félon  M.  Salerne,  les  infeétes  font 
leur  nourriture  principale;  feulement  ils  mangent  quel¬ 
quefois  au  printemps  les  feuilles  les  plus  tendres  du 
laitron  (x), 

La  petite  outarde  efi  moins  répandue  que  la  grande, 
Si  paroît  confinée  dans  une  zone  beaucoup  plus  étroite. 
M.  Linnæus  dit  qu’elle  fe  trouve  en  Europe,  Si  parti¬ 
culièrement  en  France  (y);  cela  efl  un  peu  vague, 
car  il  y  a  des  pays  très  -  confidérables  en  Europe  Si 
même  de  grandes  provinces  en  France  où  elle  efl 
inconnue:  on  peut  mettre  les  climats  de  la  Suède  Si 
de  la  Pologne,  au  nombre  de  ceux  où  elle  ne  fe  plaît 
point;  car  M.  Linnæus,  lui -même,  n'en  fait  aucune 
mention  dans  fà  Fauna  Suecica ,  ni  le  P.  Rzaczynzki 
dans  fon  Hijloire  naturelle  de  Pologne  ;  Si  M.  Klein  n’en 
a  vu  qu’une  feule  à  Dantzick ,  laquelle  venoit  de  la; 
ménagerie  du  Marcgrave  de  Bareith  (ij. 

(t)  Voyez  Salerne,  Hijl.  nat.  des  O  féaux ,  page  1  5  5, 

(u)  Belon,  Hijl .  nat.  des  O  féaux ,  page  237. 

(x)  Salerne ,  Hijl.  nat.  des  O  féaux ,  page  155. 

(y)  Linnæus,  Syjl.  nat.  edit.  x,  pag.  154. 

(7J  Klein,  Or  do  Ayium,  pag.  18. 
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Il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  non  plus  bien  commune 
en  Allemagne,  puifque  Frifch  qui  s'attache  à  décrire 
&  repréfenter  les  oifeaux  de  cette  région  ,  &  qui  parle 
affez  au  long  de  la  grande  outarde  ,  ne  dit  pas  un  mot 
de  celle  -  ci ,  &  que  Schwenckfeld  ne  la  nomme 
feulement  pas. 

Gefner  fe  contente  de  donner  fon  nom  dans  la  lifle 
des  oifeaux  qu’il  n’avoit  jamais  vus,  Si  il  efl  bien 
prouvé  qu’en  effet  il  n’avoit  jamais  vu  celui-ci ,  puifqu’il 
lui  fuppofe  des  pieds  velus  comme  à  i’Attagas  (a), 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  eft  au  moins  fort 
rare  en  Suiffe. 

Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  qui  fefont 
voués  à  ne  décrire  aucun  animal  qui  ne  fût  Breton  ou 
du  moins  d’origine  Bretonne,  auroient  cru  manquer 
à  leur  vœu ,  s’ils  euifent  décrit  une  petite  outarde  qui 
avoit  été  cependant  tuée  dans  la  province  de  Cor¬ 
nouailles,,  mais  qu’ils  ont  regardée  comme  un  oifeau 
égaré,  6c  tout-à-fait  étranger  à  la  Grande-Bretagne  (b) ; 
elle  l’eft  en  effet  à  un  tel  point,  qu’un  individu  de  cette 
efpèce  ayant  été  préfenté  à  la  Société  royale,  aucun 
des  Membres  qui  étoient  préfens  ce  jour -là,  ne  le 
reconnut  ,  6c  qu’on  fut  obligé  de  députer  à  M.  Edwards 
pour  favoir  ce  que  c’étoit  (c). 

(a)  Gefner,  de  Avium  naturâ ,  pag.  715  &  79  5. 

(b)  Britifch  Zoology ,  pag.  288. 

(c)  Edwards,  Glanures ,  planche  c  cm. 
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D’un  autre  côté,  Belon  nous  afïure  que  de  fon 
temps,  les  Ambaffadeurs  de  Venife  ,  de  Ferrare  de  du 
Pape,  à  qui  il  en  montra  une,  ne  la  reconnurent  pas 
mieux,  ni  perfonne  de  leur  fuite.  6c  que  quelques-uns 
la  prirent  pour  une  faifane  ;  d’où  il  conclut  avec  raifon  , 
qu’elle  doit  être  fort  rare  en  Italie  ( d)  ;  6c  cela  efl 
vraifemblable ,  quoique  M.  Ray,  paffant  par  Modène , 
en  ait  vu  une  au  marché  (ej:  voilà  donc  la  Pologne, 
la  Suède,  la  Grande-Bretagne ,  FAlIemagne,  la  Suifïe 
Si  l’Italie,  à  excepter  du  nombre  des  pays  de  l’Europe 
où  fe  trouve  la  petite  outarde,  Si  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  ces  exceptions  font  encore  trop  limitées. 
Si  que  la  France  efl  le  feul  climat  propre,  le  feul  pays 
naturel  de  cet  oifeau ,  c’efl  que  les  Naturalises  françois, 
font  ceux  qui  paroiffent  le  connoître  mieux,  Si  prefque 
les  feuls  qui  en  parlent  d’après  leurs  propres  obferva- 
tions,  6c  que  tous  les  autres,  excepté  M.  Klein,  qui 
n’en  avoit  vu  qu’un,  n’en  parient  que  d’après  Belon. 

Mais  il  ne  faut  pas  même  croire  que  la  petite  outarde 
foit  également  commune  dans  tous  les  cantons  de  la 
France;  je  connois  de  très -grandes  provinces  de  ce 
royaume  où  elle  ne  fe  voit  point. 

M.  Saierne  dit  qu’on  la  trouve  affez  communément 
dans  la  Beauce  (  où  cependant  elle  n’eft  que  paffagère  ), 

qu’on  la  voit  arriver  vers  le  milieu  d’avril,  6c  s’en  aller 

■* 

(d)  Belon,  Hift.  nnt.  des  O  féaux ,  page  237. 

(e)  Ray,  Synopfis  method.  Avimn ,  pag.  59. 

O  if  eaux ,  Terne  II.  .  G 
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aux  approches  de  l’hiver:  il  ajoute  qu’elle  fe  plaît  dans 
les  terres  maigres  Si  pierreufes ,  raifon  pourquoi  on 
l’appelle  canepe  trace,  &  les  petits  petraceaux.  On  la  voit 
auffi  dans  le  Berri,  où  elle  efl  connue  fousde  nom  de 
canepetrotte  (f):  enfin  elle  doit  être  commune  dans  le 
Maine  &  la  Normandie ,  puifque  Beion,  jugeant  de 
toutes  les  autres  provinces  de  France  par  celle-ci  qu’il 
connoifïbit  le  mieux,  avance  qu’/Y  n’y  a  payfan  dans  ce 
royaume  qui  ne  la  fâche  nommer  fgj. 

La  petite  outarde  efl  naturellement  rufée  &  foup- 
çonneufe,  au  point  que  cela  a  pafle  en  proverbe,  Si 
que  l’on  dit  des  perfonnes  qui  montrent  ce  caraêlère, 

qu  ils  font  de  la  canepetièce  (h). 

Lorfque  ces  oifeaux  foupçonnent  quelque  danger , 
ils  partent  Si  font  un  vol  de  deux  ou  trois  cents  pas 
très-roide  Si  fort  près  de  terre;  puis,  lorfqu’ils  font 
pofés,  ils  courent  fi  vite  qu’à  peine  un  homme  les 
pourroit  atteindre  (i). 

La  chair  de  la  petite  outarde  efl  noire,  Si  d’irn  goût 
exquis;  M.  Klein  nousaffure  que  les  œufs  de  la  femelle 
qu’il  a  eus,  étoient  très-bons  à  manger,  Sc  il  ajoute 
que  la  chair  de  cette  femelle  étoit  meilleure  que  celle 


(,f)  Salerne,  Uijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  155. 

(g)  Beion,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux page  237, 

(h)  Idem,  ibidem. 

■(i)  Idem,  ibidem . 
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de  la  femelle  du  petit  coq  de  bruyères  (k),  &  dont 
il  pouvoit  juger  par  comparaifon. 

Quant  à  l’organifation  intérieure,  elle  efl  à  peu  près 
la  même,  fuivant  Belon,  que  dans  le  commun  des 
granivores  (l). 

(k)  Klein,  Or  do  Av  ium,  pfig.  iS.  * 

(!)  Selon,  Hift.  nat,  des  O  if e  aux ,  page  238. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS \ 

Qui  ont  rapport  aux  Outardes . 

I. 

Le  LOHONG  ou  iéOUTARDE 

huppée  d'Arabie . 

L’oiseau  que  les  Arabes  appellent  Lohong,  &  que 
M.  Edwards  a  deffiné  &  décrit  le  premier,  eft  à  peu 
près  de  la  grofTeur  de  notre  grande  outarde;  il  a, 
comme  elle  ,  trois  doigts  à  chaque  pied  dirigés  de 
meme,  feulement  un  peu  plus  courts;  les  pieds,  le 
bec  Sc  le  cou  plus  longs,  Si  paroît  en  générai  modelé 
fur  des  proportions  plus  légères. 

Le  plumage  de  la  partie  fupéri eure  du  corps  eft 
plus  brun ,  Si  femblable  à  celui  de  la  bécaffe ,  c’eft- 
à-dire  fauve,  rayé  de  brun -foncé,  avec  des  taches 
blanches  en  forme  de  croiffant  fur  les  ailes;  le  deffous 
du  corps  eft  blanc,  ainfi  que  le  contour  de  la  partie 
fupérieure  de  l’aile  ;  le  fommet  de  la  tète  ,  la  gorge 
Si  le  devant  du  cou  ,  ont  des  raies  tranfverfales  d’un 
brun  -  obfcur  fur  un  fond  cendré;  le  bas  de  la  jambe,, 
le  bec  Si  les  pieds  font  d’un  brun-clair  &  jaunâtre;  la 
queue  eft  tombante  comme  celle  de  la  perdrix,  6c 
traverfée  par  une  bande  noire  ;  les  grandes  pennes  de 
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l’aile  &  la  huppe  font  de  cette  même  couleur. 

Cette  huppe  efl  lin  trait  fort  remarquable  dans 
l’outarde  d’Arabie;;  elle  efl  pointue,  dirigée  en  arrière, 
&  fort  inclinée  à  l’horizon;  de  fa  bafe  elle  jette  en 
avant  deux  lignes  noires,  dont  l’une  plus  longue  pafïe 
fur  l’œil  &  lui  forme  une  efpèce  de  fourcil;  l’autre 
beaucoup  plus  courte,  fe  dirige  comme  pour  embraffer 
l’œil  par  -  defïous,  mais  n’arrive  point  jufqu’à  l’œil, 
lequel  efl  noir  &  placé  au  milieu  d’un  efpace  blanc. 

En  regardant  cette  huppe  de  profil,  &  d’un  peu 
loin  ,  on  croiroit  voir  des  oreilles  un  peu  couchées. 
Si  qui  fe  portent  en  arrière;  Si  comme  l’outarde  d’A¬ 
rabie  a  été  fans  doute  plus  connue  des  Grecs  que  la 
nôtre ,  il  efl  vraifemblable  qu’ils  l’ont  nommée  oùs ,  à 
caufe  de  ces  efpèces  d’oreilles,  de  même  qu’ils  ont 
nomme  le  duc  mus  ou  otos,  à  caufe  de  deux  aigrettes 
femblables  qui  le  diflinguent  des  chouettes. 

Un  individu  de  cette  efpèce,  qui  venoit  de  Moka, 
dans  l’Arabie  heureufe ,  a.  vécu  plufieurs  années  à 
Londres,  dans  les  volières  de  M.  Hans  Sloane  ;  & 
M.  Edwards  qui  nous  en  a  donné  la  figure  coloriée, 
ne  nous  a  confervé  aucun  détail  fur  fes  mœurs ,  fes 
habitudes,  ni  même  fur  fa  façon  de  fe  nourrir  fa): 

(a)  M.  Edwards  l’appelle  Arabian  Bujîard ,  planche  xil. 

M.  Linnæus,  Otis  Arabs  auribus  ereflo  crijlatis .  Syft.  nat.  edit.  X, 
G  en.  lxxxv  ,  Spec.  2. 

M.  Klein ,  Tarda  Mochaenfis  Arabica.  Ordo  Avium ,  pag.  1  S } 


~5+  Histo  IRE  N AT  U  RE L LE 

niais  du  moins  il  n 'aurait  pas  dû  la  confondre  avec 
les  gallinacés  dont  elle  diffère  par  des  traits  fi  frappans;, 
ainfi  que  je  lai  fait  voir  à  l’article  de  l’outarde. 

Nota.  Les  Arabes  ïui  donnent  le  nom  de  lohong ,  félon  M.  Ed¬ 
wards  ;  nom  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  anglois  relatif  à  la 
■planche  XII ,  mais  dans  la  tradudion  françoife ,  laquelle  eft  avouée 
de  l’auteur. 

I  I. 

L’OUTARDE  d’Af ri qu e. 

C’est  celle  dont  M.  Linnæus  fait  fa  quatrième 
cfpèce,  elle  diffère  de  l’outarde  d’Arabie  par  les  cou¬ 
leurs  du  plumage  ;  le  noir  y  domine,  mais  le  dos  eft 
cendré  6c  les  oreilles  blanches. 

Le  mâle  a  le  bec  &  les  pieds  jaunes,  le  iommet  de 
fa  tête  cendré  ,  &  le  bord  extérieur  des  ailes  blancs; 
mais  la  femelle  eft  par  -  tout  de  couleur  cendrée,  à 
l’exception  du  ventre  &  des  cuiffes  qui  font  noires 
comme  dans  l’outarde  des  Indes  faj. 

Cet  oifeau  fe  trouve  en  Éthiopie ,  félon  M.  Linnæus; 
<$c  il  y  a  grande  apparence  que  celui  dont  le  voyageur 
je  Maire  parle  fous  le  nom  autruche  volante  du  Séné¬ 
gal  (b),  n’eft  pas  un  oifeau  diffèrent:  car,  quoique  ce 
Voyageur  en  dife  peu  de  chofe,  ce  peu  s’accorde  en 
partie  6c  ne  difconvient  en  rien  avec  la  defcription 

(a)  Linnæus,  Syjl.  nat.  edit.  x,  pag.  155. 

(b)  Voyage  de  le  Maire  aux  îles  Canaries,  Cap-verd,  Sénégal, 
&c,  Paris ,  1  695,  page  106. 
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ci-deffus:  félon  lui,  fon  plumage  efl  gris  6c  noir,  fa 
chair  déiieieufe,  6c  fa  grolfeur  à  peu  près  de  celle  du 
cygne:  mais  cette  conjecture  tire  une  nouvelle  force 
du  témoignage  de  M.  Adanfon  :  cet  habile  Naturalise 
ayant  tué  au  Sénégal  ,  6c  par  conféquent  examiné 
de  près,  une  de  ces  autruches  volantes,  nous  affure 
qu’elle  reffemble  à  bien  des  égards  à  notre  outarde 
d’Europe,  mais  qu’elle  en  diffère  par  la  couleur  dm 
plumage  qui  elt  généralement  d’un  gris-cendré,  par 
fon  cou  qui  efl  beaucoup  plus  long,  6c  par  une  efpèce 
de  huppe  qu’elle  a  derrière  la  tête  (c). 

Cette  huppe  efl  fans  doute  ce  que  M.  Linnæus 
appelle  les  oreilles ,  & c  cette  couleur  gris  -  cendré  efi 
précifément  celle  de  la  femelle;  6c  comme  ce  font-là 
les  principaux  traits  par  lefquels  l’outarde  d’Afrique  de 
M.  Linnæus  6c  l’autruche  volante  du  Sénégal,  diffèrent 
de  notre  outarde  d’Europe,  on  peut  en  induire,  ce  me 
femble ,  que  ces  deux  oifeaux  fe  reffemblent  beaucoup , 
6c  par  la  même  raifon  on  peut  encore  étendre  à  tous- 
deux,  ce  qui  a  été  obfervé  fur  chacun  en  particulier; 
par  exemple,  qu’ils  ont  à  peu  près  la  groffeur  de 
notre  outarde,  6c  le  cou  plus  long:  cette  longueur  du 
cou  dont  parle  M.  Adanfon,  efl  un  trait  de  reffem- 
blance  avec  l’outarde  d’Arabie,  qui  habite  à  peu  près 
le  même  climat;  6c  l’on  ne  peut  tirer  aucune  confé- 
quence  contraire  du  filence  de  M.  Linnæus,  puifqu’i! 

(c)  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Adanfon.  Paris , 
ïn-4!  page  160. 
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n'indique  pas  une  feule  dimenfion  de  fon  outarde 
d'Afrique;  à  l'égard  de  la  groffeur,  le  Maire  fut  celle 
de  l'autruche  volante ,  égale  à  celle  du  cygne  ( d); 

6  M.  Adanfon  à  celle  de  l’outarde  d’Europe,  puifque 
ayant  dit  qu'elle  lui  reffembloit  à  bien  des  égards ,  & 
ayant  indiqué  les  principales  différences,  il  n'en  établit 
aucune  à  cet  égard  (e) ;  &  comme  d’ailleurs  l’Éthiopie 
ou  l’ Abiffinie  qui  eft  le  pays  de  l'outarde  d'Afrique, 
&  le  Sénégal  qui  eft  celui  de  l’autruche  volante, 
quoique  fort  éloignés  en  longitude,  font  néanmoins 
du  même  climat ,  je  vois  beaucoup  de  probabilité  à 
dire  que  ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  une  feule 
&  même  efpèce. 

( d)  Voyage  de  le  Maire  aux  -îles  Canaries,  page  72+ 

(e)  Voyage  au  Sénégal,  loco  citato. 

i  IL 

Le  CHURGE  ou  l’  OU  TARDE 

moyenne  des  Indes. 

Cette  outarde  eft  non  -  feulement  plus  petite  que 
celles  d’Europe,  d’Afrique  &  d’Arabie,  mais  elle  eft 
encore  plus  menue  à  proportion,  &  plus  haut  montée 
qu’aucune  autre  outarde:  elle  a  vingt  pouces  de  haut, 
depuis  le  plan  de  poftion  jufqu'au  fommet  de  la  tête; 
fon  cou  paroît  plus  court,  relativement  à  la  longueur 
de  fes  pieds ,  du  relie  elle  a  tous  les  caraélères  de 

l’outarde  ; 
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l’outarde;  trois  doigts  feulement  à  chaque  pied,  8C 
ces  doigts  ifolés;  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes;  le 
bec  un  peu  courbé,  mais  plus  alongé;  6c  je  ne  vois 
point  par  quelles  raifons  M.  Briffon  l’a  renvoyée  au 
genre  des  pluviers. 

Le  caraétère  diftindifpar  lequel  les  pluviers  diffèrent 
des  outardes,  confiffe ,  félon  lui,  dans  la  forme  du 
bec,  que  celles-ci  ont  en  cône  courbé,  &  ceux-là 
droit  6c  renflé  par  le  bout.  Or  l’outarde  des  Indes  dont 
il  s’agit  ici  ,  a  le  bec  plutôt  courbé  que  droit,  6c  ne 
l’a  point  renflé  par  le  bout  comme  les  pluviers;  du 
moins  c’efl  ainfi  que  l’a  repréfenté  M.  Edwards  (a)  dans 
une  figure  que  M.  Briffon  avoue  comme  exade  (b)  : 
je  puis  même  ajouter  qu’elle  a  le  bec  plus  courbé  6c 
moins  renflé  par  le  bout,  que  l’outarde  d’Arabie  de 
M.  Edwards  (c) ,  dont  la  figure  a  paru  auffi  très-exade 
à  M.  Briffon  (d) ,  6c  qu’il  a  rangée  fans  difficulté  parmi 
les  outardes. 

D’ailleurs  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  la  figure 
de  l’outarde  des  Indes,  6c  la  comparer  avec  celles 
des  pluviers ,  pour  reconnoître  qu’elle  en  diffère  beau¬ 
coup  par  le  port  total  6c  par  les  proportions ,  ayant  le 
cou  plus  long,  les  ailes  plus  courtes  6c  la  forme  du 

(a)  Edwards,  Glanures ,  planche  CCL. 

(b)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  V,  page  8.2. 

(c)  Edwards,  Natural  hijlory  of  un  common  Birds -,  planche  XI I. 

/d)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  Y,  page  30. 

Oifeaux ,  Tome  II.  ;  H 
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corps  plus  développée  :  ajoutez  à  cela  qu’elle  eft  quatre 
fois  plus  greffe  que  le  plus  gros  pluvier,  lequel  n’a 
que  feize  pouces  de  long  du  bout  du  bec  au  bout  des 
ongles  (e),  au  lieu  qu’elle  en  a  vingt-fix  (f). 

Le  noir,  le  fauve,  le  blanc  &  le  gris,  font  les 
principales  couleurs  du  plumage,  comme  dans  l’outarde 
d’Europe;  mais  elles  font  diftribuées  différemment,  le 
noir  fur  le  fommet  de  la  tête,  le  cou,  les  cuiffes  & 
tout  le  deffous  du  corps;  le  fauve,  plus  clair  fur  les 
côtés  de  la  tête  &  autour  des  yeux,  plus  brun  &  mêlé 
avec  du  noir  fur  le  dos,  la  queue,  la  partie  des  ailes 
la  plus  proche  du  dos ,  &  au  haut  de  la  poitrine  où  il 
forme  comme  une  large  ceinture  fur  un  fond  noir;  le 
blanc  fur  les  couvertures  des  ailes  les  plus  éloignées 
du  dos,  le  blanc  mêlé  de  noir  fur  leur  partie  moyenne; 
le  gris  plus  foncé  fur  les  paupières ,  l’extrémité  des 
plus  longues  pennes  de  l’aile  (g),  de  quelques-unes 
des  moyennes  &  des  plus  courtes,  &  fur  quelques- 
unes  de  leurs  couvertures  ;  enfin ,  le  gris  plus  clair  de 
prefque  blanchâtre  fur  le  bec  &  les  pieds. 

(e)  Brifîon,  Ornithologie ,  tome  V,  page  76. 

(f)  Ibidem,  page  82.  Nota.  Cela  ne  contredit  pas  ce  que  j’ai 
dit  ci-deiïus ,  qu’elle  avoit  vingt  pouces  de  haut  depuis  le  plan  de 
pofition  jufqu’au  fommet  de  la  tête ,  parce  qu’en  mefurant  ainfi  la 
hauteur  on  ne  tient  compte  ni  de  Ja  longueur  du  bec,  ni  de  celle 
des  doigts. 

(g)  Comme  à  quelques  outardes  d’Europe.  Voyeç  Animaux  de 
Perrault ,  partie  II ,  page  /  0  g . 
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Cetoifeau  efl  originaire  de  Bengale,  où  on  l’appelle 
cJiurge ,  &  où  il  a  été  deffiné  d’après  nature  (h):  il  efl 
à  remarquer  que  le  climat  de  Bengale  efl  à  peu  près  le 
même  que  celui  d’Arabie,  d’Ahiffinie  &  du  Sénégal , 
où  fe  trouvent  les  deux  outardes  précédentes  :  on’ 
peut  appeler  celle-ci  outarde  moyenne ,  parce  qu’elle 
tient  le  milieu  pour  la  groffeur  entre  les  grandes  & 
les  petites  efpèces. 

••  •  •  '!:;(■  :J 

(h)  Edwards,  Glanures ,  planche  ccl,  tome  I,  chapitre  XL. 

1  v. 

Le  Hou  b  a  ra  ou  petite  Outarde 

huppée  d’Afrique. 


Nous  avons  vu  que  parmi  les  grandes  outardes,  il  y 
en  avoit  de  huppées  &  d’autres  qui  ne  l’étoient  point , 
&  nous  allons  retrouver  la  même  différence  entre  les 
petites  outardes  ;  car  la  nôtre  n’a  point  de  huppe,  ni 
même  de  ces  barbes  de  plumes  qu’on  voit  à  la  grande 
outarde  d’Europe,  tandis  que  celles-ci  ont  non -feule¬ 
ment  des  huppes,  mais  encore  des  fraifes  ;  &  il  efl  à 
remarquer  que  c’eft  en  Afrique  que  fe  trouvent  toutes 
les  huppées ,  foit  de  la  grande ,  foit  de  la  petite  efpèce. 

Celle  que  les  Barbarefques  appellent  houbaara,  efl  en 
effet  huppée  6c  fraifée;  M.  Shaw  qui  en  donne  la 
figure  (a) ,  dit  pofitïvement  qu’elle  a  la  forme  &  le 


Ça)  Travels  or  obfervations  relating  to  feveral  parts  of  Barbary  and 
the  Levant.  By,  Thomas  Shaw,  pag-  252. 
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plumage  de  l'outarde  ,  mais  qu’elle  efl  beaucoup  plus 
petite,  n’ayant  guère  que  la  groffeur  d’un  chapon;  & 
par  cette  raifon  feule,  ce  Voyageur  d’ailleurs  habile, 
mais  qui ,  fans  doute,  ne  connoilfoit  point  notre  petite 
outarde  de  France,  blâme  Golius  d’avoir  traduit  le 
mot  houbaary  par  outarde. 

Elle  vit  comme  la  nôtre,  de  fubflances  végétales  & 
d’infeéles,  &  elle  fe  tient  le  plus  communément  fur 
les  confins  du  défert. 

Quoique  M.  Shaw  ne  lui  donne  point  de  huppe 
dans  fà  defcription,  il  lui  en  donne  une  dans  la  figure 
qui  y  efi  relative ,  Si  cette  huppé  paroît  renverfée  en 
arrière  Si  comme  tombante;  fa  fraife  efi  formée  par 
de  longues  plumes  qui  naiflent  du  cou ,  Si  qui  fe 
relèvent  un  peu  Si  fe  renflent,  comme  il  arrive  à  notre 
coq  domeflique  lorfqu’il  efi  en  colère. 

C’eft,  dit  M.  Shaw ,  une  chofe  curieufe  de  voir, 
quand  elle  fe  fent  menacée  par  un  oifeau  de  proie,  de 
voir,  dis-je,  par  combien  d’allées  &  de  venues,  de 
tours  Si  de  détours,  de  marches  Si  de  contre-marches; 
en  un  mot,  par  combien  de  rufes  Si  de  fouplefles  elle 
cherche  à  échapper  à  fon  ennemi. 

Ce  favant  Voyageur  ajoute  qu’on  regarde  comme 
un  excellent  remède  contre  le  mal  des  yeux ,  Si  que 
par  cette  raifon  l’on  paye  quelquefois  très -cher  fon 
fiel,  &  une  certaine  matière  qui  fe  trouve  dans  fon 
efiomac. 
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v. 

L  e  R  HAA  D, 

autre  petite  OUTARDE  huppée  d! Afrique . 

Le  Rhaad  eft  diftingué  de  notre  petite  outarde  de 
France  par  fa  huppe,  &  du  houbaara  d’Afrique,  en 
ce  qu’il  n’a  pas  comme  lui  le  cou  orné  d’une  fraife; 
du  refte,  il  eft  de  la  même  grofleur  que  celui-ci;  il 
a  la  tête  noire,  la  huppe  d’un  bleu -foncé,  le  defîlis 
du  corps  &  des  ailes  jaunes,  tacheté  de  brun,  la  queue 
d’une  couleur  plus  claire,  rayée  tranfverfalement  de 
noir,  le  ventre  blanc  &  le  bec  fort,  ainh  que  les 
jambes. 

Le  petit  rhaad  ne  différé  du  grand  que  par  fa 
petiteffe  (  n’étant  pasplusgros  qu’un  poulet  ordinaire), 
par  quelques  variétés  dans  le  plumage,  &  par  ce  qu’il 
eft  fans  huppe;  mais  avec  tout  cela,  il  feroit  poffible 
qu’il  fût  de  la  même  efpèce  que  le  grand,  &  qu’il 
n’en  différât  quepar  le fexe;  je  fonde  cette  conjeélure, 
i.°  fur  ce  qu’habitant  le  même  climat  il  n’a  point 
d’autre  nom;  2.0  fur  ce  que  dans  prefque  toutes  les 
efpèces  d’oifeaux ,  excepté  les  carnaffiers ,  le  mâle 
paroît  avoir  une  plus  grande  puiffance  de  développe¬ 
ment  qui  fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur  de  la 
taille,  par  la  force  des  mufcles,  par  l’excès  de  certaines 
parties ,  telles  que  les  membranes  charnues,  les  épe¬ 
rons,  &c.  par  les  huppes ,  les  aigrettes  &  les  fraifes 
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qui  font,  pour  ainfi  dire,  une  furabondance  d’orga- 
nifation  ,  6c  même  par  la  vivacité  des  couleurs  du 
plumage. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  a  donné  au  grand  6c  au  petit 
rhaad  le  nom  de  fif-faf;  rhaad  fignifïe  le  tonnerre 
en  langage  Africain,  6c  exprime  le  bruit  que  font  tous 
ces  oifeaux  en  s’élevant  de  terre;  6c  fcf-fœf,  celui  qu’ils 
font  avec  leurs  ailes  lorfqu’ils  font  en  plein  vol  (aj. 

(a)  Voyei  Thomas  Shaw,  Travels,  &c*  pag.  252. 
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*  L  E  C  O  Q  (a). 


Planche  il  de  ce  yolume . 

Cet  Oifeau,  quoique  domeftique,  quoique  le  plus 
commun  de  tous,  n’eft  peut-être  pas  encore  affcz  connu; 
excepté  le  petit  nombre  de  perfonnes  qui  font  une 
étude  particulière  des  productions  de  la  Nature,  il  en 
eft  peu  qui  n’aient  quelque  chofe  à  apprendre  fur  les 
détails  de  fa  forme  extérieure  ,  fur  la  ftruéture  de  fcs 
parties  internes,  furfes  habitudes  naturelles  ouacquifes, 
fur  les  différences  qu’entraînent  celles  du  fexe,  du 
climat,  des  alimens;  enfin,  fur  les  variétés  des  races 
diverfes  qui  fe  font  féparées  plus  tôt  ou  plus  tard  de 
la  fouche  primitive. 

Mais  fi  le  Coq  eft  trop  peu  connu  de  la  plupart 
des  hommes,  il  n’efl  pas  moins  embarraflant  pour  un 
Naturalise  à  méthode,  qui  ne  croit  connoître  un  objet 
que  lorfqu’il  a  fu  lui  trouver  une  place  dans  fes  claffes  <Sc 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  né  I. 

(a)  En  Grec,  AAÔcTop;  en  Latin,  Gallus ;  en  Efpagnol  &  en 
Italien,  G  allô  ;  en  Savoyard  ,  Coq,  Gau,  Geau ;  en  Allemand, 
Han;  en  Polonois  ,  Kur ,  Kogut;  en  Suède,  Hoens ,  Tupt;  en  An- 
glois,  Cok  ;  en  vieux  François  ,  Gai,  Gog.  — Gallus  gallinaceus . 
Gefner,  Avi.  pag.  394.  — Coc  ,  Coq,  Gau,  Geau,  Gai,  Gog. 
Belon,  Hijl.  nat.  des  O  if  e  aux ,  page  242;  &  portraits  d’oifeaux, 

page  y8,a,  —  Le  coq  &  la  poule.  Brillon ,  tome  1 ,  page  16  C» 
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dans  Tes  genres;  car,  fi  prenant  les  caraétères  généraux 
de  Tes  divifions  méthodiques  dans  le  nombre  des  doigts, 
il  le  met  au  rang  des  oifeaux  qui  en  ont  quatre  ;  que 
fera-t-il  de  la  poule  à  cinq  doigts  qui  eft  certainement 
une  poule,  6c  même  fort  ancienne,  puisqu'elle  remonte 
jufqu’au  temps  de  Columelle  qui  en  parle  comme 
d’une  race  de  diflin&ion  (b)!  que  s’il  fait  du  coq  une 
claffe  à  part,  caraélérifée  par  la  forme  Singulière  de  fà 
queue;  où  placera-t-il  le  coq  fans  croupion  6c  par  con¬ 
séquent  fins  queue,  6c  qui  n’en  efl  pas  moins  un  coq! 
que  s’il  admet  pour  caraélère  de  cette  efpèce  d’avoir 
les  jambes  garnies  de  plumes  jufqu’au  talon  ,  ne  fera-t-il 
pas  embarraffé  du  coq  pattu  qui  a  des  plumes  jufqu’à 
l’origine  des  doigts  ,  Si  du  coq  du  Japon  qui  en  a 
jusqu’aux  ongles  !  enfin  s’il  veut  ranger  les  gallinacés 
à  la  claffe  des  granivores,  Si  que  dans  le  nombre  Si  la 
flruéture  de,  leurs  eftomacs  Si  de  leurs  inteflins ,  il 
croie  voir  clairement  qu’ils  font  en  effet  deflinés  à  fe 
nourrir  de  graines  Si  d’autres  matières  végétales;  com¬ 
ment  s’expliquera  -  t  -  il  à  lui  -  même  cet  appétit  de 
préférence  qu’ils  montrent  conflamment  pour  les  vers 
de  terre,  6c  même  pour  toute  chair  hachée,  cuite  ou 
crue,  à  moins  qu’il  ne  fe  perfuade  que  la  Nature  ayant 
fait  la  poule  granivore  par  fes  longs  inteflins  6c  fon 
double  eflomac,  l’a  fait  auffi  vermivore,  6c  même 
carnivore  par  fon  bec  un  tant  foit  peu  crochu,  ou 

(b)  Generojijfimæ  creduntur  qucs  quinos  habent  digitos,  Columelle, 
li  b.  VU  U  cap.  II. 

plutôt 
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plutôt  ne  conviendra- t -il  pas,  s’il  eft  de  bonne  foi, 
que  les  conjectures  que  l’on  fe  permet  ainfi  fur  les 
intentions  de  la  Nature,  6c  les  efforts  que  l’on  tente 
pour  renfermer  l’inépuifable  variété  de  fes  ouvrages, 
dans  les  limites  étroites  d’une  méthode  particulière , 
ne  paroiffent  être  faits  que  pour  donner  effor  aux 
idées  vagues  6c  aux  petites  fpéculations  d’un  efprit  qui 
ne  peut  en  concevoir  de  grandes ,  6c  qui  s’éloigne 
d’autant  plus  de  la  vraie  marche  de  la  Nature  Si  de  la 
connoiffance  réelle  de  fes  productions!  ainfi  fans  pré¬ 
tendre  affujettir  la  nombreufe  famille  des  oifeaux  à  une 
méthode  rigoureufe,  ni  la  renfermer  toute  entière  dans 
cette  efpèce  de  filet  fcientifique  dont,  malgré  toutes 
nos  précautions,  il  s’en  échapperoit  toujours  quelques- 
uns;  nous  nous  contenterons  de  rapprocher  ceux  qui 
nour  paroîtront  avoir  plus  de  rapport  entr’eux,  6c  nous 
tâcherons  de  les  faire  connoître  par  les  traits  les  plus 
caraCtérifés  de  leur  conformation  intérieure,  6c  fur-tout 
par  les  principaux  faits  de  leur  hiftoire. 

Le  coq  eft  un  oiffau  pefant,  dont  la  démarche  eft 
grave  oc  lente,  6c  qui  ayant  les  ailes  fort  courtes,  ne 
vole  que  rarement,  6c  quelquefois  avec  des  -cris  qui 
expriment  l’effort;  il  chante  indifféremment  la  nuit  6c 
le  jour,  mais  non  pas  régulièrement  à  certaines  heures, 
6c  fon  chant  efl  fort  différent  de  celui  de  fi  femelle, 
quoiqu’il  y  ait  auffi  quelques  femelles  qui  ont  le  même  cri 
du  coq,  c’eft-à  dire,  qui  font  le  même  effort  du  gober 
avec  un  moindre  effet;  car  leur  voix  n’eff  pas  fi  forte,, 
Oifeaux  y  Tome  II.  .  I 
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&  ce  cri  n’efl  pas  fi  bien  articulé;  il  gratte  là  terre  pour* 
chercher  fa  nourriture,  il  avale  autant  de  petits  cailloux 
que  de  grains,  6c  n’en  digère  que  mieux;  il  boit  en- 
prenant  de  l’eau  dans  fon  bec  &  levant  la  tête  à  chaque 
fois  pour  l’avaler,  il  dort  le  plus  fouvent  un' pied  en 
l’air  (c)  6c  en  cachant  fa  tête  fous  l’ailé  du  même  côté1; 
fon  corps,  dans  fa  fituation  naturelle,  fe  foutient  à  peu1- 
près  parallèle  au  plan  de  pofition ,  le  bec  de  même ,  lè 
cou  s’élève  verticalement,  le  front  efl  orné  d’une  crête 
rouge  6c  charnue,  &  le  deffous  du  bec  d’une  double 
membrane  de  même  couleur  6c  de  même  nature:  ce 
n’eft  cependant  ni  de  la  chair  ni  des  membranes ,  mars* 
une  fubftance  particulière,  6c  qui  ne  reffemble  à  aucune, 
autre. 

Dans  les  deux  fexes  j  les  narines  font  placées  de  part' 
6c  d’autre  du  bec  fupérieur,  6c  les  oreilles  de  chaque 
côté  de  la  tête,  avec  une  peau  blanche  au -deffous  de 
chaque  oreille;  les  pieds  ont  ordinairement  quatre 
doigts,  quelquefois  cinq,  mais  toujours  trois  en  avant 
6c  le  relié  en  arrière;  les  plumes  fortent  deux  à  deux 
de  chaque  tuyau,  caraétère  affez  fingulier,  qui  n’a  été 
faili  que  par  très-peu  de  Naturalises';  la  queue  efl  à 
peu  près  droite,  6c  néanmoins  capable  de  s’incliner 
du  côté  du  cou  6c  du  côté  oppofé;  cette  queue,  dans 
les  races  de  gallinacés  qui  en  ont  une,  efl  compofée 

(c)  Nota.  Par  une  fuite  de  cette  attitude  habituelle  ,  la  cuiflè  qui 
porte  ordinairement  le  corps  eft  la  plus  charnue ,  &  nos  gourmands 
fa  vent  Lieu  la  diftinguer  de'  l’autre  dans  les  chapons  &  les  poulardes1* 
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de  quatorze  grandes  plumes  qui  fe  partagent  en  deux 
plans  égaux,  inclinés  l’un  à  l’autre,  6c  qui  fe  ren¬ 
contrent  par  leur  bord  fupérieur  fous  un  angle  plus 
ou  moins  aigu;  mais  ce  qui  diftingue  le  mâle,  c’eft 
que  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  beau¬ 
coup  plus  longues  que  les  autres,  6c  fe  recourbent  en 
arc;  que  les  plumes  du  cou  6c  du  croupion  font 
longues  6c  étroites  ,  6c  que  leurs  pieds  font  armés 
d’éperons:  il  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  auiïi  des  poules 
qui  ont  des  éperons,  mais  cela  eft  rare  ;  6c  les  poules 
arnfi  éperonnées,  ont  beaucoup  d’autres  rapports  avec 
le  mâle;  leur  crête  fe  relève  ainfi  que  leur  queue, 
elles  imitent  le  chant  du  coq  6c  cherchent  à  l’imiter 
en  chofes  plus  effentielles  (d);  mais  on  auroit  tort 
de  les  regarder  pour  cela  comme  hermaphrodites , 
puifqu’étant  incapables  des  véritables  fon étions  du  mâle, 
6c  n’ayant  que  du  dégoût  pour  celles  qui  leur  con- 
viendroient  mieux,  ce  font,  à  vrai  dire,  des  individus 
viciés  ,  indécis ,  privés  de  l’ufage  du  fexe  6c  même 
des  attributs  effentiels  de  l’efpèce ,  puifqu’ils  ne  peuvent; 
en  perpétuer  aucune. 

-Un  bon  coq  eft  celui  qui  a  du  feu  dans  les  yeux, 
de  la  fierté  dans  la  démarche,  de  la  liberté  dans  fes 
mouvemens,  6c  toutes  les  proportions  qui  annoncent 
la  force:  un  coq  ainfi  fait,  n’imprimeroit  pas  la  terreur 
à-un  lion,  comme  on  l’a  dit  6c  écrit  tant  de  fois,  mais 

(d)  Àwftot.  Hijloria  Ariimalïum,  lib.  IX,  cap;  xlix. 
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il  infpirera  de  l’amour  à  un  grand  nombre  de  poules; 
fi  on  veut  le  ménager  on  ne  lui  en  laiffera  que  douze 
ou  quinze.  Columelle  vouloit  qu’on  ne  lui  en  donnât 
pas  plus  de  cinq;  mais  quand  il  en  auroit  cinquante 
chaque  jour,  on  prétend  qu’il  ne  manqueroit  à  au¬ 
cune  (e)\  à  la  vérité,  perfonne  ne  peut  afturer  que 
toutes  fes  approches  foient  réelles,  efficaces  &  capables 
de  féconder  les  œufs  de  fa  femelle.  Ses  defirs  ne 
font  pas  moins  impétueux  que  fes  befoins  paroiiïent 
être  fréquens.  Le  matin  lorfqu’on  lui  ouvre  la  porte 
du  poulailler  où  il  a  été  renfermé  pendant  la  nuit,  le 
premier  ufage  qu’il  fait  de  fa  liberté  eft  de  fe  joindre 
à  fes  poules  ;  il  femble  que  chez  lui  le  befoin  de 
manger  ne  foit  que  le  fécond;  &  iorfqu’ii  a  été  privé 
de  poules  pendant  du  temps,  il  s’adreffie  à  la  première 
femelle  qui  .fe  préfente,  fût -elle  d’une  efpèce  fort 
éloignée  (f),  &  même  il  s’en  fait  une  du  premier  mâle 
qu’il  trouve  en  fon  chemin  ;  le  premier  fait  eft  cité  par 
Ariftote,  &  le  fécond  eft  attefté  par  l’obfervation  de 
M.  Edwards  (g) ,  &  par  une  loi  dont  parle  Plutarque  (hj,, 

(e)  Aldrovande,  tom.  II,  Iib.  XIV. 

( f )  Ex  perdice  &  gallinaceo  tertium  generatur  quod  procèdent^ 
îempore  feminœ  ajfimilatur .  Ariftot.  loco  citato. 

(g)  Nota.  Ayant  renfermé  trois  ou  quatre  jeunes  coqs  dans  un 
lieu  où  ils  ne  pouvoient  avoir  de  communication  avec  aucune  poule, 
bientôt  ils  déposèrent  leur  animofité  précédente  ;  &  au  lieu  de  fe 
battre ,  chacun  tâchoit  de  cocher  fon  camarade ,  quoiqu’aucun  ns 
parût  bien  aife  d’être  coché.  Voye ç  Préface  des  Glanures,  tome  II. 

(h)  Traâatu  num  b  ru  ta  ratione  utantur . 
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laquelle  condamnoit  au  feu  tout  coq  convaincu  de  cet 
excès  de  nature. 

Les  poules  doivent  être  afforties  au  coq  fi  l’on  veut 
line  race  pure,  mais  fi  l’on  cherche  à  varier  &  même 
à  perfectionner  l’efpèce,  il  faut  croifer  les  races.  Cette 
obfervation  n’avoit  point  échappé  aux  Anciens;  Colu- 
meile  dit  pofitivement  que  les  meilleurs  poulets  font 
ceux  qui  proviennent  du  mélange  d’un  coq  de  race 
étrangère  avec  les  poules  communes;  &  nous  voyons 
dans  Athénée ,  que  l’on  avoit  encore  enchéri  fur 
cette  idée,  en  donnant  un  coq-faifan  aux  poules 
ordinaires  ( i ). 

Dans  tous  les  cas  on  doit  choifir  celles  qui  ont 
l’œil  éveillé,  la  crête  flottante  &  rouge  &  qui  n’ont 
point  d’éperons  ;  les  proportions  de  leur  corps  font 
en  général,  plus  légères  que  celles  du  mâle,  cependant 
elles  ont  les  plumes  plus  larges  Sc  les  jambes  plus 
baffes;  les  bonnes  Fermières  donnent  la  préférence 
aux  poules  noires,  comme  étant  plus  fécondes  que  les 
blanches,  Si  pouvant  échapper  plus  facilement  à  la 
vue  perçante  de  l’oifeau  de  proie  qui  plane  fur  les 
baffe -cours. 

(i)  De  Rujlicâ ,  lib.  VIII,  cap.  II.  — Nota.  Longolius  indique 
la  façon  de  faire  réuffir  cette  union  du  coq-faifan  avec  les  poules 
communes.  Gefner ,  de  Avibus,  pag.  44 j.  Et  l’on  m’a  alluré  que 
ces  poules  le  mêlent  auffi  avec  le  coq-pintade ,  lorfqu’on  les  a  élevés 
de  jeuneffe  enfemble  :  mais  que  les  mulets  qui  proviennent  de  ce 
mélange  font  peu  féconds. 
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Le  coq  a  beaucoup  de. foin,  6c  même  d’inquiétude 
6c  de  fouci  pour  fes  poules;  il  ne  les  perd  guère  de 
vue,  il  les  conduit,  les  défend,  les  menace,  va  cher¬ 
cher  celles  qui -s’écartent  ,  les  ramène  ,  6c  ne  fe  livre  au 
pîaifîr  de  manger  que  lorfqu’il  les  voit  toutes  manger 
autour  de  lui  ;  à  juger  par  les  différentes  inflexions 
de  là  voix  6c par  les  différentes  expreffions  de  fa  mine, 
on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne  leur  parle  différens 
langages  :  quand  il  les  perd  il  donne  des  Agnes  .de 
regrets;  quoiqu’auffi  jaloux  qu’amoureux  il  n’en  mal¬ 
traite  aucune ,  fa  jaloufie  ne  l’irrite  que  contre  fes 
concurrens;  s’il  fe  préfente  un  autre  coq,  fans  lui 
donner  le  temps  de  rien  entreprendre,  il  accourt  l’œil 
en  feu,  Jes  plumes  hérjffées,  fe  jette  fur  fon  rival,  & 
lui  livre  un  combat  opiniâtre  jufqu’à  ce  que  l’un  qu 
l’autre  fuccombe,  ou  que  le  nouveau  venu  lui  cède 
Je  champ  de  bataille:  le  defir.de  jouir ,  toujours  trop 
violent,  le  porte  non.- feulement  à  écarter  tout  rival, 
mais  même  tout  obflacle  innocenta  il  bat  6c  tue  quel¬ 
quefois  les  pouffins  pour  jouir  plus  à  fon  aife  de  la 
mère  :  mais  ce  feul  defir  eft  -  il  la  caufe  de  fa  fureur 
jaloufe;  au  milieu  d’un  ferrait  nombreux  &  avec  toutes 
les  reffources  qu’il  fait  fe  faire,  comment  pourrait -il 
craindre  le  befoin  ou  la  difette  î  Quelque  véhémens 
quefoient  fes  appétits,  il  Terrible  craindre  encore  plus 
le  partage  qu’il  ne  defire  la  jouiflance;  6c  comme  il 
peut  beaucoup,  fa  jaloufie  efl  au  moins  plus  excufabfe 
&  mieux  fentie  que  celle  des  autres  Sultans  :  d’ailleurs.. 
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il  a  comme  eux  une  poule  favorite  qu’il  cherche  de 
préférence,  6c  à  laquelle  il  revient  prefqu’auffi  fouvent 
qu’il  va  vers  les  autres. 

Et  ce  qui  paroît  prouver  que  fa  jaloufie  ne  laiffe  pas 
d’être  une  paffion  réfléchie,  quoiqu’elle  ne  porte  pas* 
contre  l’objet  de  fes  amours  ,  c’efl  que  plufieurs  coqs 
dans  une  .baffe -  cour  ne  ceffent  de  fe  battre  ,  au  lieu 
qu’ils  ne  battent  jamais  les  chapons,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  prennent  l’habitude  de  fuiyre  quelque 
poule. 

Les  hommes  qui  tirent  parti  de  tout,  pour  leur' 
amufement,  ont  bien  fu  mettre  en  œuvre  cette  anti¬ 
pathie  invincible,  que  la  Nature  a  établie  entre  un  coq 
6c  un  coq;  ifs  ont  cultivé  cette  haine  innée  avec  tant 
d’art,  que  les  combats  de  deux  oifeaux  de  baffe-cour  ' 
font  devenus  des  fpeétacles  dignes  d’intéreffer  la- 
curiofité  des  peuples,  même  des  peuples  polis;  & 
en  même  temps  des  moyens  de  développer  ou  entre-- 
tenir  dans  les  âmes  cette  précieufe  férocité,  qui  efï,> 
dit-on,  le  germe  de  rhéroïfme;  on  a  vu,  on  voit  * 
encore  tous  les  jours  dans  plus  d’une  contrée  ,  des  * 
hommes  de  tous  états- accourir  en  foule  à  ces  gro- 
tefques  tournois ,  fe  divifer-en  deux  partis;  chacun  de 
ces  partis  s’échauffer  pour  fon  combattant,  joindre  la 
fureur  des  gageures  les  plus  outrées,  à  l’intérêt  d’un  fi 
beau  fpeétacle,  6c  le  dernier  coup  de  bec  de  l’oifeau 
vainqueur,  renverfer  la  fortune  de  plufieurs  familles  : 
c’étoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens,  des  Tangriens* 
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de  ceux  de  Pergame  (k) ;  c’eft  aujourd’hui  celle  des 
Chinois  (l),  des  habitans  des  Philippines,  de  Java,  do 
Plfthme  de  l’Amérique,  &  de  quelques  autres  Nations 
des  deux  continens  (m). 

Au  refie ,  les  coqs  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux 
dont  on  ait  ainfi  abufé;  les  Athéniens  qui  avoient  un 
jour  dans  l’année  (n) ,  confacré  à  ces  combats  de  coqs, 
employoient  auffi  les  caiiies  au  même  ufage  ;  &  les 
Chinois  élèvent  encore  aujourd’hui  pour  le  combat, 
certains  petits  oifeaux  reffemblans  à  des  caiiies  ou  à 
des  linotes;  &  par -tout  la  manière  dont  ces  oifeaux 
fe  battent  efl  différente ,  félon  les  diverfes  écoles  où 
ils  ont  été  formés,  &  félon  la  diverfité  des  armes 
offenfives  ou  défenfives  dont  on  les  affuble  :  mais 
ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft  que  les  coqs  de 

(k)  Pline,  Hijl.  nat.  ïib.  X,  cap.  xxr. 

(l)  Gemelli  Careri ,  tome  V,  page  36 ,  anciennes  Relations  des 
ïndes  &  de  ia  Chine.  Traduction  de  l’Arabe,  page  1  0 j. 

(m)  Navarete,  Defcription  de  la  Chine ,  page  40. 

(n)  Thémiftocle  allant  combattre  les  Perfes ,  &  voyant  que  les 
foldats  montraient  peu  d’ardeur,  leur  fit  remarquer  l’acharnement 
avec  lequel  des  coqs  fe  battoient  :  cc  voyez  ,  leur  dit-il  ,  le  courage 
30  indomptable  de  ces  animaux ,  cependant  ils  n’ont  d’autre  motif  que 
33  le  defir  de  vaincre  ;  &  vous,  qui  combattez  pour  vos  foyers,  pour 
les  tombeaux  de  vos  pères,  pour  la  liberté.  .  .  .  »  Ce  peu  de  mots 
ranima  le  courage  de  l’armée ,  &  Thémiftocle  remporta  la  vidoire  : 
ce  fut  en  mémoire  de  cet  évènement  que  les  Athéniens  inflituèrent 
une  efpèce  de  fête  qui  le  célébrait  par  des  combats  de  coqs.  Voyè^ 
Elien,  de  varia  H'ifioriâ.  — .  Lib.  11. 
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Rhodes  qui  étoient  plus  grands ,  plus  forts  que  Iqs 
autres,  &  beaucoup  plus  ardens  au  combat,  l’étoient 
au  contraire  beaucoup  moins  pour  leurs  femelles  ;  il  ne 
leur  falloit  que  trois  poules  au  lieu  de  quinze  ou  vingt, 
foit  que  leur  feu  fe  fût  éteint  dans  la  foîitude  forcée 
où  ils  avoient  coutume  de  vivre,  foit  que  leur  colère 
trop  fouvent  excitée  eût  étouffé  en  eux  des  paffions 
plus  douces,  &  qui  cependant  étoient  dans  l’origine 
le  principe  de  leur  courage  &  la  fource  de  leur  dif- 
pofitions  guerrières:  les  mâles  de  cette  race  étoient 
donc  moins  mâles  que  les  autres,  &  les  femelles  qui 
fouvent  ne  font  que  ce  qu’on  les  fait,  étoient  moins 
fécondes  &  plus  pareffeufes ,  foit  à  couver  leurs  oeufs, 
foit  à  mener  leurs  pouffins;  tant  fart  avoit  bien  réufft 
à  dépraver  la  Nature!  tant  l’exercice  des  talens  de  la 
guerre  eft  oppofé  à  ceux  de  la  propagation  ! 

Les  poules  n’ont  pas  befoin  du  coq  pour  produire 
des  œufs,  il  en  naît  fans  ceffe  de  la  grappe  commune 
de  l’ovaire,  lefquels  indépendamment  de  toute  com¬ 
munication  avec  le  mâle,  peuvent  y  groffir;  &  en 
grolfilfant  acquièrent  leur  maturité,  fe  détachent  de 
leur  calice  &  de  leur  pédicule,  parcourent  X  oviduâus 
dans  toute  fa  longueur,  chemin  faifant  s’afftmilent  par 
une  force  qui  leur  efl  propre  la  lymphe  dont  la  cavité 
de  cet  ovïduâns  efl  remplie,  en  compofent  leur  blanc,, 
leurs  membranes ,  leurs  coquilles  ,  &  ne  relient  dans 
ce  vifcère  que  jufqu’à  ce  que  fes-  fibres  élafiiqtfes  & 
O  if e  aux ,  Tome  IL  .  K 


74  Histoire  Naturelle 

fenfibles  étant  génées,  irritées  par  la  préfence  Je  cé$ 
corps  devenus  déformais  des  corps  étrangers,  entrent 
en  contraélion ,  6c  les  pouffent  au  dehors  le  gros  bout 
le  premier ,  félon  Ari Ilote. 

Ces  œufs  font  tout  ce  que  peut  faire  la  nature 
prolifique  de  la  femelle  feuie  6c  abandonnée  à  elle- 
même  ;  elle  produit  bien  un  corps  organifé  capable 
d'une  forte  de  vie,  mais  non  un  animai  vivant  fem- 
JbJabie  à  fa  mère,  6c  capable  lui  -  même  de  produire 
d'autres  animaux  femblables  à  fui;  il  faut  pour  cela  le 
concours  du  coq  6c  le  mélange  intime  des^  liqueurs» 
féminales  des  deux  fexes  ;  mais  lorfqu'une  fois*  ce 
mélange  a  eu  lieu ,  les  effets  en  font  durables.  Harvey 
a  obfervé  que  l'œuf  d'une  poule  féparée  du  coq  depuis 
.vingt  jours  ,  n'étoit  pas  moins  fécond  que  ceux  qu'elle 
avoit  pondus  peu  après  l'accouplement,  mais  l'em¬ 
bryon  qu'il  contenoit  n'étoit  pas  plus  avancé  pour  cela  r 
&  il  ne  faiioit  pas  le  tenir  fous  la  poule  moins  de 
îemps  qu'aucun  autre  pour  le  faire  éclore  ;  preuve  cer¬ 
taine  que  la  chaleur  feule  ne  fuffit  pas  pour  opérer 
ou  avancer  le  développement  du  poulet,  mais  qu’il 
faut  enfcore  que  l'œuf  foit  formé,  ou  bien  qu'il  fe 
trouve  en  lieu  où  il  puiffe  tranfpirer,  pour  que  l'embryon 
qu'il  renferme  foit  fufceptible  d'incubation  ,  autrement 
tous  les  œufs  qui  relieraient  dans  Yoviduéhts  vingt  -  un 
jours  après  avoir  été  fécondés,  ne  manqueraient  pas 
d'y  éclore,  puifqu'ils  auraient  le  temps  6c  la  chaleur 
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ni  cefïaires  pour  cela ,  &  les  poules  feroient  tantôt 
ovipares  &  tantôt  vivipares  (o). 

Le  poids  moyen  d’un  œuf  de  poule  ordinaire  efl 
d’environ  une  once  fix  gros;  fi  on  ouvre  un  de  ces 
œufs  avec  précaution ,  on  trouvera  d’abord  fous  la 
coque  une  membrane  commune  qui  en  tapiiïe  toute  la 
cavité,  ejifuite  le  blanc  externe  qui  a  la  forme  de  cette 
cavité;  puis  le  blanc  interne  qui  efl  plus  arrondi  que 
le  précédent,  &  enfin  au  centre  de  ce  blanc  le  jaune 
qui  efl  fiphérique:  ces  différentes  parties  font  contenues 
chacune  dans  fa  membrane  propre  ,  Sc  toutes  ces 
membranes  font  attachées  enfemble  à  l’endroit  de  ces 
diala^œ  ou  cordons ,  qui  forment  comme  les  deux 
pôles  du  jaune;  la  petite  véficuie  lenticulaire  appelée 
cicatricule ,  fe  trouve  à  peu  près  fur  fan  équateur,  & 
fixée  folidement  à  fa  furface  (pj. 

(o)  Nota.  Je  ne  vois  que  le  docteur  Michel  Lyzeruts  qui  ak 
parlé  d'une  poule  vivipare;  mais  les  exemples  en  feroient  plus  fré- 
quens ,  s’il  ne  falloit  que  de  la  chaleur  à  un  œuf  fécondé  pour 
éclore.  Voye^  Ephémérides  d’Allemagne,  Dec.  II,  an.  4,  append, 
ebferv.  XX  y III. 

(p )  Nota.  Bellini  trompé  par  fes  expériences ,  ou  plutôt  par  les 
conféquences  qu’il  en  avoit  tirées,  croyoit  &  a  voit  fait  croire  à 
beaucoup  de  monde,  que  dans  les  œufs  frais  durcis  à  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  la  cicatricule  quittait  la  furface  du  jaune  pour  le  retirer  au 
centre;  mais  que  dans  les  œufs  couvés,  durcis  de  même,  la  cica¬ 
tricule  .relloit  conftamment  attachée  à  la  furface.  Les  Savans  de 
Turin,  en  répétant  &  variant  les  mêmes  expériences,  fe  font  affinés 
que  dans  tous  les  œufs  couvés  ou  non-couvés ,  la  cicatricule  reftoit 

K  ij 
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A  l’égard  de  fa  forme  extérieure,  elle  elt  trop  connue 
pour  qu’il  foit  befoin  de  la  décrire,  mais  elle  efl  affez 
fouvent  altérée  par  des  accidens  dont  il  efl  facile,  ce 
nie  femble,  de  rendre  raifon,  d’après  i’hifloire  de  l’œuf 
meme  6c  de  fa  formation. 

Il  n’efl  pas  rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une 
feule  coque;  cela  arrive  lorfque  deux  œufs  également 
mûrs  fe  détachent  en  même  temps  de  l’ovaire,  par- 
courent  enfemble  Yovtdufius,  6c  formant  leur  blanc  fans 
fe  féparer,  fe  trouvent  réunis  fous  la  même  enveloppe. 

Si  par  quelqu’accident  facile  à  fuppofer,  un  œuf 
détaché  depuis  quelque  temps  de  l’ovaire,  fe  trouve 
arrêté  dans  fon  accroiffement,  6c  qu’étant  formé  autant 
qu’il  peut  l’être,  il  fe  rencontre  dans  la  fphère  d’ac¬ 
tivité  d’un  autre  œuf  qui  aura  toute  fa  force;  celui  -  ci 
l’entraînera  avec  lui ,  6c  ce  fera  un  œuf  dans  un  œuf  f qj . 

On  comprendra  de  même  comment  on  y  trouve 
quelquefois  une  épingle  ou  tout  autre  corps  étranger 
qui  aura  pu  pénétrer  jufque  dans  Y  oviduâns  frj. 

Il  y  a  des  poules  qui  donnent  des  œufs  hardés  ou 
fans  coque,  foit  par  le  défaut  de  la  matière  propre 

toujours  adhérente  à  la  furface  du  jaune  durci,  &  que  le- corps  blanc 
que  Bellini  avoit  vu  au  centre,  &c  qu’il  avoit  pris  pour  la  cicatricuîe,. 
n’étoit  rien  moins  que  cela,  &  ne  paroifloit  en  effet  au  centre  du 
jaune  que  Iorlqu’il  étoit  ni  trop  ni  trop  peu  cuit. 

(q)  Collection  académique,  partie  françoife,  tome  1,  page  388 ; 
if  tome  II,  page  327;  &  partie  étrangère,  tome  IV,  page  337 . 

(r)  Ibidem ,  Partie  françoife,  tome  I ,  page  388 . 
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dont  fe  forme  la  coque,  foit  parce  qu’ils  font  chafîes 
de  Yoviduftus  avant  leur  entière  maturité;  auffi  n’en 
voit-on  jamais  éclore  de  poulet,  &  cela  arrive,  dit-on, 
aux  poules  qui  font  trop  grades:  des  caufes  direéle- 
ment  contraires  produifent  les  œufs  à  coque  trop 
épaiffe  &  même  des  œufs  à  double  coque;  on  en  a  vu 
qui  avoient  confervé  le  pédicule  par  lequel  ils  étoient 
attachés  à  l’ovaire,  d’autres  qui  étoient  contournés  en. 
manière  de  croiffant,  d’autres  qui  avoient  la  forme 
d’une  poire;  d’autres  enfin  qui  portoient  fur  leur  co¬ 
quille  l’empreinte  d’un  foleil,  d’une  comète  (f),  d’une 
éclipfe  ou  de  tel  autre  objet  dont  onavoit  l’ imagination' 
frappée;  on  en  a  même  vu  quelques-uns  de  lumineux: 
ce  qu’il  y  avoit  de  réel  dans  ces  premiers  phénomènes , 
c’eit-à  dire,  les  altérations  de  la  forme  de  l’œuf,  ou  les 
empreintes  à  fa  furface,  ne  doit  s’attribuer  qu’aux  dif¬ 
férentes  compmTions  qu’il  avoit  éprouvées  dans  le 
temps  que  fa  coque  étoit  encore  affez  fouple  pour 
céder  à  l’effort,  &  néanmoins  affez  ferme  pour  en 
eonferver  l’impreffion  :  il  ne  feroit  pas  tout-à-fait  fi 
facile  de  rendre  raifon  des  œufs  lumineux  (t);  un 
Doéleur  Allemand  en  a  obfervé  de  tels ,  qui  étoient 
actuellement  fous  une  poule  blanche,  fécondée,  ajoute- 
t-il ,  par  un  coq  très-ardent:  on  ne  peut  honnêtement 
nier  la  poffibilité  du  fait,  mais  comme  il  efl  unique, 

(f)  Collection  academique,  partie  étrangère,  tome  IV,  page  i  6 ù. 

(t)  Éphémérides  des  curieux  de  la  Nature,  D&i,  il,  an.  6 
sppend ,  cbferv.  XXV. 
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il  eft  prudent  de  répéter  i’obfervation  avant  de  l’ex¬ 
pliquer. 

À  l’égard  de  ces  prétendus  œufs  de  coq  qui  font  fans 
jaune,  6c  contiennent,  à  ce  que  croit  le  peuple,  un 
ferpent  (n) ,  ce  n’efl;  autre  chofe,  dans  la  vérité,  que 
le  premier  produit  d’une  poule  trop  jeune ,  ou  le 
dernier  effort  d’une  poule  épuifée  par  fa  fécondité 
même,  ou  enfin  ce  ne  font  que  des  œufs  imparfaits 
dont  le  jaune  aura  été  crevé  dans  Y ovidu fins  de  la 
poule ,  foit  par  quelqu’accident ,  foit  par  un  vice  de 
conformation  ,  mais  qui  auront  toujours  confervé  leurs 
cordons  ou  chàla^œ ,  que  les  amis  du  merveilleux  n’au¬ 
ront  pas  manqué  de  prendre  pour  un  ferpent:  c’efl  ce 
que  M.  de  la  Peyronie  a  mis  hors  de  doute,  par  la 
difleétion  d’une  poule  qui  pondoit  de  ces  œufs;  mais 
ni  M.  de  la  Peyronie,  ni  Thomas  Bartholin  qui  ont 
difféqué  de  prétendus  coqs  ovipares  (x) ,  ne  leur 
ont  trouvé  d’œufs ,  ni  d’ovaires ,  ni  aucune  partie 
équivalente. 

Les  poules  pondent  indifféremment  pendant  toute 
l’année,  excepté  pendant  la  mue  qui  dure  ordinaire¬ 
ment  fix  femaines  ou  deux  mois  fur  la  fin  de  l’automne 
6c  au  commencement  de  l’hiver:  cette  mue  n’efl 
autre  chofe  que  ia  chute  des  vieilles  plumes  qui  fe 
détachent  comme  les  vieilles  feuilles  des  arbres ,  6c 

(u)  Collection  academique ,  partie  françoife ,  tome  III, 

Ibidem,  Partie  étrangère,  tome  IV,  page  22  j. 
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comme  les  vieux  Lois  des  cerfs,  étant  poufTées  par  les 
nouvelles;  les  coqs  y  font  fujets  comme  les  poules;- 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c’cfl  que  les  nouvelles 
plumes  prennent  quelquefois  une  couleur  différente  de 
celles  des  anciennes.  Un  de  nos  Obfervateurs  a  fait 
cette  remarque  fur  une  poule  &  fur  un  coq,  &  tout 
le  monde  la  peut  faire  fur  plufieurs  autres  efpèces' 
d’oifeaux ,  &  particulièrement  fur  les  bengalis  dont  le 
plumage  varie  prefque  à  chaque  mue;  &  en  général,, 
prefque  tous  les  oifeaux  ont  leurs  premières  plumes,, 
en  naiffant,  d’une  couleur  différente  de  celle  dont  elles> 
doivent  revenir  dans  la  fuite. 

La  fécondité  ordinaire  des  poules  confjfle  à  pondre' 
prefque  tous  les  jours;  on  dit  qu’il  y  en  a  en  Samo- 
gitie  (y),  à  Malaca  &  ailleurs  (i) ,  qui  pondent  deux- 
fois  par  jour.  Ariflote  parle  de  certaines  poules  d’Illyrie 
qui  pondoient  jufqu’à  trois  fois,  &  il  y  a  apparence 
que  ee  font  les  mêmes  que  ces  petites  poules  adriènes> 
ou  adriatiefues  dont  il  parle  dans  un  autre  endroit,  & 
qui  étoient  renommées  pour  leur  fécondité  :  quelques- 
uns  ajoutent  qu’il  y  a  telle  manière  de  nourrir  les  poules* 
communes,  qui  leur  donne  cette  fécondité  extraordi¬ 
naire,  la  chaleur  y  contribue  beaucoup;  on  peut  faire 
pondre  les  poules  en  hiver,  en  les  tenant  dans  une 
écurie  où  il  y  a  toujours  du  fumier  chaud  fur  lequel 
elles  puiffent  féjourner. 

ICrf 1 

(y)  Rzaczynski,  Hift.  nat.  Polon.  pag.  43  2'. 

(7J  Bontckoe  ,  Voyage  aux  Indes  orientales ,  page  234; 
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Dès  qu’un  œuf  efl  pondu  il  commence  à  tranfpirer, 
&  perd  chaque  jour  quelques  grains  de  fon  poids  par 
l’évaporation  des  parties  les  plus  volatiles  de  fes  fucs 
à  mefure  que  cette  évaporation  fe  fait,  ou  bien  ii 
s’épaiffit,  fe  durcit  &  fe  deifèche,  ou  bien  il  contraéfe 
un  mauvais  goût.  &  il  fe  gâte  enfin  totalement  au 
point  qu’il  devient  incapable  de  rien  produire:  l’art 
de  lui  conferver  long-temps  toutes  fes  qualités,  fe 
réduit  à  mettre  obftacle  à  cette  tranfpiration  (a)  par 
une  couche  de  matière  grade  quelconque ,  dont  on 
enduit  exactement  fit  coque  peu  de  momens  après 
qu’il  a  été  pondu  ;  avec  cette  feule  précaution  on 
gardera  pendant  plufietirs  mois  Si  même  pendant  des 
années  des  œufs  bons  à  manger,  fufceptibles  d’incuba¬ 
tion  ,  &  qui  auront  en  un  mot  toutes  les  propriétés 
des  œufs  frais  (b):  les  habitans  de  Tonquin  les 
confervent  dans  une  efpèce  de  pâte  faite  avec  de  la 
cendre  tamifée  Si  de  la  faumure,  d’autres  Indiens  dans 

(a)  Nota.  Le  Journal  Economique  du  mois  de  mars  1755, 
fait  mention  de  trois  œufs ,  bons  à  manger ,  trouvés  en  Italie  dans 
i’épaiffieur  d’un  mur  conflruit  il  y  avoit  trois  cents  ans  :  ce  fait  eft 
d’autant  plus  difficile  à  croire ,  qu’un  enduit  de  mortier  ne  feroit  pas 
fuffifant  pour  conferver  un  œuf,  &  que  les  murs  les  plus  épais  étant 
fujets  à  l’évaporation  dans  tous  les  points  de  leur  épailieur ,  puifque 
les  morfers  de  l’intérieur  fè  sèchent  à  la  longue ,  ils  ne  peuvent 
empêcher  la  tranfpiration  des  œufs  cachés  dans  leur  épaiffieur,  ni  par 
conféquent  les  conferver. 

(b)  Pratique  de  l’art  de  faire  éclore  les  poulets ,  page  13$. 

l’huile  ; 
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l’huile  (c):  le  vernis  peut  auffi  fervir  à  conferver  les 
œufs  que  i’on  veut  manger;  mais  la  graiiïe  n’efl  pas 
moins  bonne  pour  cet  ufage ,  &  vaut  mieux  pour 
conferver  les  œufs  que  l’on  veut  faire  couver,  parce 
qu’elle  s’enlève  plus  facilement  que  le  vernis,  8c  qu’il 
faut  nétoyer  de  tout  enduit,  les  œufs  dont  on  veut 
que  l’incubation  réuffifTe;  car  tout  ce  qui  nuit  à  la 
tranfpiration  nuit  auffi  au  fuccès  de  l’incubation. 

J’ai  dit  que  le  concours  du  coq  étoit  néceflaire  pour 
la  fécondation  des  œufs,  8c  c’efi  un  fait  acquis  par 
line  longue  8c  confiante  expérience;  mais  les  détails 
de  cet  acte  fi  effentiel  dans  l’hifloire  des  animaux 
font  trop  peu  connus;  on  fait,  à  la  vérité,  que  la 
verge  du  male  efl  double ,  8c  n’efl  autre  chofe  que 
les  deux  mamelons  par  iefquels  fe  terminent  les  vaif- 
featix  fper  manques  à  l’endroit  de  leur  infertion  dans 
le  cloaque;  on  fait  que  la  vulve  de  la  femelle  efl  placée 
au  -  deffus  de  l’anus ,  8c  non  au  -  deffous  comme  dans 
les  quadrupèdes  (à);  on  fait  que  le  coq  s’approche 
de  la  poule  par  une  efpèce  de  pas  oblique,  accéléré, 
baillant  les  ailes  comme  un  coq-d’inde  qui  fait  la  roue  , 
étalant  même  fa  queue  à  demi  ,  8c  accompagnant  fon 
aélion  d’un  certain  murmure  expreffif,  d’un  mouve¬ 
ment  de  trépidation  &  de  tous  les  lignes  du  defir 
preffant  ;  on  fait  qu’il  s’élance  fur  la  poule  qui  le 

(c)  Suite  du  Voyage  de  Tavernier,  tome  V,  pages  22  j  &  22  6. 

(d)  Redi  deglï  animali  vivent! ,  &c.  Collection  académique,  partie 
étrangère,  tome  IV,  page  j2Q  ;  &  Régnier  Graaf,  page  243. 
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reçoit  en  pliant  les  jambes,  fe  mettant  ventre  à  terre  ». 
6c  écartant  les  deux  plans  de  longues  plumes  dont  fa 
queue  efi  compofée;  on  fait  que  le  mâle  fai  fit  avec 
fon  bec  la  crête  ou  les  plumes  du  fommet  de  la  tête 
de  la  femelle,  foi t  par  manière  de  careffe,  foit  pour 
garder  l’équilibre;  qu’il  ramène  la  partie  pofiérieure 
de  fon  corps  où  efi  fa  double  verge,  6c  l’applique  vive¬ 
ment  fur  la  partie  pofiérieure  du  corps  de  la  poule  où 
efl  l’orifice  correfpondant;  que  cet  accouplement  dure 
d’autant  moins  qu’il  efi  plus  fouvent  répété,  6c  que  le 
coq  femble  s’applaudir  après  par  un  battement  d’ailes 
6c  par  une  efpèce  de  chant  de  joie  ou  de  viéloire;  on 
fait  que  le  coq  a  des  tefiicules,  que  fa  liqueur  féminale 
réfide ,  comme  celle  des  quadrupèdes,  dans  des  vaif- 
feaux  fpermatiques ;  on  fait,  par  mes  obfervations ,  que 
celle  de  la  poule  réfide  dans  la  cicatricule  de  chaque 
œuf,  comme  celle  des  femelles  quadrupèdes  dans  le 
corps  glanduleux  des  tefiicules;  mais  on  ignore  fi  la 
double  verge  du  coq  ou  feulement  l’une  des  deux 
pénètre  dans  l’orifice  de  la  femelle,  6c  même  s’il  y  a 
intromiffion  réelle  ou  une  comprefiion  forte  ou  un 
fimple  contaél  ;  on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit 
être  précifément  la  condition  d’un  œuf  pour  qu’il 
puiffe  être  fécondé,  ni  jufqu’à  quelle  difiance  l’aétion 
du  mâle  peut  s’étendre;  en  un  mot,  malgré  le  nombre 
infini  d’expériences  6c  d’obfervations  que  l’on  a  faites 
fur  ce  fujet,  on  ignore  encore  quelques-unes  des 
principales  circonfiances  de  la  fécondation* 
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Son  premier  effet  connu  efl  la  dilatation  de  la  cica- 
tricule  6c  la  formation  du  poulet  dans  fa  cavité,  car, 
c’ef  la  cicatricule  qui  contient  le  véritable  germe,  6c 
elle  fe  trouve  dans  les  œufs  fécondés  ou  non ,  même 
dans  ces  prétendus  œufs  de  coq  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  fej;  mais  elle  efl  plus  petite  dans  les  œufs  infé¬ 
conds.  Malpighi  l’ayant  examinée  dans  des  œufs 
féconds  nouvellement  pondus  6c  avant  qu’ils  euffent 
été  couvés,  vit  au  centre  de  la  cicatricule  une  bulle 
nageant  dans  une  liqueur,  6c  reconnut  au  milieu  de 
cette  bulle  l’embryon  du  poulet  bien  formé;  au  lieu 
que  la  cicatricule  des  œufs  inféconds  6c  produits  par 
la  poule  feule,  fins  communication  avec  le  mâle,  ne 
lui  préfenta  qu’un  petit  globule  informe  muni  d’ap¬ 
pendices,  remplies  d’un  fuc  épais,  quoique  tranfparent 
6c  environné  de  plufieurs  cercles  concentriques  (f)  ; 
on  n’y  aperçoit  aucune  ébauche  d’animal  :  i’organi- 
fation  intime  6c  complète  d’une  matière  informe,  n’efl 
que  l’effet  inftantané  du  mélange  des  deux  liqueurs 

(e)  Nota.  M.  de  la  Peyronnie  a  oblervé  dans  un  de  ces  œufs  une 
tache  ronde,  jaune,  d’une  ligne  de  diamètre,  fans  épajfïèur ,  fituée 
iur  la  membrane  qu’on  trouve  fur  la  coque:  on  peut  croire  que 
cette  tache  qui  devroit  être  blanche ,  n’étoit  jaune  ici  que  parce  que 
le  jaune  de  l’œuf  s’étoit  épanché  de  toutes  parts  ,  comme  on  l’a 
reconnu  par  la  diffeétion  de  la  poule  ;  &  fi  elle  étoit  fituée  lur  la 
membrane  qu’on  trouve  fous  la  coque ,  c’eft  qu’après  l’épanchement 
du  jaune ,  la  membrane  qui  contenoit  ce  jaune  étoit  reliée  adhérente 
à  celle  de  la  coque. 

(f)  Malpighi,  Pullus  in  ovo+ 
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féminaîes;  mais  s’il  ne  faut  qu’un  moment  à  la  Nature 
pour  donner  la  forme  première  à  cette  glaire  tranfpa~ 
rente,  &  pour  la  pénétrer  du  principe  de  vie  dans  tous 
fes  points,  il  lui  faut  beaucoup  de  temps  &  de  fecours 
pour  perfectionner  cette  première  ébauche;  ce  font 
principalement  les  mères  qu’elle  femble  avoir  chargées 
du  foin  de  ce  développement ,  en  leur  infpirant  le 
defir  ou  le  befoin  de  couver:  dans  la  plupart  des 
poules,  ce  defir  fe  fait  fentir auffi  vivement,  fe  marque 
au  dehors  par  des  lignes  auffi  énergiques  que  celui  de 
l’accouplement  auquel  il  fuccède  dans  l’ordre  de  la 
Nature,  fans  même  qu’il  foit  excité  par  la  préfence 
d’aucun  œuf;  une  poule  qui  vient  de  pondre  éprouve 
line  forte  de  tranfport  que  partagent  les  autres  poules 
qui  n’en  font  que  témoins r  &  qu’elles  expriment  toutes 
par  des  cris  de  joie  répétés  (g)  ;  foit  que  la  ceffation 
fubite  des  douleurs  de  l'accouchement  foit  toujours 
accompagnée  d’une  joie  vive,  foit  que  cette  mère 
prévoie  dès-lors  tous  les  plaifirs  que  ce  premier  plaifir 
lui  prépare  :  quoi  qu’il  en  foit,  lorfqu’elle  aura  pondu 
Vingt-cinq  ou  trente  œufs,  elle  fe  mettra  tout  de  bon 

(g)  Nota.  Nous  n’avons  point  dans  notre  langue  de  termes 
propres  pour  exprimer  les  difFérens  cris  de  la  poule ,  du  coq ,  des 
pouiets  ;  les  Latins  qui  fe  plaignoient  de  leur  pauvreté ,  étoient  beau¬ 
coup  plus  riches  que  nous ,  &  avoient  des  exprefîions  pour  rendre 
toutes  ces  différences.  Voye £  Gelner ,  de  Avibus ,  pag.  431.  Gallus 
tucurit ,  pulli  pipiunt ,  gallina  canturit ,  gracillat ,  pipat ,  fingultit  ;  glociunt 
eæ  quœ  volunt  incubare ,  d’où  vient  le  mot  françois  gloujfer ,  le  feuï 
que  nous  ayons  dans  ce  genre. 
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à  les  couver;  fi  on  les  lui  ôte  à  mefure ,  elle  en  pondra 
peut-être  deux  ou  trois  fois  davantage,  &  s’épuifera 
par  fa  fécondité  même;  mais  enfin  il  viendra  un  temps 
ou  par  la  force  de  l’inftinét  elle  demandera  à  couver 
par  un  glouffement  particulier,  &  par  des  mouvemens 
&  des  attitudes  non  équivoques  :  fi  elle  n’a  pas  fes 
propres  œufs,  elle  couvera  ceux  d’une  autre  poule,  & 
à" défaut  de  ceux-là,  ceux  d’une  femelle  d’une  autre 
efpèce,  &  même  des  œufs  de  pierre  ou  de  craie; 
elle  couvera  encore  après  que  tout  lui  aura  été  enlevé, 
&  elle  fe  confumera  en  regrets  &  en  vains  mouve¬ 
mens  (h)  ;  fi  ces  recherches  font  heureufes  &  qu’elle 
trouve  des  œufs  vrais  ou  feints  dans  un  lieu  retiré  & 
convenable,  elle  fe  pofe  auffitôt  deffus,  les  environne 
de  fes  ailes,  les  échauffe  de  fa  chaleur,  les  remue 
doucement  les  uns  après  les  autres  comme  pour  en 
jouir  plus  en  détail,  &  leur  communiquer  à  tous  un 
égal  degré  de  chaleur;  elle  fe  livre  tellement  à  cette 
occupation,  qu’elle  en  oublie  le  boire  &  le  manger: 
on  diroit  qu’elle  comprend  toute  l’importance  de  la 
fonction  qu’elle  exerce,  aucun  foin  n’efi  omis, aucune 
précaution  n’efi  oubliée  pour  achever  l’exiflence  de 
ces  petits  êttes  commencés  ,  &  pour  écarter  les  dangers 
qui  les  environnent  (i):  ce  qu’il  y  a  de  plus  digne 

(h)  Nota.  On  vient  à  bout  d’éteindre  le  befoin  de  couver,  en 
trempant  fouvent  dans  l’eau  froide  les  parties  poftérieures  de  la 

poule. 

(i)  Nota,  II  n’y  a  pas  jufqu’au  bruit  qui  ne  leur  foit  contraire; 

L  îij 
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de  remarque,  c’efl  que  la  fituation  d’une  couveufe 
quelqu’infipitle  qu’elle  nous  paroi  (Te  ,  efl  peut-être 
moins  une  fituation  d’ennui  qu’un  état  de  jouifîànce 
continuelle  ,  d’autant  plus  délicieufe  qu’elle  efl  plus 
recueillie ,  tant  la  Nature  femble  avoir  mis  d’attraits  à 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  multiplication  des  êtres. 

L’effet  de  l’incubation  fe  borne  au  développement 
de  l’embryon,  du  poulet,  qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  exifte  tout  formé  dans  la  cicatricule  de  l’œuf 
fécondé:  voici  à  peu  près  l’ordre  dans  lequel  fe  fait 
ce  développement,  ou  plutôt,  comme  il  fe  préfente 
à  l’Obfervateur ;  &  comme  j’ai  déjà  donné  dans  un 
affez  grand  détail  tous  les  faits  qui  ont  rapport  au 
développement  du  poulet  dans  l’œuf  (k) ,  je  me  conten¬ 
terai  d’en  rappeler  ici  les  circonffances  effentielles. 

Dès  que  l’œuf  a  été  couvé  pendant  cinq  ou  fix 
heures,  on  voit  déjà  diflinélement  la  tête  du  poulet 
jointe  à  l’épine  du  dos,  nageant  dans  la  liqueur,  dont 
la  bulle  qui  efl  au  centre  de  la  cicatricule  efl  remplie; 
fur  la  fin  du  premier  jour  la  tête  s’efc  déjà  recourbée 
en  groffiffant. 

Dès  le  fécond  jour,  on  voit  les  premières  ébauches 
des  vertèbres  qui  font  comme  de  petits  globules  dif- 
pofés  des  deux  côtés  du  milieu  de  l’épine;  on  voit 

on  a  remarqué  qu’une  couvée  entière  de  poulets ,  écîos  dans  fa 
boutique  d’un  Serrurier,  fut  attaquée  de  vertiges.  Voyt{  Col/eflion 
académique,  partie  étrangère ,  tome  III ,  page  2  j . 

(h)  Hiitoire  Naturelle,  tome  II,  in-^.1  page  1 1 2  &  fuivantes. 
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suffi  paroître  ie  commencement  des  ailes  6c  les  vaiffeaux 
ombilicaux,  remarquables  par  leur  couleur  obfcure; 
le  cou  6c  la  poitrine  fe  débrouillent,  la  tête  groffit 
toujours  ;  on  y  aperçoit  les  premiers  linéamens  des 
yeux  6c  trois  véficules  entourées,  ainfi  que  l’épine,  de 
membranes  transparentes  :  la  vie  du  fœtus  devient  plus, 
manifefle;  déjà  l’on  voit  fon  cœur  battre  &  fon  fan  g 
circuler. 

Le  troifiènie  jour  tout  efl  plus  diftinél,  parce  que 
tout  a  grofli:  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’efl  le 
cœur  qui  pend  hors  de  la  poitrine  6c  bat  trois  fois 
de  fuite  ,  une  fois  en  recevant  par  l’oreillette  le  fang 
contenu  dans  les  veines,  une  fécondé  fois  en  le  ren¬ 
voyant  aux  artères ,  &  la  troifiènie  fois  en  le  pouffant 
dans  les  vaifleaux  ombilicaux  ;  6c  ce  mouvement  con¬ 
tinue  encore  vingt-quatre  heures  après  que  l’embryon 
a  été  féparé  du  blanc  de  fon  œuf;  on  aperçoit  aufll 
des  veines  6c  des  artères  fur  les  véficules  du  cerveau  r 
les  rudimens  de  la  moelle  de  l’épine  commencent  à 
s’étendre  le  long  des  vertèbres  :  enfin  on  voit  tout  le 
corps  du  fœtus,  comme  enveloppé  d’une  partie  de  la 
liqueur  environnante ,  qui  a  pris  plus  de  confiftance 
que  le  refie. 

Les  yeux  font  déjà  fort  avancés  le  quatrième  jour; 
on  y  reconnoît  fort  bien  la  prunelle  ,  le  criffallin  , 
l’humeur  vitrée;  on  voit  outre  cela  dans  la  tête  cinq 
véficules  remplies  d’humeur,  lefquelles  fe  rapprochant 
6c  fe  recouvrant  peu  à  peu  les  jours  fuivans,  formeront 
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enfin  le  cerveau  enveloppé  de  toutes  Tes  membranes; 
les  ailes  croiftent,  les  cuiffes  commencent  à  paroître 
6c  le  corps  à  prendre  de  la  chair. 

Les  progrès  du  cinquième  jour,  confident,  outre  ce 
qui  vient  d’être  dit,  en  ce  que  tout  le  corps  fe  recouvre 
d’une  chair  onétueufe  ;  que  le  cœur  eft  retenu  au 
dedans  par  une  membrane  fort  mince,  qui  s’étend  fur 
la  capacité  de  la  poitrine,  6c  que  l’on  voit  les  vaiffeaux 
ombilicaux  fortir  de  l’abdomen  fl  J. 

Le  fixième  jour,  la  moelle  de  l’épine  s’étant  divifée 
en  deux  parties ,  continue  de  s’avancer  le  long  du  tronc  ; 
le  foie  qui  étoit  blanchâtre  auparavant  eft  devenu  de 
couleur  obfcure,  le  cœur  bat  dans  fes  deux  ventricules, 
le  corps  du  poulet  eft  recouvert  de  la  peau ,  6c  fur 
cette  peau  l’on  voit  déjà  poindre  les  plumes. 

Le  bec  eft  facile  à  diftinguer  le  fcptième  jour;  le 
cerveau,  les  ailes,  les  cuiftes  6c  les  pieds  ont  acquis 
leur  figure  parfaite;  les  deux  ventricules  du  cœur  pa- 
roiftent  comme  deux  bulles  contiguës  6c  réunies  par 
leur  partie  fupérieure,  avec  le  corps  des  oreillettes:  on 
remarque  deux  mouvemens  fucceftlfs  dans  les  ventri¬ 
cules  aufti-bien  que  dans  les  oreillettes ,  ce  font  comme 
deux  cœurs  féparés. 

Le  poumon  paroît  à  la  fin  du  neuvième  jour ,  6c  fa 

flj  Nota.  Les  vaiffeaux  qui  te  répandent  dans  te  jaune  de  l’œuf, 
&  qui  par  conféquent  fe  trouvent  hors  de  i 'abdomen  du  poulet, 
rentrent  peu-à-peu  dans  cette  cavité ,  félon  la  remarque  de  S  tenon. 

Colle  dion  académique ,  partie  étrangère ,  tome  V ,  page  /  y  2. 

couleur 
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couleur  efl  blanchâtre  ;  le  dixième  jour  les  mufcles 
des  ailes  achèvent  de  fe  former,  les  plumes  continuent 
de  fortir,  6c  ce  n’eft  que  le  onzième  jour  qu’on  voit 
des  artères,  qui  auparavant  étoient  éloignées  du  cœur, 
s’y  attacher,  6c  que  cet  organe  fe  trouve  parfaitement 
conformé  6c  réuni  en  deux  ventricules. 

Le  refie  n’efl  qu’un  développement  plus  grand  des 
parties ,  qui  fe  fait  jufqu’à  ce  que  le  poulet  caffe  fa 
coquille  après  avoir  pipé  (ni) ,  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  le  vingt-unième  jour,  quelquefois  ie  dix-huitième, 
d’autres  fois  le  vingt-feptième. 

Toute  cette  fuite  de  phénomènes  qui  forme  un 
fpeélacle  fi  intéreffant  pour  un  Obfervateur,  efl  l’effet 
de  l’incubation  opérée  par  une  poule ,  6c  l’induflrie 
humaine  n’a  pas  trouvé  qu’il  fût  au-deffous  d’elle  d’en 
imiter  les  procédés  :  d’abord  de  fimples  villageois 
d’Egypte,  6c  enfuite  des  Phyficiens  de  nos  jours,  font 
venus  à  bout  de  faire  éclore  des  œufs  auffi-bien  que 
la  meilleure  couveufe,  6c  d’en  faire  éclore  un  très-grand 
nombre  à  la  fois;  tout  le  fecret  confide  à  tenir  ces 
œufs  dans  une  température  qui  réponde  à  peu  près  au 
degré  de  la  chaleur  de  la  poule,  6c  à  les  garantir  de 
toute  humidité  6c  de  toute  exhalaifon  nuifibles,  telle 
que  celle  du  charbon,  de  la  braife,  meme  de  celle  des 
œufs  gâtés  :  en  rempliffant  ces  deux  conditions  effen- 
tielles,  6c  en  y  joignant  l’attention  de  retourner  fouvent 

(m)  Hiftoire  naturelle,  tome.  IJ,  page  1 1  g  &  fusantes. 
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les  œufs ,  &  de  faire  circuler  dans  le  four  ou  l’étuvfî 
les  corbeilles  qui  les  contiendront,  en  forte  que  non- 
feulement  chaque  œuf,  mais  chaque  partie  du  même 
œuf  participe  à  peu  près  également  à  la  chaleur  requife-,.* 
on  réuffira  toujours  à  faire  éclore  des.  milliers  de' 

Toute  chaleur  efl  bonne  pour  cela;  celle  de  la  mère 
poule  n’a  pas  plus  de  privilège  que  celle  de  tout  autre 
animal,  fans  en  excepter  l’homme  (n),  ni  celle  du 
feu  folaire  ou  ter  relire,  ni  celle  d’une  couche  de  tan 
ou  de  fumier:  Je  point  effentiei  efl  de  favoir  s’en 
rendre  maître,  c’eft-à-dire ,  d’être  toujours  en  état  de 
l’augmenter  ou  de  la  diminuer  à  fon  gré:  or,  il  fera 
toujours  poffible,  au  moyen  de  bons  thermomètres 
diftribués  avec  intelligence,  dans1  l’intérieur  du  four 
ou  de  l’étuve,  de  favoir  le  degré  de  chaleur  de  fes 
différentes  régions  ;  de  la  conferver  en  étoupant  les 
ouvertures  &  fermant  tous  les  regiflres  du  couvercle, 
de  l’augmenter,  foit  avec  des  cendres  chaudes,  fi 
c’efl  un  four,  foit  en  ajoutant  du  bois  dans  le  poêle, 
fi  c’efl  une  étuve  à  poêle,  foit  en  faifant  des  réchauds 

(n )  Nota.  On  tait  que  Livie ,  étant  grôffè ,  imagina  de  couver  & 
faire  éclore  un  œuf  dans  fon  fein ,  voulant  augurer  du  fexe  de  fon 
enfant  par  le  (exe  du  poufïin  qui  viendrait  ;  ce  poufîin  fut  mâle , 
&  fon  enfant  aufîi.  Les  Augures  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir 
du  fait ,  pour  montrer  aux  plus  incrédules  ïa  vérité  de  leur  art  :  mais 
ée  qui  refte  le  mieux  prouvé,  c’eft  que  la  chaleur  humaine  efl 
fufîifante  pour  l’incubation  des  œufs. 


poulets 
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fi  c’eft  unê  couche ,  6c  enfin  de  la  diminuer  en  ouvrant 
les  regiflres  pour  donner  accès  à  l’air  extérieur,  ou 
Lien  en  introcfuifant  dans  le  four  un  ou  plufieurs  corps 
froids*  6cc. 

Au  refre,  quelqu 'attention  que  l’on  donne  à  la 
conduite  d’un  four  d’incubation ,  il  n’eft  guère  poffible 
d’y  entretenir  conflamment  6c  fans  interruption,  le 
trente  -  deuxième  degré  qui  efl  celui  de  la  poule  ; 
heureufement  ce  terme  n’efl  point  indivifible,  6c  l’on 
a  vu  la  chaleur  varier  du  trente  -  huitième  au  vingt- 
quatrième  degré,  fans  qu’il  en  réfultât  d’inconvénient 
pour  la  couvée  ;  mais  il  faut  remarquer  qu’ici  l’excès 
efl  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  défaut  ,  6c  que 
quelques  heures  du  trente-huitième  6c  même  du  trente- 
fixième  degré  ,  feroient  plus  de  mal  que  quelques  jours 
du  vingt-quatrième;  6c  la  preuve  que  cette  quantité  de 
moindre  chaleur  peut  encore  être  diminuée  fans  incon¬ 
vénient,  c’efl  qu’ayant  trouvé  ,  dans  une  prairie  qu’on 
fauchoit,  le  nid  d’une  perdrix,  6c  ayant  gardé  6c  tenu 
à  l’ombre  les  œufs  pendant  trente -fix  heures  qu’on 
ne  put  trouver  de  poule  pour  les  couver ,  .ils  éclorent 
néanmoins  tous  au  bout  de  trois  jours,  excepté  ceux 
qui  avoient  été  ouverts  pour  voir  où  en  étoient  les 
perdreaux;  à  la  vérité  ils  étoient  très-avancés  ,  6c  fans 
doute  il  faut  un  degré  de  chaleur  plus  fort  dans  les 
Gommencemens  de  l’incubation  que  fur  la  fin  de  ce 
même  temps ,  où  la  chaleur  du  petit  oifeau  fuffit  prefque 
feule  à  fon  développement. 

M  ij 
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A  l’égard  de  fon  humidité,  comme  elle  efl  fort 
contraire  au  fuccès  de  l’incubation,  il  faut  avoir  des 
moyens  fûrs  pour  reconnoître  fi  elle  a  pénétré  dans 
le  [four ,  pour  la  diffiper  lorfqu’elle  y  a  pénétré,  & 
pour  empêcher  qu’il  n’en  vienne  de  nouvelle. 

L’hygromètre  le  plus  fimple  &  le  plus  approprié 
pour  juger  de  l’humidité  de  l’air  de  ces  fortes  de 
fours,  c’efl  un  œuf  froid  qu’on  y  introduit  &  qu’on  y 
tient  pendant  quelque  temps ,  lorfque  le  jufle  degré  de 
chaleur  y  efl  établi;  fi  au  bout  d’un  demi-quart  d’heure 
au  plus,  cet  œuf  fe  couvre  d’un  nuage  léger,  femblable 
à  celui  que  l’haleine  produit  fur  une  glace  polie,  ou 
Lien  à  celui  qui  fe  forme  l’été  fur  la  furface  extérieure 
d’un  verre  où  l’on  verfe  des  liqueurs  à  la  glace,  c’efl 
line  preuve  que  l’air  du  four  efl  trop  humide,  &  il  l’eft 
d’autant  plus  que  ce  nuage  efl  plus  long  -  temps  à  fe 
dilTiper;  ce  qui  arrive  principalement  dans  les  fours  à 
tan  &  à  fumier,  que  l’on  a  voulu  renfermer  en  un  lieu 
clos  :  le  meilleur  remède  à  cet  inconvénient  efl  de 
renouveler  l’air  de  ces  endroits  fermés ,  en  y  établiflant 
plufieurs  courans  par  le  moyen  des  fenêtres  oppofées  , 
&  à  défaut  de  fenêtres  en  y  plaçant  &  agitant  un  ven¬ 
tilateur  proportionné  à  i’efpace:  quelquefois  la  feule 
tranfpiration  du  grand  nombre  d’œufs,  produit  dans 
le  four  même  une  humidité  trop  grande;  6c  dans  ce 
cas,  il  faut  tous  les  deux  ou  trois  jours  retirer  pour 
quelques  inflans,  les  corbeilles  d’œufs  hors  du  four, 
6c  l’éventer  fi  triplement  avec  un  chapeau  qu’on  y 
agitera  en  différens  fens» 
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Mais  ce  n’efl  pas  affez  de  diffiper  l’humidité  qui 
s’efl  accumulée  dans  les  fours,  il  faut  encore,  autant 
qu’il  efl  poiïible,  lui  interdire  tout  accès'  par  dehors, 
en  revendant  leurs  parois  extérieures,  de  plomb  laminé 
ou  de  bon  ciment,  ou  de  plâtre  ou  de  goudron  bien 
cuit ,  ou  du  moins  en  leur  donnant  plufieurs  couches 
à  l’huile  qu’on  biffera  bien  fécher,  Si  en  collant  fur 
leurs  parois  intérieures  des  bandes  de  veffies  ou  de 
fort  papier  gris. 

C’efl  à  ce  peu  de  pratiques  aifées  que  fe  réduit 
tout  l’art  de  l’incubation  artificielle,  &  il  faut  y  affu- 
jettir  la  flruéture  &  les  dimenfions  des  fours  ou  étuves, 
le  nombre,  la  forme  Si  la  difiribution  des  corbeilles. 
Si  toutes  les  petites  manœuvres  que  la  circonflance 
prefcrit,  que  le  moment  infpire,  Si  qui  nous  ont  été 
détaillées  avec  une  immenfité  de  paroles,  Si  que  nous 
réduirons  ici  dans  quelques  lignes,  fans  cependant 
rien  omettre  (o). 

Le  four  le  plus  fimple  efl  un  tonneau  revêtu  par 
dedans  de  papier  collé  ,  bouché  par  le  haut  d’un 
couvercle  qui  l’emboîte,  lequel  efl  percé  dans  fon 
milieu  d’une  grande  ouverture  fermant  à  couliffe  ,  pour 
regarder  dans  le  four,  &  de  plufieurs  autres  petites 
autour  de  celle-là  fervant  de  regiflre  pour  le  ménage¬ 
ment  de  la  chaleur,  &  fermant  auffi  à  couliffes:  on 
noie  ce  tonneau  plus  qu’aux  trois  quarts  de  fa  hauteur 

(o)  Voyei  î’Art  de  faire  éclore  les  poulets,  par  M.  de  Reaumur, 
deux  volumes  in-dov^c. 
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dans  du  fumier  chaud;  on  place  dans  fon  intérieur,; 
les  unes  au-deffus  des  autres  &  à  de  juftes  intervalles, 
deux  ou  trois  corbeilles  à  claire-voie,  dans  chacune 
defquelies  on  arrange  deux  couches  d’œufs,  en  obfer- 
vant  que  la  couche  fupérieure  l'oit  moins  fournie  que 
l’inférieure ,  afin  que  l’on  puifie  auffi  avoir  l’œil  fur 
celle-ci;  on  ménage,  fi  l’on  veut,  une  ouverture 
dans  le  centre  de  chaque  corbeille ,  6c  dans  l’efpèce 
de  petit  puits  formé  par  la  rencontre  de  ces  ouvertures 
qui  répondent  toutes  à  Taxe  du  tonneau;  on  y  fufpend 
un  thermomètre  bien  gradué,  on  en  place  d’autres  en 
différens  points  de  la  circonférence,  on  entretient  par¬ 
tout  la  chaleur  au  degré  requis,  6c  on  a  des  poulets. 

On  peut  auffi  en  économifant  la  chaleur  6c  tirant 
parti  de  celle  qu’ordinairement  on  laide  perdre,  employer 
à  l’incubation  artificielle  ,  celle  des  fours  de  pâtiffiers 
&  de  boulangers,  celle  des  forges  6c  des  verreries, 
celle  même  d’un  poêle  ou  d’une  plaque  de  cheminée , 
en  fe  fouvenant  toujours  que  le  fuccès  de  la  couvée 
eft  attaché  principalement  à  une  jufte  diftribution  de 
la  chaleur,  6c  à  l’exclufion  de  toute  humidité. 

Lorfque  les  fournées  font  confidérables  6c  qu’elles 
vont  bien,  elles  produifent  des  milliers  de  poulets  à 
la  fois;  6c  cette  abondance  même  ne  feroit  pas  fans 
inconvénient  dans. un  climat  comme  le  nôtre,  fi  l’on 
n’eût  trouvé  moyen  de  fe  paffer  de  poule  pour  élever 
les, poulets ,  comme  on  fav oit  s’en  paffer  pour  les  faire 
éclore;  éc  xes  moyens  fe  ïéduifent  à  une  imitation 
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plus  ou  moins  parfaite,  des  procédés  de  la  poule, 
iôrfque  fes  pouiïins  font  éclos. 

On  juge  bien  que  cette  mère  qui  a  montré  tant 
d  ardeur  pour  couver,  qui  a  couvé  avec  tant  d’afliduité, 
qui  a  foigné  avec  tant  d’intérêt  des  embryons  qui 
n’exifloient  point  encore  pour  elle,  ne  fe  refroidit  pas 
lorfque  fes  pou  (fins  font  éclos;  fon  attachement  fortifié 
par  la  vue  de  ces  petits  êtres  qui  lui  doivent  la  naif- 
fance,  s’accroît  encore  tous  les  jours  par  les  nouveaux 
foins  qu’exige  leur  foibleffe;  fans  ceffe  occupée  d’eux, 
elle  ne  cherche  de  la  nourriture  que  pour  eux;  fi  elle 
n’en  trouve  point,  elle  gratte  la  terre  avec  fes  ongles 
pour  lui  arracher  les  alimens  qu’elle  recèle  dans  fon 
fein  ,  &  elle  s’en  prive  en  leur  faveur;  elle  les  rappelle 
lorfqu’ils  s’égarent,  les  met  fous  fes  ailes. à  l’abri  des  • 
intempéries  Si  les  couve  une  fécondé  fois;  elle  fe  livre 
à  ces  tendres  foins  avec  tant  d’ardeur  &  de  fouci,* 
que  fa  conflitution  en  eft  fenfibîement  altérée,  Si  qu’il 
eft  facile  de  diftinguer  de'  toute  autre  poule  une  mère 
qui  mène  fes  petits ,  Toit -à  fes  plumes  hériffées  &  à 
fes  ailes  traînantes,  foit  au  fon  enroué  de  fa  voix  Si 
à  fes  différentes  inflexions  toutes  expreffives,  &  ayant 
toutes  une  forte  empreinte  de  follicitude  Si  d’affeélion  * 
maternelle. 

Mais  fi  elle  s’oublie  elle-même  pour  conferver  fes 
petits ,  elle  s’expofe  à  tout  pour  les  défendre;  paroît-il 
un  épervier  dans  l’air  ;  cette  mère  fi  foible,  fi  timide, 

&  qui  en  toute  autre  circonflance  chercheroit  fon 
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falut  dans  la  fuite,  devient  intrépide  par  tendreiïe,  elfe 
s’élance  au-devant  de  la  ferre  redoutable ,  6c  par  fes 
cris  redoublés ,  fes  battemens  d’ailes  6c  fon  audace , 
elle  en  impofe  fouvent  à  l’oifeau  carnaffier  qui ,  rebuté 
d’une  réfiflance  imprévue,  s’éloigne  6c  va  chercher 
une  proie  plus  facile;  elle  paroît  avoir  toutes  les  qua¬ 
lités  du  bon  cœur,  mais  ce  qui  ne  fait  pas  autant 
d’honneur  au  furpius  de  fon  inftinét ,  c’efi  que  fi  par 
hafard  on  lui  a  donné  à  couver  des  œufs  de  cane  ou 
de  tout  autre  oifeau  de  rivière,  fon  affeétion  n’efl  pas 
moindre  pour  ces  étrangers  qu’elle  le  feroit  pour  fes 
propres  pouffins;  elle  ne  voit  pas  qu’elle  n’eft  que  leur 
nourrice  ou  leur  bonne  6c  non  pas  leur  mère  ,  6c  lorf- 
qu’iîs  vont,  guidés  par  la  Nature ,  s’ébattre  ou  fe  plonger- 
dans  la  rivière  voifine,  c’eft  un  fpeétacle  fingulier  de 
voir  la  furprife,  les  inquiétudes,  les  tranfes  de  cette 
pauvre  nourrice  qui  fe  croit  encore  mère,  6c  qui  preffée 
du  defir  de  les  fuivre  au  milieu  des  eaux,  mais  retenue 
par  une  répugnance  invincible  pour  cet  élément,  s’agite, 
incertaine  fur  le  rivage,  tremble  6c  fe  défoie,  voyant 
toute  fa  couvée  dans  un  péril  évident,  fans  ofer  lui 
donner  de  fecours. 

Il  feroit  impoffibîe  de  fuppléer  à  tous  les  foins  de 
la  poule  pour  élever  fes  petits ,  fi  ces  foins  fuppofoient 
nécelfairement  un  degré  d’attention  6c  d’afïeétion  égal 
à  celui  de  la  mère  elle -même;  il  fuffit,  pour  réuffir, 
de  remarquer  les  principales  circonftances  de  la  con¬ 
duite  de  la  poule  6c  fes  procédés  à  l’égard  de  fes  petits, 

6c  de 
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•&  cle  les  imiter  autant  qu’il  efl  poffobîe.  Par  exemple, 
ayant  obfervé  que  le  principal  but  des  foins  de  la 
«îère,  eft  de  conduire  fes  pouffons  dans  des  lieux  où 
ils  puiffent  trouver  à  fe  nourrir,  &  de  les  garantir  du 
froid  &  de  toutes  les  injures  de  l’air;  on  a  imaginé 
le  moyen  de  leur  procurer  tout  cela,  avec  encore 
plus  d’avantage  que  la  mère  ne  peut  le  faire  ;  s’ils 
naiffent  en  hiver,  on  les  tient  pendant  un  mois  ou  fox 
femaines  dans  une  étuve  échauffée  au  meme  degré 
que  les  fours  d’incubation,  feulement  on  les  en  tire 
cinq  ou  fox  fois  par  jour  pour  leur  donner  à  manger 
au  grand-air,  Si  fur-tout  au  foleil  ;  la  chaleur  de  l’étuve 
favorife  leur  développement,  l’air  extérieur  les  fortifie 
Si  ils  profpèrent:  de  la  mie  de  pain  ,  des  jaunes  d’œufs  , 
de  la  foupe ,  du  millet  font  leur  première  nourriture  ; 
fi  c’eft  en  été,  on  ne  les  tient  dans  l’étuve  que  trois 
ou  quatre  jours,  Si  dans  tous  les  temps  on  ne  les  tire 
de  l’étuve  que  pour  les  faire  paffer  dans  la  jwiijjinàrc : 
c’efl  une  efpèce  de  cage  carrée,  fermée  par -devant 
d’un  grillage  en  fil-de-fer  ou  d’un  fimple  filet ,  Si  par- 
defftis  d’un  couvercle  à  charnière;  c’efl  dans  cette 
cage  que  les  pouffons  trouvent  à  manger:  mais  lorfqu’ils 
ont  mangé  &  couru  fuffifamment ,  il  leur  faut  un  abri 
où  ils  puiffent  fe  réchauffer  Si  fe  repofer,  &  c’efl 
pour  cela  que  les  poulets  qui  font  menés  par  une 
mère ,  ont  coutume  de  fe  raffembler  alors  fous  fes 
ailes.  M.  de  Reaumur  a  imaginé  pour  ce  même  ufage 
une  mire  artificielle  ;  c’eft  une  boite  doublée  de  peau 
O i féaux  j  Tome  IL  .  N 
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de  mouton ,  dont  la  bafe  eft  carrée  6c  le  deffus  incliné 
comme  le  deffus  d’un  pupitre;  il  place  cette  boîte  à 
l’un  des  bouts  de  fa  pouffinière ,  de  manière  que  les 
poulets  puiffent  y  entrer  de  plein-pied  6c  en  faire  le 
tour  au  moins  de  trois  côtés,  6c  il  l’échauffe  par- 
deffous  au  moyen  d’une  chaufferette  qu’on  renouvelle 
félon  le  befoin  ;  l’inclinaifon  du  couvercle  de  cette 
efpèce  de  pupitre  offre  des  hauteurs  différentes  pour 
les  poulets  de  différentes  tailles  ;  mais  comme  ils  ont 
coutume,  fur  -  tout  lorfqu’ils  ont  froid,  de  fe  preffer 
6c  même  de  s’entaffer  en  montant  les  uns  fur  les  autres,. 
6c  que  dans  cette  foule  les  petits  6c  les  foibles  courent 
rifque  d’être  étouffés ,  on  tient  cette  boîte  ou  mère- 
artificielle  ouverte  par  les  deux  bouts ,  ou  plutôt  on  ne 
la  ferme  aux  deux  bouts  que  par  un  rideau  que  le  plus 
petit  poulet  puiffe  foulever  facilement ,  afin  qu’il  ait 
toujours  la  facilité  de  fortir  lorfqn’il  fe  fent  trop 
preffé ,  après  quoi  il  peut,  en  faifant  le  tour,  revenir 
par  l’autre  bout  6c  choifir  une  place  moins  dangereufe.. 
M.  de  Reaumur  tâche  encore  de  prévenir  ce  même 
inconvénient  par  une  autre  précaution  ,  c’efl  de  tenir 
le  couvercle  de  la  mère  artificielle  incliné  affez  bas  pour 
que  les  poulets  ne  puiffent  pas  monter  les  uns  fur  les 
autres;  6c  à  mefure  que  les  poulets  croiffent,  il  élève 
le  couvercle  en  ajoutant  fur  le  côté  de  la  boîte  des 
hauffes  proportionnées  :  il  renchérit  encore  fur  tout 
cela ,  en  divifant  fes  plus  grandes  poujfmïeres  en  deux 
par  une  cloifon  tranfverfaie ,  afin  de  pouvoir  féparer 
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les  poulets  de  différentes  grandeurs  ;  il  les  fait  mettre 
auffi  fur  des  roulettes  pour  la  facilité  du  tranfport , 
car  il  faut  abfolument  les  rentrer  dans  la  chambre 
toutes  les  nuits  ,  6c  meme  pendant  le  jour  lorfque  le 
temps  efl  rude  ;  6c  il  faut  que  cette  chambre  foit 
échauffée  en  temps  d’hiver:  mais,  au  refie,  il  efl  bon, 
dans  les  temps  qui  ne  font  ni  froids  ni  pluvieux , 
d’expofer  les  pouffinières  au  grand  air  6c  au  foleil , 
avec  la  feule  précaution  de  les  garantir  du  vent;  on 
peut  même  en  tenir  les  portes  ouvertes,  les  poulets 
apprendront  bientôt  à  fortir  pour  aller  gratter  le  fumier 
ou  béqueter  l’herbe  tendre,  6c  à  rentrer  pour  prendre 
leur  repas  ou  s’échauffer  fous  la  mire  artificielle  ;  fi  l’on 
ne  veut  pas  courir  le  rifque  de  les  laiffer  ainfi  vaguer 
en  liberté,  on  ajoute  au  bout  de  la  pouffmière  une 
cage  à  poulets  ordinaire  qui ,  communiquant  avec  la 
première ,  leur  fournira  un  plus  grand  efpace  pour 
s’ébattre ,  6c  une  promenade  clofe  où  ils  feront  en 
fûreté. 

Mais  plus  On  les  tient  en  captivité,  plus  il  faut  être 
exaél  à  leur  fournir  une  nourriture  qui  leur  convienne; 
outre  le  millet,  les  jaunes  d’œufs,  la  foupe  6c  la  mie 
de  pain,  les  jeunes  poulets  aiment  auffi  la  navette, 
le  chenevis  6c  autres  menus  grains  de  ce  genre;  les 
pois,  les  fèves,  les  lentilles,  le  ris,  l’orge  6c  l’avoine 
mondés,  le  turquis  écrafé  6c  le  blé  noir.  !i  convient, 
6c  c’ed  même  une  économie,  de  faire  crever  dans 
l’eau  bouillante  la  plupart  de  ces  graines  avant  de  les 
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leur  donner  ;  cette  économie  va  à  un  cinquième  fui* 
le  froment  ,  à  deux  cinquièmes  fur  l’orge  ,  à  une 
moitié  fur  le  turquis  ,  à  rien  fur  l’avoine  6c  le  bie 
noir;  il  y  auroit  de  la  perte  à  faire  crever  le  feigle,. 
mais  c’efl  de  toutes  ces  graines  celle  que  les  poulets 
aiment  le  moins.  Enfin,  on  peut  leur  donner,  à  mefure 
qu’ils  deviennent  grands ,  de  tout  ce  que  nous  man¬ 
geons  nous-mêmes ,  excepté  les  amandes  amères  (p) 
6c  les  grains  de  café  (q)  p  toute  viande  hachée  ,  cuite 
ou  crue  leur  efl  bonne,  fur -tout  les  vers  de  terre;, 
c’efl  le  mets  dont  ces  oifeaux,  qu’on  croit  fi  pem 
carnafiiers ,  paroiffent  être  le  plus  friands,  6c  peut-être 
ne  leur  manque-t-il,  comme  à  bien  d’autres,  qu’un 
bec  crochu  6c  des  ferres  pour  être  de  véritables 
oifeaux  de  proie; 

Cependant  ii  faut  avouer  qu’ils  ne  diffèrent  pas- 
moins  des  oifeaux  de  proie  par  la  façon  de  digérer, 
6c  par  la  flruélure  de  i’eflomac,  que  par  le  bec  6c 
par  les  ongles;  l’eflomac  de  ceux-ci  efl  membraneux» 
6c  leur  digeflion  s’opère  par  le  moyen  d’un  diffolvant 

a  • 

(p)  Voypi  Ephémérides  des  curieux  de  la  Nature,  Dec.  I,  an.  8S 
cbferv.  p  p . 

(q)  Deux  pouïets  ayant  été  nourris,  l’ün  avec  du  café  des  îles 
rôti,  l’autre  avec  le  même  café  non- rôti,  devinrent  tous  deux  étiques 
,&  moururent,  l’un  le  huitième  jour  &  l’autre  le  dixième,  après  avoir. 
confommé  chacun ,  trois  onces  de  café  :  les  pieds  &  les  jambes  - 
étoient  fort  enflés ,  &  la  véficule  du  fiel  le  trouva  auffi  grolîe  que 
celle  d’une  poule  d’Inde.  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences à , 
muée  1746)  page  101* 
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qui  varie  dans  les  différentes  efpèces  ,  mais  dont 
l'action  eft  bien  conftatée  (r);  au  lieu  que  les  galli¬ 
nacés  peuvent  être  regardés  comme  ayant  trois  cilo- 
macs;  favoir,  i.°  le  jabot  qui  eft  une  efpècc  de  poche 
membraneufe,  où  les  grains  font  d’abord  macérés  6c 
commencent  à  fe  ramoilir  ;  2.0  la  partie  la  plus  évafée 
du  canal  intermédiaire  entre  le  jabot  6c  le  géfier ,  6:.. 
la  plus  voifine  de  celui-ci;  elle  eft  tapiffée  d'une 
quantité  de  petites  glandes  qui  fourni  lient  un  fuc  dont 
les  aümens  peuvent  auffi  fe  pénétrer  à  leur  paffigey 
3.0  enfin  ,  le  géfier  qui  fournit  un  fuc  manifeftement 
acide,  puifque  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  broyé  fv 
membrane  interne,  devient  une  bonne  préfure  pour 
faire  cailler  les  crèmes  ;  c’eft  ce  troifième  eftomac. 
qui  achève,  par  l’aélion  puifïànte  de  fes  mufefes ,  la 
digeftion  qui  n’avoit  été  que  préparée  dans  les  deux 
premiers.  La  force  de  fes  mufdes  eft  plus  grande 
qu’on  ne  le  croiroit  ;  en  moins  de  quatre  heures  elle 
réduit  en  poudre  impalpable  une  boule  d’un  verre 
affez  épais  pour  porter  un  poids  d’environ  quatre 
livres;  en  quarante -huit  heures  elle  diyife  longitu¬ 
dinalement,  en  deux  efpèces  de  gouttières  „  pluficurs 
tubes  de  verre  de  quatre  lignes  de  diamètre  6c  d’une 
ligne  d’épaiffeur ,  dont  au  bout  de  ce  temps  toutes 
les  parties  aiguës  6c  tranchantes  fe  trouvent  émouffées 
6c  le  poli  détruit,  fur-tout  celui  de  la  partie  convexe; 

(r)  Voyei  Mémoires  de  l’Academie  royale  des  Sciences,  année 
tyy  2  ,  page  2  66.. 
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elle  efl  auffi  capable  d’aplatir  des  tubes  de  fer-blanc; 
Si  de  broyer  jufqu’à  dix-fept  noifettes  dans  l’efpace 
de  vingt- quatre  heures,  &  cela  par  des  comprenons 
multipliées ,  par  une  alternative  de  frottement  dont  il 
efl  difficile  de  voir  la  mécanique.  M.  de  Reaumur 
ayant  fait  nombre  de  tentatives  pour  la  découvrir,  n’a 
aperçu  qu’une  feule  fois  des  mouvemens  un  peu  fen- 
fibles  dans  cette  partie;  il  vit  dans  un  chapon  donc 
il  avoit  mis  le  géfier  à  découvert ,  des  portions  de 
ce  vifcère  fe  contraéler,  s’aplatir  &  fe  relever  erifuite; 
il  obferva  des  efpèces  de  cordons  charnus  qui  fe 
formoient  à  fa  furface ,  ou  plutôt  qui  paroiffoient  s’y 
former,  parce  qu’il  fe  faifoit  entre-deux  des  enfon- 
cemens  qui  les  féparoient,  &  tous  ces  mouvemens 
fembloient  fe  propager  comme  par  ondes  Si  très- 
lentement 

Ce  qui  prouve  que  dans  les  gallinacés  la  digeflion 
fe  fait  principalement  par  l’aélion  des  mufcles  du 
géfier,  Si  non  par  celle  d’un  diffolvant  quelconque, 
c’efl  que  fi  l’on  fait  avaler  à  l’un  de  ces  oifeaux  un 
petit  tube  de  plomb  ouvert  par  les  deux  bouts  , 
mais  allez  épais  pour  n’étre  point  aplati  par  l’effort 
du  géfier ,  &  dans  lequel  on  aura  introduit  un  grain 
d’orge,  le  tube  de  plomb  aura  perdu  fenfiblement  de 
fon  poids  dans  l’efpace  de  deux  jours  ,  Si  le  grain 
d’orge  qu’il  renferme,  fût-il  cuit  Si  même  mondé,  fe 
retrouvera  au  bout  de  deux  jours  un  peu  renflé  ,  mais 
auffi  peu  altéré  que  fi  on  l’eût  laiffé  pendant  le  même 
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temps  dans  tout  autre  endroit  également  humide  ;  au 
lieu  que  ce  même  grain  ,  6c  d'autres  beaucoup  p!us 
durs,  qui  ne  feroient  pas  garantis  par  un  tube,  feroient 
digérés  en  beaucoup  moins  de  temps. 

Une  chofe  qui  peut  aider  encore  à  i’aélion  du 
géfier,  c’eft  que  ies  oifeaux  en  tiennent  la  cavité 
remplie  autant  qu’il  eft  pofbble,  6c  par-là  mettent  en 
jeu  ies  quatre  mufcles  dont  il  efl  compofé;  à  défaut 
de  grains  ils  le  ieflent  avec  de  l’herbe  6c  même  avec 
de  petits  cailloux,  lefqueis  par  leur  dureté  6c  leurs, 
inégalités,  font  des  inflrumens  propres  à  broyer  les 
grains  avec  lefqueis  ils  font  continuellement  froides  ; 
je  dis  par  leurs  inégalités,  car  lorfqu’iis  font  polis,  ils 
paffent  fort  vite,  il  n’y  a  que  les  raboteux  qui  reflent  ; 
ils  abondent  d’autant  plus  dans  le  géfier  qu’il  s’y  trouve 
moins  d’alimens;  6c  ils  y  féjournent  beaucoup  plus 
de  temps  qu’aucune  autre  matière  digeflible  ou  non 
digeflible. 

Et  l’on  ne  fera  point  furpris  que  la  membrane  inté¬ 
rieure  de  cet  eflomac  foit  affez  forte  pour  réfiffer  à  la 
réaélion  de  tant  de  corps  durs  fur  lefqueis  elle  agit 
fans  relâche,  fi  l’on  fait  attention  que  cette  membrane 
efl  en  effet  fort  épaiffe  6c  d’une  fubftance  analogue  à 
celle  de  la  corne;  d’ailleurs,  ne  fait -on  pas  que  les 
morceaux  de  bois  6c  les  cuirs  dont  on  fe  fert  pour 
frotter  avec  une  poudre  extrêmement  dure,  les  corps 
auxquels  on  veut  donner  le  poli,  réfiflent  fort  long¬ 
temps;  on  peut  encore  fuppofer  que  cette  membrane 
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dure  ,  fe  répare  de  la  même  manière  que  la  peau 
calleufe  des  mains  de  ceux  qui  travaillent  à  des  ouvrages 
de  force. 

Au  refie,  quoique  les  petites  pierres  puifTent  con¬ 
tribuer  à  la  digefîion ,  il  n’eft  pas  bien  avéré  que  les 
oifeaux  granivores  aient  une  intention  bien  décidée  en 
les  avalant.  Redi  ayant  renfermé  deux  chapons  avec  de 
l'eau  &  de  ces  petites  pierres  pour  toute  nourriture, 
ils  burent  beaucoup  d’eau  &  moururent,  l’un  au  bout 
de  vingt  jours,  l’autre  au  bout  de  vingt- quatre  ,  & 
tous  deux  fans  avoir  avalé  une  feule  pierre.  M.  Redi  en 
trouva  bien  quelques-unes  dans  leur  gé  fier;  mais  c’étoit 
de  celles  qu’ils  avoient  avalées  précédemment  ffj.. 

Les  organes  fervant  à  la  refpiration ,  confiflent  en 
tin  poumon  femblahle  à  celui  des  animaux  terreflres, 
Sl  dix  cellules  aériennes ,  dont  il  y  en  a  huit  dans  la 
poitrine  ,  qui  communiquent  immédiatement  avec  le 
poumon  ,  &  deux  plus  grandes  dans  le  bas-ventre  qui 
communiquent  avec  les  huit  précédentes  :  lorfque  dans 
l’infpiration  le  thorax  eft  dilaté  ,  l’air  entre  par  le  larynx 
dans  le  poumon  ,  paffe  du  poumon  dans  les  huit 
cellules  aériennes  fupérieures ,  qui  attirent  auffi ,  en  fe 
dilatant,  celui  des  deux  cellules  du  bas -ventre,  & 
celles-ci  s’affaiffent  à  proportion:  lorfqu’au  contraire 
le  poumon  &  les  cellules  fupérieures  s’affaiffant  dans 
l’expiration,  preffent  l’air  contenu  dans  leur  cavité, 

(f)  Redi ,  des  Animaux  viyans  <jui  fe  trouvent  dans  les  Animaux 
vivons. 
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cet  air  fort  en  partie  par  le  larynx,  &  répaffe  en  partie 
des  huit  cellules  de  la  poitrine  dans  les  deux  cellules 
du  bas -ventre,  lefquelles  fe  dilatent  alors  par  une 
mécanique  affez  analogue  à  celle  d’un  foufïïet  à  deux 
âmes:  mais  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  développer 
tous  les  refïorts  de  cette  mécanique  ;  il  fuffira  de 
remarquer  que  dans  les  oifeaux  qui  ne  volent  point, 
comme  l'autruche,  le  cafoar;  &  dans  ceux  qui  volent 
pefamment,  tels  que  les  gallinacés,  la  quatrième  cellule 
de  chaque  côté  elt  plus  petite  (t) . 

Toutes  ces  différences  d’organifation  en  entraînent 
néceffairement  beaucoup  d’autres  ,  fans  parler  des 
hanches  membraneufes  obfervées  dans  quelques  oi¬ 
feaux.  M.  Duverney  a  fait  voir  fur  un  coq  vivant, 
que  la  voix ,  dans  ces  oifeaux ,  ne  fe  formoit  pas 
vers  le  larynx ,  comme  dans  les  quadrupèdes ,  mais 
au  bas  de  la  trachée-artère,  vers  la  bifurcation  fuj , 
où  M.  Perrault  a  vu  un  larynx  interne.  Outre  cela 
M.  Hérifîànt  a  obfervé  dans  les  principales  bronches 
du  poumon  ,  des  membranes  fémi  -  lunaires  pofées 
tranfverfalement  les  unes  au-deffus  des  autres  ,  de 
façon  qu’elles  n’occupent  que  fa  moitié  de  la  cavité 
de  ces  bronches  ,  laiiïant  à  l’air  un  libre  cours  par 
l’autr.e  demi-cavité;  Si  il  a  jugé,  avec  raifon,  que  ces 

( t )  Mémoires  pour  (êrvir  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
pages  142  &  164. 

(u)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences5 
tome  XI,  page  7. 
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membranes  dévoient  concourir  à  la  formation  de  la 
voix  des  oifeaux ,  mais  moins  effentiellement  encore 
que  la  membrane  de  l’os  de  la  lunette  ,  laquelle 
termine  une  cavité  affez  confidérabie  qui  fe  trouve 
au  -  de  (Tu  s  de  la  partie  fupérieure  &  interne  de  la 
poitrine,  &  qui  a  auffi  quelque  communication  avec 
les  cellules  aeriennes  fupérieures:  cet  Anatomifte  dit' 
s’être  alluré,  par  des  expériences  réitérées,  que  lorf- 
que  cette  membrane  elt  percée,  la  voix  fe  perd  auffi; 
&  que  pour  la  faire  entendre  de  nouveau  ,  il  faut 
boucher  exactement  l’ouverture  de  la  membrane,  & 
empêcher  que  l’air  ne  puilTe  fortir  (x). 

D’après  de  fi  grandes  différences  obfervées  dans 
l’appareil  des  organes  de  la  voix ,  ne  paroîtra-t-il  pas 
fingulier  que  les  oifeaux,  avec  leur  langue  cartila- 
gineufe  &  leurs  lèvres  de  cornes,  aient  plus  de  facilité 
à  imiter  nos  chants  &  même  notre  parole,  que  ceux 
d’entre  les  quadrupèdes  qui  reffembient  le  plus  à 
l’homme  !  tant  il  eft  difficile  de  juger  de  l’ufage  des 
parties  par  leur  fimple  ftruéture ,  &  tant  il  eft  vrai 
que  la  modification  de  la  voix  &  des  fons  dépend 
prefqu’en  entier  de  la  fenfibiiité  de  l’ouïe  ! 

Le  tube  inteftinal  eft  fort  long  dans  les  gallinacés, 
&  furpaffe  environ  cinq  fois  la  longueur  de  l’animal, 
prife  de  l’extrémité  du  bec  jufqu’à  l’anus;  on  y  trouve 

(x)  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  jyj  g» 
page  2$i , 
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deux  cæcum  d’environ  fix  pouces ,  qui  prennent  naif- 
fance  à  l’endroit  où  le  colon  fe  joint  à  l’iléon  ;  le 
reiïum  s’élargit  à  fon  extrémité  6c  forme  un  réceptacle 
commun  ,  qu’on  a  appelé  cloaque  ,  où  fe  rendent 
féparément  les  excrémens  folides  6c  liquides,  6c  d’où 
ils  fortent  à  la  fois  fans  être  néanmoins  entièrement 
mêlés  :  les  parties  caraétériftiques  des  fexes  s’y  trou¬ 
vent  auftî  ;  favoir ,  dans  les  poules  la  vulve  ou  l’orifice 
de  Yovidufius ;  6c  dans  les  coqs  les  deux  verges,  c’eft- 
à-dire,  les  mamelons  des  deux  vaifleaux  fpermatiques; 
la  vulve  eft  placée,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
au-deftus  de  l’anus,  6c  par  conféquent  tout  au  rebours 
de  ce  qu’elle  eft  dans  les  quadrupèdes. 

On  favoit ,  dès  le  temps  d’Ariftote ,  que  tou t 
©ifeau  mâle  avoit  des  tefticules  ,  6c  qu’ils  étoient 
cachés  dans  l’intérieur  du  corps  ;  on  attribuoit  même 
à  cette  fituation  la  véhémence  de  l’appétit  du  mâle 
pour  la  femelle  qui  a,  difoit-on  ,  moins  d’ardeur; 
parce  que  l’ovaire  eft  plus  près  du  diaphragme,  6c  par 
conféquent  plus  à  portée  d’être  rafraîchi  par  l’air  de 
la  refpiration  (y)  :  au  refte,  les  tefticules  ne  font  pas 
tellement  propres  au  mâle,  que  l’on  n’en  trouve  aufii 
dans  la  femelle  de  quelques  efpèces  d’oifeaux,  comme 
dans  la  canepetière  6c  peut-être  l’outarde  (i).  Quel¬ 
quefois  les  mâles  n’en  ont  qu’un ,  mais  le  plus  fouvent 

(y)  Ariftot.  de  Partibus  Animalium ,  lib,  IV,  cap.  y. 

(\)  Hiftoire  de  l'Academie  royale  des  Sciences,  année  iyy6, 
Vaëe  44' 
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ils  en  ont  deux  ;  &  il  s’en  faut  beaucoup  que  fer 
groffeur  de  ces  efpèces  de  glandes  foit  proportionnée 
à  celle  de  l’oifeau.  L’aigle  les  a  comme  des  pois*, 
&  un  poulet  de  quatre  mois  les-  a  déjà  comme  des 
olives;  en  général  leur  groffeur  varie  non -feulement 
d’une  efpèce  à  i’autre ,  mais  encore  dans  la  même 
efpèce ,  Se  n’efl  jamais  plus  remarquable  que  dans  le 
temps  des  amours.  Au  refie,  quelque  peu  confidérabie 
qu’en  foit  le  volume ,  ils  jouent  un  grand  rôle  dans 
l’économie  animale,  &  cela  fe  voit  clairement  par  les 
changemens  qui  arrivent  à  la  fuite  de  leur  extirpation. 
Cette  opération  fe  fait  communément  aux  poulets  qui 
ont  trois  ou  quatre  mois  ;  celui  qui  la  fubit  prend 
déformais  plus  de  chair,  &  fa  chair  qui  devient  plus 
fircculente  Si  plus  délicate ,  donne  aux  Chimifles  des 
produits  différens  que  ceux  qu’elle  eût  donnés  avant 
la  caflration  fa);  il  n’efl  prefque  plus  fujet  à  la  mue, 
de  même  que  le  eerf  qui  efl  dans  le  même  cas*  ne 
quitte  plus  fon  bois;  il  n’a  plus  le  même  chant,  fa 
voix  devient,  enrouée  Si  il  ne  la  fait  entendre  que 
rarement  ;  traité  durement  par  les  coqs ,  avec  dédain 
par  les  poules  ,  privé  de  tous  les  appétits  qui  ont 

(a)  L’extrait  tire-  de  la  chair  du  chapon  dègraifïe ,  effc  un  peu 
moins  du  quatorzième  du  poids  total  ;  au  lieu  qu’il  en  fait  un  dixième 
dans  le  poulet,  &  un  peu  plus  du  fêptième  dans  le  coq:  de  plus, 
l’extrait  de  la  chair  du  coq  efl  très-fec ,  au  lieu  que  celle  du  chapon 
efl  difficile  à  fécher.  Voye^  Mémoires  de  l'Académie  royale  des- Sciences 
année  i  yj  o,  page  231, 
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rapport  à  la  reproduction ,  il  efl  non-feulement  exclus 
de  la  fociété  de  fes  femblables,  il  efl  encore,  pour 
ainfi  dire,  féparé  de  fon  efpèce  ;  c’efl  un  être  ifolé, 
hors-d'œuvre,  dont  toutes  les  facultés  fe  replient  fur 
lui  -  même  &  n’ont  pour  but  que  fa  confervation 
individuelle  ;  manger  ,  dormir  &  s’engrailTer  ,  voilà 
déformais  fes  principales  fonctions  &  tout  ce  qu’on 
peut  lui  demander:  cependant,  avec  un  peu  d’in¬ 
du  firie  ,  on  peut  tirer  parti  de  fa  foibleffe  même ,  Sc 
de  fa  docilité  qui  en  efl  la  fuite ,  en  lui  donnant  des 
habitudes  utiles  ;  celle ,  par  exemple ,  de  conduire  Sc 
d’élever  les  jeunes  poulets;  11  ne  faut  pour  cela  que  le 
tenir  pendant  quelques  jours  dans  une  prifon  obfcure, 
ne  l’en  tirant  qu’à  des  heures  réglées  pour  lui  donner 
à  manger,  &  l’accoutumant  peu -à -peu  à  la  vue  Sc  à 
la  compagnie  de  quelques  poulets  un  peu  forts il 
prendra  bientôt  ces  poulets  en  amitié,  Sc  les  conduira 
avec  autant  d’affeétion  &  d’affiduité  que  le  feroit  leur 
mère;  il  en  conduira  même  plus  que  la  mère,  parce 
qu’il  en  peut  réchauffer  fous  fes  ailes-  un  plus  grand- 
nombre  à  la  fois.  La  mère  poule  ,  débarralfée  de  ce 
foin,  fe  remettra  plutôt  à  pondre  (b) ,  Sc  de  cette 
manière  les  chapons  ,  quoique  voués  à  la  flérilité , 
contribueront  encore  indirectement  à  la  confervation- 
Sc  à  la  multiplication,  de  leur  efpèce. 

Un  fi  grand  changement  dans  les  mœurs  du  cha¬ 
pon ,  produit  par  une  caufe  fi  petite  &  fi  peu  fuffifante 
(b)  Voye\  Pratique  de  faire  éclore  les  oeufs,  &c.  page  y  S 
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en  apparence,  eft  un  fait  d'autant  plus  remarquable; 
qu'il  eft  confirmé  par  un  très -grand  nombre  d'expé¬ 
riences  que  les  hommes  ont  tentées  fur  d'autres 
efpèces  ,  &  qu'ils  ont  ofé  étendre  jufque  fur  leurs 
femblables. 

On  a  fait  fur  les  poulets  un  effai  beaucoup  moins 
cruel ,  &  qui  n'eft  peut-être  pas  moins  intéreffant  pour 
la  Phyfique  ;  c'eft  après  leur  avoir  emporté  la  crête  (c)  , 
comme  on  fait  ordinairement  ,  d'y  fubfiituer  un  de 
leurs  éperons  naiffans ,  qui  ne  font  encore  que  de 
petits  boutons;  ces  éperons,  ainfi  entés,  prennent 
peu  -  à  -  peu  racine  dans  les  chairs,  en  tirent  de  la 
nourriture.  Si  croiffent  fouvent  plus  qu'ils  n'eulfent  fait 
dans  le  lieu  de  leur  origine  :  on  en  a  vu  qui  avoienf 
deux  pouces  Si  demi  de  longueur.  Si  plus  de  trois 
lignes  Si  demie  de  diamètre  à  la  bafe  ;  quelquefois 
en  croiflant  ils  fe  recourbent  comme  les  cornes  de 
bélier ,  d'autres  fois  ils  fe  renverfent  comme  celle  des 
boucs  (d), 

C'eft  une  efpèce  de  greffe  animale  dont  le  fuccès 

(c )  Nota.  La  raifon  qui  fenvble  avoir  déterminé  à  couper  ïa  crête 
aux  poulets  qu’on  fait  devenir  chapons ,  c’eft  qu’après  cette  opération 
qui  ne  l’empêche  pas  de  croître,  elle  cefte  de  (è  tenir  droite ,  elle 
devient  pendante  comme  celfe  des  poules ,  &  fi  on  la  laiHoit ,  elle 
les  incominoderoit  en  leur  couvrant  un  œil. 

(d)  Voyei  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  royale  <les  Sciences, 
tome  XI,  page  48.  — Le  Journal  Économique,  Mars  1761, 
page  j  20. 
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a  dû  paroître  fort  douteux  la  première  fois  qu’on  Fa 
tentée,  &  dont  il  eft  furprenant  qu’on  n’ait  tiré,  depuis 
qu’elle  a  réufTi  ,  aucune  connoifTance  pratique.  En 
général ,  les  expériences  deftruétives  font  plus  culti¬ 
vées,  fuivies  plus  vivement  que  celles  qui  tendent  à 
la  confervation,  parce  que  l’homme  aime  mieux  jouir 
8c  confommer,  que  faire  du  bien  8c  s’inftruire. 

Les  poulets  ne  naiiïent  point  avec  cette  crête 
ces  membranes  rougeâtres  qui  les  diftinguent  des  autres 
oifeaux,  ce  n’eft  qu’un  mois  après  leur  naiftànce  que 
ces  parties  commencent  à  fe  développer;  à  deux  mois 
les  jeunes  mâles  chantent  déjà  comme  les  coqs ,  8c  fe 
battent  les  uns  contre  les  autres;  ils  fentent  qu’ils 
doivent  fe  haïr,  quoique  le  fondement  de  leur  haine 
n’exifte  pas  encore:  ce  n’eft  guère  qu’à  cinq  ou  fix 
mois  qu’ils  commencent  à  rechercher  les  poules ,  8c 
que  celles-ci  commencent  à  pondre  ;  dans  les  deux 
fexes,  le  terme  de  FaccroifTement  complet  eft  à  un  an; 
ou  quinze  mois;  les  jeunes  poules  pondent  plus,  à  ce 
qu’on  dit,  mais  les  vieilles  couvent  mieux;  ce  temps - 
néceffaire  à  leur  accroiiïement  indiqueroit  que  la  durée 
de  leur  vie  naturelle,  ne  devroit  être  que  de  fept  ou 
huit  ans ,  fi  dans  les  oifeaux  cette  durée  fuivoit  la  même 
proportion  que  dans  les  animaux  quadrupèdes  ,  mais 
nous  avons  vu  qu’elle  eft  beaucoup  plus  longue  ;  un  coq 
peut  vivre  jufqu’à  vingt  ans  dans  l’état  de  domefticité, 
8c  peut-être  trente  dans  celui  de  liberté  :  malheureufe- 
ment  pour  eux,  nous  n’ayons  nul  intérêt  de  les  laifter 
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vivre  long -  temps;  les  poulets  &  les  chapons  qui  fon£ 
deflinés  à  paraître  fur  nos  tables,  ne  paffent  jamais 
l’année,  &  la  plupart  ne  vivent  qu’une  faifbn  ;  les  coqs 
&  les  poules  qu’on  emploie  à  la  multiplication  de 
i’efpèce ,  font  cpuifés  affez  promptement ,  &  nous  ne 
donnons  le  temps  à  aucun  de  parcourir  la  période 
entière  de  celui  qui  leur  a  été  affigné  par  la  Nature; 
en  forte  que  ce  n’efl  que  par  des  hafards  finguliers 
que  l’on  a  vu  des  coqs  mourir  de  vieillefîe. 

Les  poules  peuvent  fubfifler  par  -  tout  avec  la  pro- 
teélion  de  l’homme;  auffi  font- elles  répandues  dans 
tout  le  monde  habité  :  les  gens  aifés  en  élèvent  en 
Mande,  où  elles  pondent  comme  ailleurs  (e),  &  les 
pays  chauds  en  font  pleins:  mais  la  Perfe  efl  le  climat 
primitif  des  coqs,  félon  le  doéleur  Thomas  Hyde  (f); 
ces  oifeaux  y  font  en  abondance  &  en  grande  confidé- 
ration,  fur-tout  parmi  certains  Dervis  qui  les  regardent 
comme  des  horloges  vivantes  ;  &  l’on  fait  qu’une 
horloge  efl  J’ame  de  toute  communauté  de  Dervis. 

Dampier  dit  qu’il  a  vu  &  tué  ,  dans  les  îles  de 
Poulocondor,  des  coqs  fauvages  qui  ne  furpaffoient 
pas  nos  corneilles  en  groffeur,  &  dont  le  chant,  affez 
femblabie  à  .celui  des  coqs  de  nos  baffe -cours,  étoit 

(e)  Horrebous,  Defcription  de  V IJlande ,  tome  I,  page  19p. 

ff )  H'ijloria  Religionis  veterum  Perfamn ,  dfc.  pag.  163,  Re¬ 
marquez  cependant  que  l’art  d’engraifler  les  chapons  a  été  porté 
.d'Europe  en  Perfe  par  des  marchands  Arméniens.  Voye^  Ta  vernier } 
ppie  JJ,  gage  24. 
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feulement  plus  aigu  (g) ;  il  ajoute  ailleurs  qu’il  y  en  a 
dans  file  Timor  &  à  Sanjago,  l’une  des  îles  du  Cap 
vert  (  h  J.  Gemelli  Careri  rapporte  qu’il  en  avoit 
aperçu  dans  les  îles  Philippines;  &  Merolfa  prétend 
qu’il  y  a  des  poules  fauvages  au  royaume  de  Congo, 
qui  font  plus  belles  &  de  meilleur  goût  que  les  poules 
domefliques,  mais  que  les  Nègres  eftiment  peu  ces 
fortes  d’oifeaux. 

De  leur  climat  naturel  ,  quel  qu’il  foit,  ces  oifeaux 
fe  font  répandus  facilement  dans  le  vieux  continent , 
depuis  la  Chine  jufqu’au  Cap  vert;  &  depuis  l’Océan 
méridional  jufqu’aux  mers  du  Nord:  ces  migrations 
font  fort  anciennes  &  remontent  au  -  delà  de  toute 
tradition  hiftorique;  mais  leur  établiffement  dans  le 
nouveau  Monde,  paroît  être  beaucoup  plus  récent. 
L’Hiftorien  des  Incas  fij  affure  qu’il  n’y  en  avoit 
point  au  Pérou  avant  la  conquête,  &  même  que  les 
poules  ont  été  plus  de  trente  ans ,  fans  pouvoir  s’ac¬ 
coutumer  à  couver  dans  la  vallée  de  Cufco.  Coreal 
dit  pofitivement  que  les  poules  ont  été  apportées  au 
Brefil  par  les  Efpagnols,  &  que  les  Brafdiens  les  con- 
noifToient  fi  peu  ,  qu’ils  n’en  mangeo-ient  d’aucune 
forte,  &  qu’ils  regardoient  leurs  œufs  comme  une 
efpèce  de  poifon  :  les  habitans  de  l’île  de  Sainte 

(g)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  tome  II,  page  82. 

(h)  Dampier,  Suite  du  Voyage  de  la  nouvelle  Hollande ,  tome  V, 
page  61. 

(i)  Hiftoire  des  Tncas,  tome  H)  petge  2  y  y* 

Oifeaux ,  Tome  11. 
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Domingue  n'en  avoient  point  non  plus ,  félon  le 
témoignage  du  P.  Charlevoix  ;  &  Oviedo  donne 
comme  lin  fait  avéré,  qu’elles  ont  été  tranfportées 
d’Europe  en  Amérique  :  il  efl  vrai  qu’Acofla  avance 
tout  le  contraire  ;  il  foutient  que  les  poules  exifloient 
au  Pérou  avant  l’arrivée  des  Efpagnols,  il  en  donne 
pour  preuves ,  qu’elles  s'appellent  dans  la  langue  du 
pays  gualpa,  &  leurs  œufs  ponto;  &  de  l’ancienneté 
du  mot,  il  croit  pouvoir  conclure  celle  de  la  chofe, 
comme  s'il  n’étoit  pas  fort  fimple  de  penfer  que  des 
Sauvages  voyant  pour  la  première  fois  un  '  oifeau- 
étranger,  auront  fongé  d’abord  à  le  nommer,  foit 
d'après  fa  reffemblance  avec  quelque  oifeau  de  leur 
pays,  foit  d’après  quelqu 'autre  analogie;  mais  ce  qui 
doit,  ce  me  femble,  faire  préférer  absolument  la  prer- 
mière  opinion,  c'eft  qu’elle  efl  conforme  à  la  loi  du 
climat;  cette  loi,  quoiqu’elle  ne  puiffe  avoir  lieu  en 
général  à  l’égard  des  oifeaux,  fur -tout  à  l’égard  de 
ceux  qui  ont  l'aile  forte ,  &  à  qui  toutes  les  contrées 
font  ouvertes,  efl  néanmoins  fuivie  néceffairement  par 
ceux  qui,  comme  la  poule,  étant  pefan  s  &  ennemis  de 
l’eau  ,  ne  peuvent  ni  traverfer  les  airs  comme  lès 
oifeaux  qui  ont  le  vol  élevé,  ni  paffer  les  mers  ou 
même  les  grands  fleuves  comme  les  quadrupèdes  qui 
favent  nager;  &  font  par  conféquent  exclus  pour  jamais 
de  tout  pays  féparé  du  leur  par  de  grands  amas  d'eau, 
à  moins  que  l’homme  qui  va  par-tout  ne  s 'a  vife.de"  les 
tranfporter  avec  lui  :  ainfi  le  coq  efl  encore  un  animal 
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qui  appartient  en  propre  à  l'ancien  continent,  &  qu'il 
faut  ajouter  à  la  lifte  que  j'ai  donnée  de  tous  les  ani¬ 
maux  qui  n'exiftoient  pas  dans  le  nouveau  Monde, 
iorfqu'on  en  a  fait  la  découverte. 

A  mefure  que  les  poules  fe  font  éloignées  de  leur 
pays  natal ,  qu’elles  fe  font  accoutumées  à  un  autre 
climat,  à  d'autres  alimens,  elles  ont  dû  éprouver  quel- 
qu 'altération  dans  leur  forme,  ou  plutôt  dans  celles  de 
leurs  parties  qui  en  étoient  le  plus  fi îfceptibles  ;  &  de-Ià 
fans  doute  ces  variétés  qui  conftituent  les  différentes 
races  dont  je  vais  parler;  variétés  qui  fe  perpétuent 
conflamment  dans  chaque  climat,  foit  par  i’aélion 
continuée  des  mêmes  caufes  qui  les  ont  produites 
d'abord,  foit  par  l’attention  que  l'on  a  d’affortir  les 
individus  deftinés  à  la  propagation. 

11  feroit  bon  de  dreffer  pour  le  coq,  comme  je  l'ai 
fait  pour  le  chien  ,  une  efpèce  d’arbre  généalogique 
de  toutes  fes  races ,  dans  lequel  on  vèrroit  la  fouche 
primitive  &  fes  différentes  branches,  qui  repréfente- 
roient  les  divers  ordres  d'altérations  Sc  de  changemens 
relatifs  à  fes  différens  états;  mais  il  faudroit  avoir  pour 
cela  des  mémoires  plus  exaéts,  plus  détaillés  que  ceux 
que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  relations:  ainfi  je 
me  contenterai  de  donner  ici  mon  opinion  fur  la  poule 
de  notre  climat ,  6c  de  rechercher  fon  origine  après 
avoir  fait  le  dénombrement  des  races  étrangères  qui 
ont  été  décrites  par  les  Naturalises ,  ou  feulement 
indiquées  par  les  Voyageurs, 
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i.°  Le  coq  commun,  le  coq  de  notre  climat  *. 

2.0  Le  coq  huppé  b,  il  ne  diffère  du  coq  commua 
que  par  une  touffe  de  plumes  qui  s’élève  fur  fa  tête  » 
&  il  a  ordinairement  la  crête  plus  petite;  vraifemblable^ 
ment  parce  que  la  nourriture  ,  au  lieu  d’être  portée 
toute  à  la  crête ,  efl  en  partie  employée  à  I’accroiffe-\ 
ment  des  plumes.  Quelques  Voyageurs  affinent  que 
toutes  les  poules  du  Mexique  font  huppées:  ces  poules, 
comme  toutes  les  autres  de  l’Amérique ,  y  ont  été  tranf- 
portées  par  les  hommes,  6c  viennent  originairement  de 
l’ancien  continent.  Au  refie»  la  race  des  poules  huppées 
efl  celle  que  les  Curieux  ont  le  plus  cultivée  ;  6c 
comme  il  arrive  à  toutes  les  chofes  qu’on  regarde  de 
très- près,  ils  y  ont  remarqué  un  grand  nombre  de 
différences,  fur -tout  dans  les  couleurs  du  plumage, 
d’après  lefquelles  ils  ont  formé  une  multitude  de  races 
diverfes,  qu’ils  efliment  d’autant  plus,  que  leurs  cou¬ 
leurs  font  plus  belles  ou  plus  rares  ;  telles  que  les 
dorées  6c  les  argentées  ;  la  blanche  à  huppe  noire  6c 
la  noire  à  huppe  blanche;  les  agates  6c  les  chamois; 
les  ardoifées  ou  périnettes;  celles  à  écailles  de  poiffon 
6c  les  herminées  ;  la  poule  veuve  ,  qui  a  de  petites 
larmes  blanches  femées  fur  un  fond  rembruni  ;  la  poule 
couleur  de  feu  ;  la  poule  pierrée  ,  dont  le  plumage 
fond  blanc  efl  marqueté  de  noir  ou  de  chamois ,  oit 
d’ardoife  ou  de  doré ,  6cc.  mais  je  doute  fort  que  ces 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  i. 

*  Ibidem)  n.°  49. 
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différences  foient  affez  confiantes  Si  affez  profondes 
pour  conflituer  des  efpèces  vraiment  différentes  , 
comme  le  prétendent  quelques  Curieux,  qui  affurent 
que  plufieurs  des  races  ci-deffus  ne  propagent  point 
enfemble. 

3.0  Le  coq  fanvage  de  l’ A fie :  c’eft  fans  doute  celui 
qui  approche  le  plus  de  la  fouche  originaire  des 
coqs  de  ce  climat  ;  car ,  n’ayant  jamais  été  gêné  par 
l’homme  ,  ni  dans  le  choix  de  fa  nourriture  ,  ni  dans 
fa  manière  de  vivre ,  qu’efl-ce  qui  auroit  pu  altérer  en 
lui  la  pureté  de  la  première  empreinte  î  il  n’ell:  ni  des 
plus  grands  ,  ni  des  plus  petits  de  l’efpèce  ,  mais  fà 
taille  ell  moyenne  entre  les  différentes  races.  11  fe 
trouve,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  en  plu- 
fieurs  contrées  de  l’Afie ,  en  Afrique  6c  dans  les  îles 
du  Cap-vert:  nous  n’en  avons  pas  de  defcription  affez 
exaéte  pour  pouvoir  le  comparer  à  notre  coq.  Je  dois 
recommander  ici  aux  Voyageurs  qui  fe  trouveront  à 
portée  de  voir  ces  coqs  Si  poules  fauvages,  de  tâcher 
de  favoir  fi  elles  font  des  nids,  Si  comment  elles  les 
font.  M.  Lottinger,  Médecin  à  Sarrehourg  ,  qui  a  fait 
de  nomhreufes  Si  très -bonnes  ohfervations  fur  les 
oifcaux ,  m’a  affuré  que  nos  poules ,  lorfqif elles  font 
en  pleine  liberté,  font  des  nids.  Si  qu’elles  y  mettent 
autant  de  foin  que  les  perdrix. 

4.0  \J  Acoho  ou  coq  de  Madagascar  :  les  poules  de 
cette  efpèce  font  très  -  petites  ,  6c  cependant  leurs 
œufs. font  encore  plus  petits  à  proportion,  puifqu’eües 
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en  peuvent  couver  jufqu’à  trente  à  la  fois  (k). 

Ç  Poule  naine  de  Java  ,  de  la  groffeur  d’un 
pigeon  (l)  :  il  y  a  queiqu 'apparence  que  la  petite 
poule  angloife  pourroit  bien  être  la  même  race  que 
cette  poule  de  Java,  dont  parlent  les  Voyageurs;  car 
cette  poule  angloife  efl  encore  plus  petite  que  notre 
poule  naine  de  France,  n'étant  en  effet  pas  plus  groffe 
qu'un  pigeon  de  moyenne  groffeur.  On  pourroit  peut- 
ctre  encore  ajouter  à  cette  race  la  petite  poule  du 
Pégu,  que  les  Voyageurs  difent  n'être  pas  plus  groffe 
qu'une  tourterelle,  &  avoir  les  pieds  rogneux,  mais 
Je  plumage  très -beau. 

6.°  Poule  de  H  fl  lime  de  D  arien  ,  plus  petite  que  la 
poule  commune  :  elle  a  un  cercle  de  plumes  autour 
des  jambes  ,  une  queue  fort  épaiffe  qu’elle  porte 
droite,  6c  le  bout  des  ailes  noir;  elle  chante  avant  le 
jour  (mj. 

7°  Poules  de  Camboge ,  tranfportées  de  ce  royaume 
aux  Philippines  par  les  Efpagnols:  elles  ont  les  pieds 
fi  courts ,  que  leurs  ailes  traînent  à  terre  ;  cette  race 
reffemble  beaucoup  à  celle  de  la  poule  naine  de 
France,  ou  peut-être  à  cette  poule  naine  qu'on  nourrit 
en  Bretagne  à  caufe  de  fa  fécondité ,  6c  qui  marche 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  pages  6 o g 
—  6  o  6 . 

( l )  CoIIeét.  académique,  partie  étrangère,  tome  III ,  page  2, 

H  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  ///• 
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toujours  en  fautant  :  au  refie ,  ces  poules  font  cle  la 
groffeur  des  poules  ordinaires ,  6c  ne  font  naines  que 
par  les  jambes  qu’elles  ont  très-courtes. 

8.°  Le  coq  de  Bantam  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  coq  patu  de  France  ;  il  a  de  même  les  pieds 
couverts  de  plumes,  mais  feulement  en  dehors;  celles 
des  jambes  font  très  -  longues  &  lui  forment  des. 
efpèces  de  bottes  qui  defcendent  beaucoup  plus  bas 
que  le  talon  ;  il  efl  courageux  ,  &  fe  bat  hardiment: 
contre  des  coqs  beaucoup  plus  forts  que  lui  ;  il  a 
l’iris  des  yeux  rouge.  On  m’a  affuré  que  la  plupart  des. 
races  pattues  n’ont  point  de  huppe.  Il  y  a  une  groffer 
race  de  poules  pattues  qui  vient  d’Angleterre ,  8c  une 
plus  petite  que  l’on  appelle  le  coq  nain  d’ Angleterre > 
qui  efl  bien  doré  6c  à  crête  double. 

Il  y  en  a  encore  une  race  naine,  qui  ne  furpaffe  pas 
le  pigeon  commun  en  groffeur,  6c  dont  le  plumage 
efl  tantôt  blanc,  tantôt  blanc  6c  doré.  On  comprend 
auffi  dans  les  poules  pattues  la  poule  de  Siam ,  qui  ell 
blanche  6c  plus  petite  que  nos  poules  communes. 

9.0  Les  Hollandois  parlent,  d’une  autre  efpèce  de 
coqs  propre  à  l’île  de  Java,  où  on  ne  les  élève  guère 
que  pour  la  joute;  ils  l’appellent  demi-poule  d’Inde, 
Selon  Willulghby,  il  porte  fa  queue  à  peu  près  comme 
le  dindon.  C’efl  fans  doute  à  cette  race  que  l’on  doit 
rapporter  celle  de  ces  poules  finguîières  de  Java,  dont 
parle  Mandefïo  (n) ,  lefqueiies  tiennent  de  la  poule- 
(n)  Hifloire  generale  des^Voyages,  tome  II,  page  33  0. 
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ordinaire  6c  de  la  poule  d’Inde,  6c  qui  fe  battent  entre 
elles  à  outrance  comme  les  coqs.  Le  fieur  Fournier 
m’a  alluré  que  cette  efpèce  a  été  vivante  à  Paris  (o)  ;  elle 
n’a,  félon  lui,  ni  crête  ni  cravate;  la  tête  efl  unie 
comme  celle  du  faifan  ;  cette  poule  ed  très  -  haute  fur 
fes  jambes;  fa  queue  ell  longue  6c  pointue,  les  plumes 
étant  d’inégale  longueur  ;  6c  en  général  la  couleur  des 
plumes  ed  rembrunie  comme  celle  des  plumes  du 
vautour. 

10. °  Le  coq  (T Angleterre  ne  furpalfe  pas  le  coq  nain 
en  grolfeur  ,  mais  il  ed  beaucoup  plus  haut  monté 
que  notre  coq  commun ,  6c  c’ed  la  principale  choie 
qui  l’en  didingue  :  on  peut  donc  rapporter  à  cette 
race  le  xolo ,  efpèce  de  coq  des  Philippines  ,  qui  a 
de  très -longues  jambes  (p ).  Au  rede  ,  le  coq  d’An¬ 
gleterre  ed  fupérieur  à  celui  de  France  pour  le  com¬ 
bat  ;  il  a  plutôt  une  aigrette  qu’une  huppe;  fon  cou 
6c  fon  bec  font  plus  dégagés  ,  6c  il  a  au-delfus  des 
narines  deux  tubercules  de  chair,  rouges  comme  là 
crête. 

11. °  Le  coq  de  Turquie  n’ed  remarquable  que  par 
fon  beau  plumage. 

(o)  M.  Fournier  efl  un  Curieux,  qui  a  e'fevé  pendant  pîufieurs 
années  pour  lui-même,  pour  S.  A.  S.  M.  le  comte  de  Clermont, 
&  pour  pîufieurs  Seigneurs,  des  poules  &  des  pigeons  de  toutes 

efpèces.  , 

(p)  Gemelli  Careri,  tome  Y )  page  272, 
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12.°  Le  coq  de  Hambourg  (q) ,  appelé  aiifïi  culotte  de 
velours ,  parce  qu’il  a  les  cuifTes  &  le  ventre  d’un  noir 
velouté  :  fa  démarche  eft  grave  &  majeflueufe  ;  fon 
bec  très-pointu;  l’iris  de  fes  yeux  jaune,  &  fes  yeux 
même  font  entourés  d’un  cercle  de  plumes  brunes, 
d'où  part  une  touffe  de  plumes  noires  qui  couvrent 
les  oreilles;  il  y  a  des  plumes  à  peu  près  femblables 
derrière  la  crête  &  au-deffous  des  barbes  ,  &  des 
taches  noires  ,  rondes  &  larges  fur  la  poitrine  ;  les 
jambes  &  les  pieds  font  de  couleur  de  plomb,  excepté 
la  plante  des  pieds  qui  eft  jaunâtre. 

13.0  Le  coq  frifé  dont  les  plumes  fe  renverfent 
en  dehors:  on  en  trouve  à  Java,  au  Japon,  &  dans 
toute  l’Afie  méridionale  :  fans  doute  que  ce  coq 
appartient  plus  particulièrement  aux  pays  chauds  ;  car 
les  poulfins  de  cette  race  font  extrêmement  fenhbles 
au  froid ,  &  n’y  réfiftent  guère  dans  notre  climat. 
Le  fieur  Fournier  m’a  affuré  que  leur  plumage  prend 
toutes  fortes  de  couleurs;  &  qu’on  en  voit  de  blancs, 
de  noirs,  d’argentés,  de  dorés,  d’ardoifés,  &c. 

1  q..°  La  poule  a  duvet  du  Japon  *  ;  fes  plumes  font 
blanches,  &  les  barbes  des  plumes  font  détachées  Sc 
reffemblent  allez  à  du  poil;  fes  pieds  ont  des  plumes 
en  dehors  jufqu’à  l’ongle  du  doigt  extérieur:  cette  race 

(q)  Coq  de  Hambourg.  Albin,  tome  111,  page  13,  avec  une 
figure. 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  5)8  . 
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fe  trouve  au  Japon  ,  à  la  Chine ,  &  dans  quelques  autres 
contrées  de  l’ Afie.  Pour  la  propager  dans  toute  fa  pureté , 
il  faut  que  le  père  &  la  mère  foient  tous  deux  à  duvet. 

i  5.0  Le  coq  nègre  a  la  crête,  les  barbes,  l’épiderme 
&  le  période  abfolument  noirs  ;  fes  plumes  le  font 
audi  le  plus  fouvent  ,  mais  quelquefois  elles  font 
blanches.  On  en  trouve  aux  Philippines ,  à  Java ,  à 
Delhi ,  à  Sanjago ,  l’une  des  îles  du  Cap-vert.  Becman 
prétend  que  la  plupart  des  oifeaux  de  cette  dernière 
île  ont  les  os  aufîi  noirs  que  du  jais ,  &  la  peau  de  la 
couleur  de  celle  des  Nègres  (rj:  fi  ce  fait  ed  vrai,  on 
ne  peut  guère  attribuer  cette  teinture  noire  qu’aux 
alimens  que  les  oifeaux  trouvent  dans  cette  île.  On 
connoît  les  effets  de  la  garence ,  des  caille-lait,  des 
graterons,  &c.  &  l’on  fait  qu’en  Angleterre  on  rend 
blanche  la  chair  des  veaux  en  les  nourriffant  de  fari¬ 
neux  &  autres  alimens  doux,  mêlés  avec  une  certaine 
terre  ou  craie  que  l’on  trouve  dans  la  province  de 
Bedfort  ( f).  Il  feroit  donc  curieux  d’obferver  à  San¬ 
jago,  parmi  les  différentes  fubdances  dont  les  oifeaux 
s’y  nourriffent,  quelle  ed  celle  qui  teint  leur  période 
en  noir:  au  rede,  cette  poule  nègre  ed  connue  en 
France  6c  pourroit  s’y  propager;  mais  comme  la  chair, 
iorfqu’elle  ed  cuite,  ed  noire  Si  dégoûtante,  il  ed 
probable  qu’on  ne  cherchera  pas  à  multiplier  cette 

(r)  Dampier,  tome  III,  page  23. 

(f)  Journal  Économique,  mai  1754* 
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race:  lorfqirelle  fe  mêle  avec  les  autres,  il  en  réfulte 
des  métis  de  différentes  couleurs,  mais  qui  confervent 
ordinairement  la  crête  6c  les  cravates  ou  barbes  noires, 

&  qui  ont  même  la  membrane  qui  forme  l’oreillon, 
teinte  de  bleu  noirâtre  à  l'extérieur. 

1 6.°  Le  coq  fans  croupion  ou  coq  de  Perfe  de  quelques 
Auteurs:  la  plupart  des  poulets  &  des  coqs  de  Virginie 
n’ont  point  de  croupion  ;  6c  cependant  ils  font  certai¬ 
nement  de  race  angloife.  Les  habitans  de  cette  colonie, 
affurent  que  lorfqu’on  y  tranfporte  de  ces  oifeaux ,  ils 
perdent  bientôt  leur  croupion  (t).  Si  cela  efl  ainfi ,  il 
faudroit  les  appeler  coqs  de  Virginie  6c  non  de  Perfe, 
d’autant  plus  que  les  Anciens  ne  les  ont  point  connus, 

&  que  les  Naturalises  n’ont  commencé  à  en  parler 
qu 'après  la  découverte  de  l’Amérique.  Nous  avons  dit 
que  les  chiens  d’Europe  à  oreilles  pendantes,  perdent 
leur  voix  6c  prennent  des  oreilles  droites  lorfqu’on  les 
tranfporte  dans  le  climat  du  tropique  ;  cette  fingulière 
afrération  produite  par  l’influence  du  climat  ,  n’efl 
cependant  pas  auffi  grande  que  la  perte  du  croupion  , 
6c  de  la  queue  dans  l’efpèce  du  coq  :  mais  ce  qui 
nous  paroît  être  une  bien  plus  grande  finguiarité,  c’eft 
que  dans  le  chien ,  comme  dans  le  coq ,  qui  de  tous 
les  animaux  de  deux  ordres  très  -  différens ,  font  le 
plus  domeftiques,  c’eS-à-dire,  le  plus  dénaturés  par 

iTtt V «ri mÙ. ' 

(t)  Tranfa&ions  Philofophiques ,  n*  ZQ6 ,  année 
page  $9  2 . 
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l’homme  ,  il  fe  trouve  également  une  race  de  chiens 
fans  queue,  comme  une  race  de  coqs  fans  croupion. 
On  me  montra,  il  y  a  plufieurs  années,  un  de  ces 
chiens  né  fans  queue  ;  je  crus  alors  que  ce  n’étoit 
qu’un  individu  vicié,  un  monftre ,  &  c’eft  pour  cela 
que  je  n’en  fis  aucune  mention  dans  l’hifloire  du 
chien:  ce  n’efl  que  depuis  ce  temps  que  j’ai  revu  ces 
chiens  fans  queue ,  &  que  je  me  fuis  alluré  qu’ils 
forment  une  race  confiante  &  particulière  comme 
celle  des  coqs  fans  croupion.  Cette  race  de  coqs  a  le 
bec  &  les  pieds  bleus;  une  crête  fimple  ou  double. 
Si  point  de  huppe;  le  plumage  efl  de  toutes  couleurs; 
Si  le  fieur  Fournier  m’a  alluré  que  lorfqu’elle  fe  mêle 
avec  la  race  ordinaire  ,  il  en  provient  des  métis  qui 
n’ont  qu’un  demi  -  croupion  ,  Si  fix  plumes  à  la  queue 
au  lieu  de  douze  :  cela  peut  être,  mais  j’ai  de  la  peine 
à  le  croire. 

17.0  La  poule  à  cinq  doigts  efl ,  comme  nous  avons 
dit,  une  forte  exception  à  la  méthode  dont  les  prin¬ 
cipaux  caraélères  fe  prennent  du  nombre  des  doigts: 
celle-ci  en  a  cinq  à  chaque  pied  ,  trois  en  avant  Si 
deux  en  arrière  ;  Si  il  y  a  même  quelques  individus 
dans  cette  race  qui  ont  fix  doigts. 

i8.°  Les  poules  de  Sanfevare  :  ce  font  celles  qui 
donnent  ces.  œufs  qui  fe  vendent  en  Perfe  trois  ou 
quatre  écus  la  pièce.  Si  que  les  Perfans  s’amufent  à 
choquer  les  uns  contre  les  autres  par  manière  de  jeu: 
dans  le  même  pays,  il  y  a  des  coqs  beaucoup  plus 
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beaux  &  plus  grands,  de  qui  coûtent  jufqu  a  trois  cents 
livres  (u). 

ip.°  Le  coq  de  Caux  ou  de  Padoue:  fon  attribut 
difiinétif  eft  la  groffeur,  il  a  fouvent  la  crête  double 
en  forme  de  couronne,  de  une  efpèce  de  huppe  qui 
eft  plus  marquée  dans  les  poules;  leur  voix  eft  beau¬ 
coup  plus  forte,  plus  grave  <Sc  plus  rauque,  de  leur 
poids  va  jufqu’à  huit  à  dix  livres:  on  peut  rapporter 
à  cette  belle  race  les  grands  coqs  de  Rhodes,  de 
Perfe  (x) ,  du  Pégu  (y),  ces  groffes  poules  de  Bahia 
qui  ne  commencent  à  fe  couvrir  de  plumes  que  lorf- 
qu’elles  ont  atteint  la  moitié  de  leur  groffeur  (ij ;  on 
fait  que  les  pouffins  de  Caux  prennent  leurs  plumes 
plus  tard  que  les  pouffins  ordinaires. 

Au  relie,  il  faut  remarquer  qu'un  grand  nombre 
d’oifeaux  dont  parlent  les  Voyageurs  fous  le  nom  de 
coqs  ou  de  poules,  font  de  toute  autre  efpèce;  telles 
font  les  poules  patourdes  ou  palourdes  qui  fe  trouvent 
au  Grand  -  banc  ,  de  font  très  -  friandes  de  foie  de 
morue  (a);  le  coq  de  la  poule  noire  de  Mofcovie 
qui  font  coqs  de  poules  de  bruyère  ;  la  poule  rouge 

(u)  Voyage  de  Tavernier,  tome  II ,  pages  43  à3  44, 

(x)  Chardin,  tome  II,  page  24. 

(y)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fèrvi  à  rétabliffement  de  B 
Compagnie  des  Indes,  tome  111,  page  yi. 

Nouveau  Voyage  de  Dampier,  tome  III,  page  6 S. 

(a)  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  111 ,  page  1  y. 
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du  Pérou  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  fàifans; 
cette  grofïe  poule  à  huppe,  de  la  nouvelle  Guinée, 
dont  le  plumage  eft  bleu  -  cclefte ,  qui  a  le  bec  de 
pigeon,  les  pieds  de  poule  commune,  qui  niche  fur 
les  arbres  (b),  &  qui  eft  probablement  le  faifan  de 
Banda  ;  la  poule  de  Damiète  qui  a  le  bec  &  les  pieds 
rouges,  une  petite  marque  fur  la  tête  de  la  même 
couleur,  &le  plumage  d’un  bleu-violet,  ce  qui  pourroit 
fe  rapporter  à  la  grande  poule  d’eau  ;  la  poule  du  Delta 
dont  Thévenot  vante  les  belles  couleurs,  mais  qui 
diffère  des  gallinacés,  non-feulement  par  la  forme  du 
bec  &  de  la  queue,  mais  encore  par  les  habitudes 
naturelles,  puifqu’elle  fe  plaît  dans  les  marécages;  la 
poule  de  Pharaon,  que  le  même  Thévenot  dit  ne  le 
point  céder  à  la  gelinotte  ;  les  poules  de  Corée  qui 
ont  une  queue  de  trois  pieds  de  longueur,  &c. 

Dans  ce  grand  nombre  de  races  différentes  que 
nous  préfente  l’efpèce  du  coq,  comment  pourrons- 
nous  démêler  quelle  en  eft  la  fouche  primitive!  tant 
de  circonftances  ont  influé  fur  ces  variétés,  tant  de 
hafards  ont  concouru  pour  les  produire  !  les  foins  & 
même  les  caprices  de  l’homme  les  ont  fi  fort  multi¬ 
pliés  ,  qu’il  paroît  bien  difficile  de  remonter  à  leur 
première  origine,  &  de  reconnoître  dans  nos  baffe- 
cours  la  poule  de  la  Nature,  ni  même  la  poule  de 
notre  climat:  les  coqs  fauvages  qui  fe  trouvent  dans 
les  pays  chauds  de  l’Afie,  pourront  être  regardés 
(b)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XJ ,  page  239, 
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comme  la  tige  primordiale  de  tous  les  coqs  de  ces 
contrées:  mais  comme  il  n’exifte  dans  nos  pays  tem¬ 
pérés  aucun  oifeau  fauvage  qui  reffemble  parfaitement 
à  nos  poules  domefliques;  on  ne  fait  à  laquelle  des 
races  ou  des  variétés  l’on  doit  donner  la  primauté, 
car  en  fuppofant  que  le  faifan ,  le  coq  de  bruyère  ou 
la  gélinotte,  qui  font  les  feuls  oifeaux  fauvages  de  ce 
pays  qu’on  puiffe  rapprocher  de  nos  poules  par  la 
comparaison ,  en  foient  les  races  primitives;  ôc  en 
fuppofant  encore  que  ces  oifeaux  peuvent  produire 
avec  nos  poules,  des  métis  féconds,  ce  qui  n’efl  pas 
bien  avéré,  ils  feront  alors  de  la  même  efpèce;  mais 
les  races  fe  feront  très  -  anciennement  féparées  & 
toujours  maintenues  par  elles  -  mêmes ,  fans  chercher 
à  fe  réunir  avec  les  races  domefliques  dont  elles 
diffèrent  par  des  caraélères  conflans;  tels  que  le  défaut 
de  crêtes ,  de  membranes  pendantes  dans  les  deux 
fexes  &  d’éperons  dans  les  mâles  ;  ôc  par  conféquent 
ces  races  fauvages  ne  font  repréfentées  par  aucune  de 
nos  races  domefliques,  qui,  quoique  très -variées  & 
très  -  différentes  entr’elles  à  beaucoup  d’égards ,  ont 
toutes  néanmoins  ces  crêtes,  ces  membranes  6c  ces 
éperons  qui  manquent  aux  faifans,  à  la  gélinotte  Sc  au 
coq  de  bruyère  ;  d’où  l’on  doit  conclure  qu’il  faut 
regarder  le  faifan ,  le  coq  de  bruyère  6c  la  gélinotte 
comme  des  efpèces  voifines,  6c  néanmoins  différentes 
de  celle  de  la  poule,  jufqu’à  ce  qu’on  fe  foit  bien 
alluré,  par  des  expériences  réitérées,  que  ces  oifeaux 
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fativages  peuvent  produire  avec  nos  poules  domeftiques; 
non  -  feulement  des  mulets  flériles ,  mais  des  métis 
féconds;  car,  c’efl  à  cet  effet  qu’efl  attachée  l’idée 
de  l’identité  d’efpèce  :  les  races  fingulières,  telles  que 
la  poule  naine,  la  poule  frifée,  la  poule  nègre;  la 
poule  fans  croupion  ,  viennent  toutes  originairement 
des  pays  étrangers;  &  quoiqu’elles  fe  mêlent  &  pro- 
duifent  avec  nos  poules  communes,  elles  ne  font  ni 
de  la  même  race,  ni  du  même  climat;  en  féparant 
donc  notre  poule  commune  de  toutes  les  efpèces 
fauvages  qui  peuvent  fe  mêler  avec  elle,  telles  que  la 
gélinote,  le  coq  de  bruyère,  le  faifin  ,  Sic.  en  la 
féparant  auffi  de  toutes  les  poules  étrangères  avec 
lefquelles  elle  fe  mêle  Si  produit  des  individus  féconds  ; 
nous  diminuerons  de  beaucoup  le  nombre  de  fes 
variétés,  &  nous  n’y  trouverons  plus  que  des  diffé¬ 
rences  affez  légères ,  les  unes  pour  la  grandeur  du 
corps:  les  poules  de  Gaux  font  prefque  doubles,  pour 
la  groffeur,  de  nos  poules  ordinaires,  les  autres  pour 
la  hauteur  des  jambes:  le  coq  d’Angleterre,  quoique 
parfaitement  reffemblant  à  celui  de  France,  a  les  jambes 
Si  les  pieds  bien  plus  longs;  d’autres  pour  la  longueur 
des  plumes,  comme  le  coq  huppé,  qui  ne  diffère  du 
coq  commun  ,  que  par  la  hauteur  des  plumes  du  fommet 
de  la  tête;  d’autres  par  le  nombre  des  doigts,  telles 
que  les  poules  &  coqs  à  cinq  doigts;  d’autres  enfin 
par  la  beauté  Si  la  fingularité  des  couleurs,  comme  la 
poule  de  Turquie  &  celle  de  Hambourg.  Or,  de  ces 

fix 
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Fix  variétés  auxquelles  nous  pouvons  réduire  la  race 
de  nos  poules  communes;  trois  appartiennent,  comme 
Ton  voit,  à  1’infîuence  du  climat  de  Hambourg,  de 
la  Turquie  &  de  l’Angleterre,  &  peut-être  encore  la 
quatrième  &  la  cinquième  ;  car  la  poule  de  Caux 
vient  vraifemblablement  d’Italie,  puisqu’on  l’appelle 
aulfi  poule  de  Padoue  ;  &  la  poule  à  cinq  doigts  étoit 
connue  en  Italie  dès  le  temps  de  Columelle  :  ainfi  il 
ne  nous  reliera  que  le  coq  commun  &  le  coq  huppé, 
qu’on  doive  regarder  comme  les  races  naturelles  de 
notre  pays:  mais  dans  ces  deux  races,  les  poules  8c 
les  coqs  font  également  de  toutes  couleurs;  le  caraélère 
confiant  de  la  huppe  paroît  indiquer  une  efpèce  per¬ 
fectionnée,  c’efl-à-dire  plus  foignée  &  mieux  nourrie; 
&  par  conféquent  la  race  commune  du  coq  &  de  la 
poule  fans  huppe,  doit  être  la  vraie  tige  de  nos  poules  ; 
&  fi  l’on  veut  chercher  dans  cette  race  commune 
quelle  eft  la  couleur  qu’on  peut  attribuer  à  la  race 
primitive,  il  paroît  que  c’eft  la  poule  blanche;  car, 
en  fuppofmt  les  poules  originairement  blanches,  elles 
auront  varié  du  blanc  au  noir,  &  pris  fucceflivement 
toutes  les  couleurs  intermédiaires:  un  rapport  très- 
éloigné,  &  que  perfonne  n’a  faifi,  vient  directement  à 
l’appui  de  cette  fuppofition  ,  &  femble  indiquer  que  la 
poule  blanche  efl  en  effet  la  première  de  fon  efpèce, 
8c  que  c’ell  d’elle  que  toutes  les  autres  races  font  iffues  ; 
ce  rapport  confite  dans  la  .reffemblance  qui  fe  trouve 
affez  généralement  entre  la  couleur  des  œufs  8c  celle 
O  if  eaux,  Tome  II.  .  R 
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du  plumage;  les  œufs  du  corbeau  font  d’un  vert-brun 
taché  de  noir;  ceux  de  la  crefferelle  font  rouges;  ceux 
du  cafoar  font  d’un  vert- noir;  ceux  de  la  corneille 
noire  font  d’un  brun  plus  obfcur  encore  que  ceux  du 
corbeau;  ceux  du  pic-varié,  font  de  même  variés  & 
tachetés  ;  la  pie-grièche  grife  a  fes  œufs  tachés  de  gris, 
&  la  pie-grièche  rouge  les  a  tachés  de  rouge;  le  cra¬ 
paud-volant  les  a  marbrés  de  taches  bleuâtres  &  brunes, 
fur  un  fond  nuageux  blanchâtre;  l’œuf  du  moineau  eû 
cendré,  tout  couvert  de  taches  brunes-marron,  fur  un 
fond  gris;  ceux  du  merle  font  bleu-noirâtres;  ceux  de 
la  poule  de  bruyère  font  blanchâtres,  marquetés  de 
jaune;  ceux  des  peintades  font  marqués  comme  leurs 
plumes,  de  taches  blanches  ôc  rondes,  &c.  en  forte 
qu’il  paroit  y  avoir  un  rapport  affez  confiant  entre  la 
couleur  du  plumage  des  oifeaux  6c  la  couleur  de  leurs 
œufs  ;  feulement  on  voit  que  les  teintes  en  font  beau¬ 
coup  plus  foibies  fur  les  œufs,  6c  que  le  blanc  domine 
dans  plufieurs,  parce  que  dans  le  plumage  de  plufieurs 
oifeaux,  il  y  a  auffi  plus  de  blanc  que  de  toute  autre 
couleur,  fur -tout  dans  les  femelles  dont  les  couleurs 
font  toujours  moins  fortes  que  celles  du  mate:  or  nos 
poules  blanches,  noires,  grifes,  fauves  6c  de  couleurs 
mêlées,  produifent  toutes  des  œufs  parfaitement  blancs: 
donc ,  fi  toutes  ces  poules  étoient  demeurées  dans 
leur  état  de  nature ,  elles  feroient  blanches  ou  du  moins 
auroient  dans  leur  plumage  beaucoup  plus  de  blanc  que 
de  toute  autre  couleur  ;  les  influences  de  la  domeflické 
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qui  ont  changé  la  couleur  Je  leurs  plumes,  n’ont  pas 
affez  pénétré  pour  altérer  celle  Je  leurs  œufs  :  ce 
changement  Je  la  couleur  Jes  plumes  n’eft  qu’un  effet 
fuperficiel  &  acciJentel ,  qui  ne  fe  trouve  que  Jans 
les  pigeons ,  les  poules  6c  les  autres  oifeaux  Je  nos 
baffe-cours  ;  car  tous  ceux  qui  font  libres  &  Jans  l’état 
Je  nature,  confervent  leurs  couleurs,  fans  altération 
6c  fans  autres  variétés  que  celles  Je  l’âge,  Ju  fexe  ou 
Ju  climat  qui  font  toujours  plus  brufques ,  moins  nuan¬ 
cées ,  plus  aifées  à  reconnoître,  6c  beaucoup  moins 
nombreufes  que  celles  Je  la  Jomefticité. 
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*  LE  DINDON  (“J- 

Planche  III  de  ce  volume. 

Si  le  Coq  ordinaire  eft  l’oifeau  le  plus  utile  de  la 
baffe-cour  ;  le  Dindon  domeftique  efl  le  plus  remar¬ 
quable  ,  foit  par  la  grandeur  de  fa  taille ,  foit  par  la 
forme  de  fa  tête,  foit  par  certaines  habitudes  naturelles 
qui  ne  lui  font  communes  qu'avec  un  petit  nombre 
d’autres  efpèces;  fà  tête  qui  efl  fort  petite  à  proportion 
du  corps,  manque  de  la  parure  ordinaire  aux  oifeaux; 
car  elle  efl  prefqu’entièremcnt  dénuée  de  plumes,  & 
feulement  recouverte,  ainfi  qu’une  partie  du  cou,  d’une 
peau  bleuâtre,  chargée  de  mamelons  rouges  dans  la 
partie  antérieure  du  cou  ,  &  de  mamelons  blanchâtres 
fur  la  partie  poflérieure  de  la  tête,  avec  quelques  petits 
poils  noirs,  clair -femés  entre  les  mamelons,  &  de 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.0  97,  le  mâle. 

* 

(a)  Nota.  Comme  cet  oifeau  n’eft  connu  que  depuis  la  décou¬ 
verte  de  l’Amérique,  il  n’a  de  nom  ni  en  Grec  ni  en  Latin.  Les 
Efpagnols  lui  donnèrent  le  nom  de  Pavon  de  las  Indias ,  c’eft-à-dire , 
Paon  des  Indes  occidentales  ;  &  ce  nom  ne  lui  étoit  pas  mal  appliqué 
d’abord ,  parce  qu’il  étend  fâ  queue  comme  le  paon ,  &  qu’il  n’y 
avoit  point  de  paons  en  Amérique.  Les  Catalans  l’ont  nommé  Indiot, 
G  ail  -  d’indi  ;  les  Italiens,  G  allô  -  d’ India  ;  les  Allemands,  Indianifck 
Han  ;  les  Polonois  ,  Indiyk  ;  les  Suédois  ,  Kalkon  ;  les  Anglois, 
Turkey.  — G  allô  -payas ,  Jive  gallus  Indiens .  Frifch ,  planche  enluminée , 
CXXIl. 
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petites  plumes  plus  rares  au  haut  du  cou  ,  &  qui 
deviennent  plus  fréquentes  dans  la  partie  inférieure , 
chofe  qui  n’avoitpas  été  remarquée  par  les  Naturalises  : 
de  la  bafe  du  bec  defcend  fur  le  cou  jufqu’à  environ 
Je  tiers  de  fa  longueur,  une  efpèce  de  barbillon  charnu, 
rouge  &  flottant  qui  paroît  fimple  aux  yeux,  quoiqu’il 
foit  en  effet  compofé  d’une  double  membrane,  ainfi 
qu’il  efl  facile  de  s’en  affurer  en  le  touchant  ;  fur  la 
bafe  du  bec  fupérieur  s’élève  une  caroncule  charnue, 
de  forme  conique,  &  fillonnée  par  des  rides  tranfver- 
fales  affez  profondes:  cette  caroncule  n’a  guère  plus 
d’un  pouce  de  hauteur  dans  fon  état  de  contraélion 
ou  de  repos,  c’eft  -  à  -  dire  ,  lorfque  le  dindon  ne 
voyant  autour  de  lui  que  les  objets  auxquels  il  efl 
accoutumé,  &  n’éprouvant  aucune  agitation  intérieure, 
fe  promène  tranquillement  en  prenant  fa  pâture  ;  mais 
fi  quelque  objet  étranger  fe  préfente  inopinément,  fur- 
tout  dans  la  faifon  des  amours  ;  cet  oifeau  qui  n’a  rien 
dans  fon  port  ordinaire  que  d’humble  &  de  fimple ,  fe 
rengorge  tout-à-coup  avec  fierté  ;  fa  tête  &  fon  cou 
fe  gonflent;  la  caroncule  conique  fe  déploie,  s’alonge 
&  defcend  deux  ou  trois  pouces  plus  bas  que  le  bec, 
qu’elle  recouvre  entièrement  ;  toutes  ces  parties  char¬ 
nues  fe  colorent  d’un  rouge  plus  vif;  en  même  temps 
les  plumes  du  cou  &  du  dos  fe  hériffent,  &  la  queue 
fe  relève  en  éventail,  tandis  que  les  ailes  s’abaiffent 
en  fe  déployant  jufqu’à  traîner  par  terre;  dans  cette 
attitude  ,  tantôt  il  va  piaffant  autour  de  fa  femelle , 
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accompagnant  Ton  aélion  d'un  bruit  fourd  que  produit 
l’air  de  la  poitrine  s'échappant  par  le  bec  ,  &  qui  efl 
fuivi  d’un  long  bourdonnement  ;  tantôt  il  quitte  fa 
femelle  comme  pour  menacer  ceux  qui  viennent  le 
troubler  ;  dans  ces  deux  cas  fa  démarche  efl  grave  ,  & 
s'accélère  feulement  dans  le  moment  où  il  fait  en¬ 
tendre  ce  bruit  fourd  dont  j'ai  parlé  :  de  temps  en 
temps  il  interrompt  cette  manœuvre  pour  jeter  un 
autre  cri  plus  perçant,  que  tout  le  monde  connoît,  <Sc 
qu’on  peut  lui  faire  répéter  tant  que  l'on  veut,  foit  en 
fifïïant ,  foit  en  lui  faifant  entendre  des  fons  aigus 
quelconques  ;  il  recommence  enfuite  à  faire  la  roue 
qui  ,  fuivant  qu'elle  s'adreffe  à  fa  femelle  ou  aux 
objets  qui  lui  font  ombrage,  exprime  tantôt  fon  amour 
&  tantôt  fa  colère  ;  &  ces  efpèces  d’accès  feront 
beaucoup  plus  vioiens  fi  on  paroît  devant  lui  avec  un 
habit  rouge;  c'efl  alors  qu’il  s'irrite  &  devient  furieux; 
il  s’élance,  il  attaque  à  coups  de  bec,  &  fait  tous  fes 
efforts  pour  éloigner  un  objet  dont  la  préfence  femble 
lui  être  infupportable. 

Il  efl  remarquable  &  très-fngulier  que  cette  caron¬ 
cule  conique  qui  s'aîonge  &  fe  relâche  lorfque  l'ani¬ 
mal  efl  agité  d’une  paffion  vive,  fe  relâche  de  même 
après  fa  mort. 

Il  y  a  des  dindons  blancs,  d’autres  variés  de  noir 
Si  de  blanc,  d’autres  de  blanc  Si  d’un  jaune-roufsâtre , 
Si  d’autres  d’un  gris  uniforme,  qui  font  les  plus  rares 
{Je  tous  ;  mais  le  plus  grand  nombre  a  le  plumage 
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tirant  fur  le  noir,  avec  un  peu  de  blanc  à  l’extrémité 
des  plumes;  celles  qui  couvrent  le  dos  &  le  deffus  des 
ailes  font  carrées  par  le  bout;  &  parmi  celles  du  crou¬ 
pion,  &  même  de  la  poitrine,  il  y  en  a  quelques-unes 
de  couleurs  changeantes,  &  qui  ont  différons  reflets, 
félon  les  différentes  incidences  de  la  lumière;  &  plus 
ils  vieilliffent,  plus  leurs  couleurs  paroiffent  être  chan¬ 
geantes  &  avoir  des  reflets  différens.  Bien  des  gens 
croient  que  les  dindons  blancs  font  les  plus  robufîes; 
Si  c’efl  par  cette  raifon  que  dans  quelques  provinces 
on  les  élève  de  préférence  :  on  en  voit  de  nombreux 
troupeaux  dans  le  Pertois  en  Champagne. 

Les  Naturalises  ont  compté  vingt-huit  pennes  ou 
grandes  plumes  à  chaque  aile,  Si  dix-huit  à  la  queue: 
mais  un  caraélère  bien  plus  frappant,  Si  qui  empêchera 
à  jamais  de  confondre  cette  efpèce  avec  aucune  autre 
efpèce  actuellement  connue,  c’eft  un  bouquet  de  crins 
durs  Si  noirs,  long  de  cinq  à  fix  pouces,  lequel,  dans 
nos  climats  tempérés,  fort  de  la  partie  inférieure  du 
cou  au  dindon  mâle  adulte  dans  la  fécondé  année, 
quelquefois  même  dès  la  fin  de  la  première;  Si  avant 
que  ce  bouquet  paroiffe,  l’endroit  d’où  il  doit  fortir 
efl  marqué  par  un  tubercule  charnu.  M.  Linnæus  dit 
que  ces  crins  ne  commencent  à  paroître  qu’à  la  troi- 
fième  année,  dans  les  dindons  qu’on  élève  en  Suède: 
fi  ce  fait  efl  bien  avéré,  il  s’enfuivroit  que  cette  efpèce 
de  production  fe  feroit  d’autant  plus  tard  ,  que  la 
température  du  pays  eft  plus  rigoureufe;  Si  à  la  vérité, 
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l’un  des  principaux  effets  du  froid  efl  de  ralentir  toute 
forte  de  développemens.  C’efl  cette  touffe  de  crins 
qui  a  valu  au  dindon  le  titre  de  barbu  ( pedore  bar - 
bato  (b),  expreffion  impropre  à  tous  égards ,  puifquece 
n’efl  pas  de  la  poitrine,  mais  de  la  partie  inférieure  du 
cou  que  ces  crins  prennent  naiffance,  &  que  d’ailleurs 
ce  n’efl  pas  affez  d’avoir  des  crins  ou  des  poils  pour 
avoir  une  barbe,  il  faut  encore  qu’ils  foient  autour 
du  menton  ou  de  ce  qui  en  tient  lieu ,  comme  dans  le 
vautour  barbu  d’Edwards ,  planche  cvi. 

On  fe  feroit  une  fauffe  idée  de  la  queue  du  coq 
d’Inde,  fi  l’on  s’imaginoit  que  toutes  les  plumes  dont 
elle  efl  formée  biffent  fufceptibles  de  fe  relever  en 
éventail  :  à  proprement  parler ,  le  dindon  a  deux  queues, 
l’une  fupérieure  8c  l’autre  inférieure  ;  la  première  efl 
compofée  de  dix -huit  grandes  plumes  implantées 
autour  du  croupion,  8c  que  l’animal  relève  lorfqu’il 
piaffe;  la  fécondé  ou  l’inférieure  confifle  en  d’autres 
plumes  moins  grandes,  8c  refie  toujours  dans  la  fitua- 
tion  horizontale  :  c’efl  encore  un  attribut  propre  au 
mâle  ,  d’avoir  un  éperon  à  chaque  pied  ;  ces  éperons 
font  plus  ou  moins  longs  ,  mais  ils  font  toujours 
beaucoup  plus  courts  &  plus  mous  que  dans  le  coq 
ordinaire. 

La  poule  d’Inde  diffère  du  coq,  non-feulement  en 
ce  qu’elle  n’a  pas  d’éperons  aux  pieds,  ni  de  bouquet 
de  crins  dans  la  partie  inférieure  du  cou ,  en  ce  que 

(h)  Linn.  Faim*  SuecUa,  &  Syjlema  nat .  edit.  x. 
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la  caroncule  conique  du  bec  fupérieur  efl  plus  courte 
&  incapable  de  s’alonger  ;  que  cette  caroncule  ,  le 
barbillon  de  délions  le  bec  &  la  chair  gianduleufe  qui 
recouvre  la  tête,  font  d'un  rouge  plus  pâle;  mais  elle 
en  diffère  encore  par  les  attributs  propres  au  fexe  le 
plus  foible  dans  la  plupart  des  efpèces  ;  elle  eft  plus 
petite,  elle  a  moins  de  caraétère  dans  la  phyfionomie, 
moins  de  relfort  à  l’intérieur,  moins  d’aCtion  au  dehors, 
fon  cri  n’eft  qu’un  accent  plaintif,  elle  n’a  de  mouve¬ 
ment  que  pour  chercher  fa  nourriture  ou  pour  fuir  le 
danger  ;  enfin  la  faculté  de  faire  la  roue  lui  a  été  refufée, 
ce  n’efl  pas  qu’elle  n’ait  la  queue  double  comme  le 
mâle;  mais  elle  manque  apparemment  des  mufcles  rele- 
veurs ,  propres  à  redrelfer  les  plus  grandes  plumes  dont 
la  queue  fupérieure  efl  compofée. 

Dans  le  mâle,  comme  dans  la  femelle,  les  orifices 
des  narines  font  dans  le  bec  fupérieur;  &  ceux  des 
oreilles  font  en  arrière  des  yeux ,  fort  couverts  & 
comme  ombragés  par  une  multitude  de  petites  plumes 
décompofées  qui  ont  différentes  directions. 

On  comprend  bien  que  le  meilleur  mâle  fera  celui  qui 
aura  plus  de  force,  plus  de  vivacité,  plus  d’énergie 
dans  toute  fon  aétion  :  on  pourra  lui  donner  cinq  ou 
fix  poules  d’Inde;  s’il  y  a  plufieurs  mâles  iis  fe  battront, 
mais  non  pas  avec  l’acharnement  des  coqs  ordinaires: 
ceux  -  ci  ayant  plus  d’ardeur  pour  leurs  femelles  font 
auffi  plus  animés  contre  leurs  rivaux,  &  la  guerre  qu’ils 
fe  font  entr’eux  eft  ordinairement  yn  combat  à  outrance; 

O  if  eaux,  Tome  IL  *  S 
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on  en  a  vu  même  attaquer  des  coqs  dinde  deux  fois 
plus  gros  qu’eux.  &  les  mettre  à  mort;  les  fujets 
de  guerre  ne  manquent  pas  entre  les  coqs  des  deux 
efpèces;  fi  comme  le  dit  Sperling,  le  coq  d’Indeprivé 
de  fes  femelles,  s’adreffe  aux  poules  ordinaires;  Si 
que  les  poules  d’Inde  dans  l’abfënce  de  leur  mâle 
s’offrent  au  coq  ordinaire ,  Si  le  foliicitent  même  allez 
vivement  (c). 

La  guerre  que  les  coqs  d’Inde  fe  font  entr’èûx  eft 
beaucoup  moins  violente;  le  vaincu  ne  cède  pas  tou¬ 
jours  le  champ  de  bataille ,  quelquefois  même  il  eft 
préféré  par  les  femelles  :  on  a  remarqué  qu’un  dindon 
blanc  ayant  été  battu  par  un  dindon  noir,  prefque  tous 
les  dindonneaux  de  la  couvée  furent  blancs. 

L’accouplement  des  dindons  fe  fait  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  celui  des  coqs ,  mais  il  dure 
plus  long-temps;  Si  c’eft  peut-être  par  cette  raifon 
qu’il  faut  moins  de  femelles  au  mâle.  Si  qu’il  s’ufe 
beaucoup  plus  vite:  j’ai  dit  plus  haut,  fur  la  foi  de 
Sperling,  qu’il  fe  mêloit  quelquefois  avec  les  poules 
ordinaires;  le  même  Auteur  prétend  que  quand  il  eft 
privé  de  fes  femelles  il- s’accouple  auïft,  non -feule¬ 
ment  avec  la  femelle  du  paon  (  ce  qui  peut  être  ) , 
mais  encore  avec  les  canes  (  ce  qui  me  paroît  moins 

vraifemblable  ). 

La  poule  d’Inde  n’eft  pas  auïïi  féconde  que  la  poule 


(c)  Zootogia  Phyfica,  png.  367. 
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ordinaire,  ii  faut  lui  donner  de  temps  en  temps  du 
chenevis de  i’avoine  ,  du  farrafin  pour  l'exciter  à 
pondre;  de  avec  cela,  elle  ne  fait  guère  qu’une  feule 
ponte  par  an,  d’environ  quinze  œufs;  lorfqu’elle  en 
fait  deux,  ce  qui  eft  très -rare,  elle  commence  la 
première  fur  la  fin  de  l’hiver;  6c  la  fécondé  dans  le 
mois  d’août  :  ces  œufs  font  blancs  avec  quelques 
petites  taches  d’un  jaune  -  rougeâtre  ;  6c  du  refte,  ils 
font  organifés  à  peu  près  comme  ceux  de  la  poule 
ordinaire  :  la  poule  d’Inde  couve  aufti  les  œufs  de 
toutes  fortes  d’oifeaux ,  on  juge  qu’elle  demande  à 
couver,  lorfqu’après  avoir  fait  fà  ponte  elle  relie  dans 
le  nid  ;  pour  que  ce  nid  lui  plaife ,  il  faut  qu’il  foie 
en  lieu  fec,  à  une  bonne  expofition  félon  la  faifon,  6c 
point  trop  en  vue;  car  fon  inftinèt  la  porte  ordinaire¬ 
ment  à  fe  cacher  avec  grand  foin  lorfqu’elle  couve. 

Ce  font  les  poules  de  l’année  précédente ,  qui 
d’ordinaire  font  les  meilleures  couveufes  ;  elles  fe 
dévouent  à  cette  occupation  avec  tant  d’ardeur  6c 
d’aftiduité,  qu’elles  mourroient  d’inanition  fur  leurs 
œufs,  fi  l’on  n’avoit  le  foin  de  les  lever  une  fois  tous 
les  jours  pour  leur  donner  à  boire  6c  à  manger;  cette 
paftlon  de  couver  eft  fi  forte  6c  fi  durable,  qu’elles 
font  quelquefois  deux  couvées  de  fuite  &  fans  aucune 
interruption;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  les  foutenir  par 
une  meilleure  nourriture:  le  mâle  a  un  inftinél  bien 
contraire;  car  s’il  aperçoit  fa  femelle  couvant,  il  cafte 
fes  œufs  qu’il  voit  apparemment  comme  un  obftacle 

Si; 


140  Histoire  Naturelle 

à  fes  plaifirs  (d) ,  6c  c'eft  peut-être  la  raifon  pourquoi’ 
la  femelle  fe  cache  aiprs  avec  tant  de  foin. 

Le  temps  venu  où  ces  œufs  doivent  éclore,  les 
dindonneaux  percent  avec  leur  bec  la  coquille  de  l'œuf 
qui  les  renferme  ;  mais  cette  coquille  eft  quelquefois 
fi  dure  ou  les  dindonneaux  fi  foibles ,  qu'ils  périroient 
fi  on  ne  les  aidoit  à  la  brifer,  ce  que  néanmoins  il  ne 
faut'  faire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeétion,  6c  en 
fuivant  autant  qu'il  eft  poftible  les  procédés  de  la 
Nature;  ils  périroient  encore  bientôt,  pour  peu  que 
dans  ces  commencemens  on  les  maniât  avec  rudeiïe, 
qu'on  leur  laiffât  endurer  la  faim*  ou  qu'on  les  expofât 
aux  intempéries  de  l'air;  le  froid,  la  pluie  6c  même  la 
rofée  les  morfond  ;  le  grand  foleil  les  tue  prefque 
fubitement,  quelquefois  même  ils  font  écrafés  fous  lès 
pieds  de  leur  mère  :  voilà  bien  des  dangers  pour  un 
animal  fi  délicat  ;  6c  c'eft  pour  cette  raifon,  6c  à  caufe 
de  la  moindre  fécondité  des  poules  d'Inde  en  Europe, 
que  cette  efpèce  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que 
celle  des  poules  ordinaires* 

Dans  les  premiers  temps,  il  faut  tenir  les  jeunes 
dindons  dans  un  lieu  chaud  6c  fec  ,  où  l'on  aura 
étendu  une  litière  de  fumier  long  bien  battue;  6c  lorfque 
dans  la  fuite  on  voudra  les  foire  fortir  en  plein  air, 
ce  ne  fera  que  par  degrés  6c  en  choififlant  les  plçs 
beaux  jours. 


(d)  Sperling,  îoco  citato* 
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L'inftinét  des  jeunes  dindonneaux  eft  d'aimer  mieux 
à  prendre  leur  nourriture  dans  la  main  que  de  toute 
autre  manière  ;  on  juge  qu'ils  ont  befoin  d'en  prendre 
lorfqu'on  les  entend  piauler,  6c  cela  leur  arrive  fré¬ 
quemment  :  il  faut  leur  donner  à  manger  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour;  leur  premier  aliment  fera  du  vin  6c 
de  l’eau  qu'on  leur  foufïïera  dans  le  bec,  on  y  mêlera 
enfuite  un  peu  de  mie  de  pain  ;  vers  le  quatrième  jour  on 
leur  donnera  les  œufs  gâtés  de  la  couvée ,  cuits  6c  hachés 
d'abord  avec  de  la  mie  de  pain  ,  6c  enfuite  avec  des 
orties;  ces  œufs  gâtés,  foit  de  dindes,  foit  de  poules, 
feront  pour  eux  une  nourriture  très -falu taire  ( e J;  au 
bout  de  dix  à  douze  jours  on  fupprime  les  œufs ,  6c 
on  mêle  les  orties  hachées  avec  du  millet,  ou  avec 
la  farine  de  turquis  ,  d'orge  ,  de  froment  ou  de  blé 
farrafin  ,  ou  bien  ,  pour  épargner  le  grain,  fans  faire  tort 
aux  dindonneaux,  avec  le  lait  caillé,  la  bardane,  un 
peu  de  camomille  puante,  de  graine  d’ortie  6c  du  fon  : 
dans  la  fuite  on  pourra  fe  contenter  de  leur  donner  toute 
forte  de  fruits  pourris,  coupés  par  morceaux  (f),  6c 
fur -tout  des  fruits  de  ronces  ou  de  mûriers  blancs,  6cc, 
Lorfqu'on  leur  verra  un  air  languiffant,  on  leur  mettra 
le  bec  dans  du  vin  pour  leur  en  faire  boire  un  peu,  6c 
on  leur  fera  avaler  aulfi  un  grain  de  poivre;  quelquefois 
ils  paroiffent  engourdis  6c  fans  mouvement,  lorfqu'ils 

(e)  Voyei  Journal  Economique,  Août  iy y  y ,  pages  (f ÿ  &  pj* 

(f)  Journal  Économique,  loco  citalo , 
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ont  été  furpris  par  une  pluie  froide,  &  ils  mourroient 
certainement,  fi  on  n’avoit  le  foin  de  les  envelopper 
de  linges  chauds,  &  de  leur  foufHer  à  plufieurs  reprifcs 
un  air  chaud  par  le  bec  :  il  ne  faut  pas  manquer  de  les 
vifiter  de  temps  en  temps,  &  de  leur  percer  les  petites 
veffies  qui  leur  viennent  fous  la  langue  &  autour  du 
croupion,  &  de  leur  donner  de  l'eau  de  rouille;  on 
confeille  même  de  leur  laver  la  tête  avec  cette  eau , 
pour  prévenir  certaines  maladies  auxquelles  ite  font 
fujets  |^;.mais  dans  ce  cas,  il  faut  donc  les  efluyer& 
les  fécher  bien  exa&ement  ;  car  on  fait  combien  toute 
humidité  eft  contraire  aux  dindons  du  premier  âge, 

La  mère  les  mène  avec  la  même  foUicitude  que  la 
poule  mène  fes  pouffins,  elle  les  réchauffe  fous  fes 
ailes  avec  la  même  affeélion ,  elle  les  défend  avec  le 
même  courage,  il  femble  que  fa  tendreffe  pour  fes 
petits  rende  fa  vue  plus  perçante;  elle  découvre  l’oifeau 
de  proie  d’une  diftance  prodigieufe,  &  lorfqu’il  eft 
encore  invifible  à  tous  les  autres  yeux  ;  dès  qu’elle  Ta 
aperçu,  elle  jette  un  cri  d’effroi  qui  répand  la  confter- 
nation  dans  toute  la  couvée  ;  chaque  dindonneau  fe 
réfugie  dans  les  buiffons  ou  fe  tapit  dans  l'herbe,  &  la 
mère  les  y  retient  en  répétant  le  même  cri  d’effroi 
autant  de  temps  que  l’ennemi  eft  à  portée  ;  mais  le 
voit -elle  prendre  fon  vol  d’un  autre  côté,  elle  les 
en  avertit  auiïitôt  par  un  autre  cri  bien  différent  du 

(g)  La  Figère  &  les  Ourles ,  félon  la  raaifon  Ruflique ,  tome  1, 
page  h  j. 
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premier,  6c  qui  efl  pour  tous  le  fignal  de  fortir  du  lieu 
où  ils  fe  font  cachés ,  &  de  fe  raffem hier  autour  d’elle. 

Lorfque  les  jeunes  dindons  viennent  d’éclore,  ils 
ont  la  tête  garnie  d’une  efpèce  de  duvet,  6c  n’ont 
encore  ni  chair glanduleufe  ni  barbillons;  ce  n’eft  qu’à 
fix  femaines  ou  deux  mois  que  ces  parties  fe  déve¬ 
loppent,  &  comme  on  le  dit  vulgairement,  que  les 
dindons  commencent  à  pouffer  le  rouge;  le  temps  de 
ce  développement  efl  un  temps  critique  pour  eux, 
comme  celui  de  la  dentition  pour  les  enfans ,  6c  c’efl 
alors,  fur-tout,  qu’il  faut  mêler  du  vin  à  leur  nourriture 
pour  les  fortifier;  quelque  temps  avant  de  pouffer  le 
rouge  ils  commencent  déjà  à  fe  percher. 

Il  efl  rare  que  l’on  foumette  les  dindonneaux  à  la 
caflration  comme  les  poulets,  iis  engraiffent  fort  bien 
fans  cela,  6c  leur  chair  n’en  efl  pas  moins  bonne, 
nouvelle  preuve  qu’ils  font  d’un  tempérament  moins 
chaud  que  les  coqs  ordinaires. 

Lorfqu’ils  font  devenus  forts,  ils  quittent  leur  mère, 
ou  plutôt  ils  en  font  abandonnés,  parce  qu’elle  cherche 
à  faire  une  fécondé  ponte  ou  une  fécondé  couvée  ; 
plus  les  dindonneaux  étoient  foibles  6c  délicats  dans 
le  premier  âge,  plus  ils  deviennent  avec  le  temps 
robufles  6c  capables  de  foutenir  toutes  les  injures  du 
temps:  ils  aiment  à  fe  percher  en  plein  air,  6c  paffent 
ainfi  les  nuits  les  plus  froides  de  l’hiver  ,  tantôt  fe 
foutenant  fur  un  feul  pied,  6c  retirant  l’autre  dans  les 
plumes  de  leur  ventre  comme  pour  le  réchauffer  ;  tantôt, 
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au  contraire,  s’accroupi  (Tant  fur  leur  bâton  &  s  y  tenant 
en  équilibre  ;  iis  fe  mettent  la  tête  fous  l’aile  pour 
dormir,  &  pendant  leur  fommeil  ils  ont  le  mouvement 
de  la  refpiration  fenfible  &  très-marqué. 

La  meilleure  façon  de  conduire  les  dindons  devenus 
forts,  c’eft  de  les  mener  paître  par  la  campagne,  dans 
les  lieux  où  abondent  les  orties  &  autres  plantes  de 
leur  goût ,  dans  les  vergers  iorfque  les  fruits  commencent 
à  tomber ,  &c.  mais  il  faut  éviter  foigneufement  les 
pâturages  où  croiflent  les  plantes  qui  leur  font  con¬ 
traires,  telles  que  la  grande  digitale  à  fleurs  rouges; 
cette  plante  efl  un  véritable  poifon  pour  les  dindons , 
ceux  qui  en  ont  mangé,  éprouvent  une  forte  d’ivrefle., 
des  vertiges,  des  convulfions;  &  Iorfque  la  dofe  a  été 
un  peu  forte,  iis  finiflent  par  mourir  éthiques:  on  ne 
peut  donc  apporter  trop  de  foin  à  détruire  cette 
plante  nuifible  dans  les  lieux  où  i’on  élève  des 
dindons  (h). 

On  doit  aufli  avoir  attention,  fur-tout  dans  les  com- 
mencemens ,  de  ne  les  faire  fortir  le  matin  qu  après 
que  le  foleil  a  commencé  de  fécher  la  rofée ,  de  les 
faire  rentrer  avant  la  chute  du  ferein ,  6c  de  les  mettre 
à  l’abri  pendant  la  plus  grande  chaleur  des  jours  d’été: 
tous  les  foirs  lorfqu’ils  reviennent  on  leur  donne  de 
la  pâtée,  du  grain  ou  quelqu’autre  nourriture,  excepté 
feulement  au  temps  des  moiflons  où  ils  trouvent 


(h)  Voyei  Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
Jtnnéc  1748)  page 
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fuffifâmment  à  manger  par  la  campagne  ;  comme  ils 
font  fort  craintifs,  ils  fe  laiflent  aifément  conduire,  il 
ne  faut  que  l’ombre  d’une  baguette  pour  en  mener 
des  troupeaux  même  très-confidérabies,  6c  fouvent  ils 
prendront  la  fuite  devant  un  animal  beaucoup  plus 
petit  6c  plus  foible  qu’eux  :  cependant  il  eft  des  ccca- 
fions  où.  ils  montrent  du  courage ,  fur  -  tout  lorfqu’il 
s’agit  de  fe  défendre  contre  les  fouines  6c  autres 
ennemis  de  la  volaille;  on  en  a  vu  même  quelquefois 
entourer  en  troupe  un  lièvre  au  gîte,  6c  chercher  à 
le  tuer  à  coups  de  bec  (i). 

Ils  ont  différens  tons,  différentes  inflexions  de  voix 
félon  l’âge,  le  fexe  6c  fuivant  les  paffions  qu’ils  veulent 
exprimer:  leur  démarche  eft  lente  6c  leur  vol  pefant; 
ils  boivent,  mangent,  avalent  de  petits  cailloux,  6c 
digèrent  à  peu  près  comme  les  coqs;  6c.  comme  eux, 
ils  ont  double  eftomac,  c’eft-à-dire,  un  jabot  6c  un 
géfier;  mais  comme  ils  font  plus  gros,  les  mufcles 
de  leur  géfier  ont  auffi  plus  de  force. 

La  longueur  du  tube  inteflinal  eft  à  peu  près  qua¬ 
druple  de  la  longueur  de  l’animal  ,  prife  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  du  croupion  ;  ils 
ont  deux  cæcum ,  dirigés  l’un  6c  l’autre  d’arrière  en 
avant,  6c  qui,  pris  enfemble,  font  plus  du  quart  de 
tout  le  conduit  inteflinal  ;  ils  prennent  naiflance  aflez 
près  de  l’extrémité  de  ce  conduit,  6c  les  excrémens 

l . 

(i)  Ornithologie  de  Salernc,  page  ïg2. 
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contenus  dans  leur  cavité  ne  diffèrent  guère  de  ceux 
que  renferme  la  cavité  du  colon  6c  du  reftum:  ces 
excrémens  ne  féjournent  point  dans  la  cloaque  com¬ 
mune  ,  comme  l’urine  6c  ce  fédiment  blanc  qui  fe 
trouve  plus  ou  moins  abondamment  par-tout  où  paffe 
l’urine,  6c  ils  ont  affez  de  confiftance  pour  fe  mouler 
en  fortant  par  Y  anus. 

Les  parties  de  la  génération  fe  préfentent  dans  les 
dindons  à  peu  près  comme  dans  les  autres  gallinacés; 
mais  à  l’égard  de  l’ufage  qu’ils  en  font,  ils  paroiffent 
avoir  beaucoup  moins  de  puiffance  réelle,  les  mâles 
étant  moins  ardens  pour  leurs  femelles,  moins  prompts 
dans  l’aéle  de  la  fécondation  ,  6c  leurs  approches  étant 
beaucoup  plus  rares;  6c  d’autre  côté  les  femelles  pondent 
plus  tard  6c  bien  plus  rarement,  du  moins  dans  nos 
climats. 

Comme  les  yeux  des  oifeaux  font,  dans  quelques 
parties,  organifés  différemment  de  ceux  de  l’homme  6c 
des  animaux  quadrupèdes,  je  crois  devoir  indiquer  ici 
ces  principales  différences;  outre  les  deux  paupières 
fupérieure  6c  inférieure,  les  dindons,  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux,  en  ont  encore  une  troifième  nommée 
paupière  interne,  membrana  niâitans ,  qui  fe  retire  6c  fe 
pliffe  en  forme  de  croiffant  dans  le  grand  coin  de 
l’œil,  6c  dont  les  cillemens  fréquens  6c  rapides  s’exé¬ 
cutent  par  une  mécanique  mufculaire  curieufe:  la 
paupière  fupérieure  efl  prefqu’entièrement  immobile  ; 
mais  l’inférieure  eft  capable  de  fermer  l’œil  en  s’élevant 
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vers  la  fupérieure ,  ce  qui  n  arrive  guère  que  lorfque 
l'animal  dort  ou  lorfqu’il  ne  vit  plus  :  ces  deux  pau¬ 
pières  ont  chacune  un  point  lacrymal ,  &  n'ont  pas 
de  rebords  cartilagineux;  la  cornée  tranfparente  eft 
environnée  d'un  cercle  offeux ,  compofé  de  quinze 
pièces  plus  ou  moins ,  pofées  l'une  fur  l’autre  en 
recouvrement,  comme  les  tuiles  ou  les  ardoifes  d'un 
couvert;  lecriftallin  eflplus  dur  que  celui  de  l’homme, 
mais  moins  dur  que  celui  des  quadrupèdes  &  des  poif- 
fons  (k),  &  fa  plus  grande  courbure  eft  en  arrière  (l); 
enfin  il  fort  du  nerf  optique,  entre  la  rétine  &  la  cho¬ 
roïde  ,  une  membrane  noire  de  figure  rhomboïde  <$c 
compofée  de  fibres  parallèles ,  laquelle  traverfe  l’humeur 
Vitrée,  &  va  s'attacher  quelquefois  immédiatement  par 
fon  angle  antérieur,  quelquefois  par  un  filet  qui  part 
de  cet  angle ,  à  la  capfule  du  criftallin  ;  c'eft  à  cette 
membrane  fubtile  &  tranfparente  que  M.rs  les  Anato- 
milles  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donné  le  nom 
de  boarfe ,  quoiqu'elle  n'en  ait  guère  la  figure  dans  le 
dindon,  non  plus  que  dans  la  poule,  l’oie,  le  canard, 
le  pigeon , 6cc.  fon  ulàge  eft ,  félon  M.  Petit,  d’abforber 
les  rayons  de  lumière  qui  partent  des  objets  qui  font 
à  côté  de  la  tête  6c  qui  entrent  directement  dans  les 
yeux  (m)  3  mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée,  il 

(k)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  armée  1726 , 
page  83. 

.fl)  Ibidem,  année  1730,  page  1  0. 

(m)  Ibidem ,  année  2733,  page  123. 
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cfl  certain  que  l’organe  de  la  vue  eft  phis  compofé 
dans  les  oifeaux  que  dans  les  quadrupèdes;  &  comme 
nous  avons  prouvé  ailleurs  que  les  oifeaux  l’empor- 
toient  par  ce  fens  fur  les  autres  animaux  (n) ,  &  que 
nous  avons  même  eu  occafion  de  remarquer  plus  haut 
combien  la  poule  d’Inde  avoit  la  vue  perçante;  on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à  cette  conjeéture  fi  naturelle, 
que  la  fupériorité  de  l’organe  de  la  vue  ,  dans  les 
oifeaux,  eft  dûe  à  la  différence  de  la  ftruélure  de  leurs 
yeux  ,  &  à  l’artifice  particulier  de  leur  organifation  ; 
conjeélure  très-vraifemblable ,  mais  de  laquelle  néan¬ 
moins  la  valeur  précife  ne  pourra  être  déterminée  que 
par  l’étude  approfondie  de  l’anatomie  comparée  &  de 
la  mécanique  animale. 

Si  l’on  compare  les  témoignages  des  Voyageurs, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  que  les  dindons 
font  originaires  d’Amérique  &  des  îles  adjacentes  ;  & 
qu’avant  la  découverte  de  ce  nouveau  continent  ils 
n’exiftoient  point  dans  l’ancien. 

Le  P.  du  Tertre  remarque  qu’ils  font  dans  les 
Antilles  comme  dans  leur  pays  naturel ,  &  que  pourvu 
qu’on  en  ait  un  peu  de  foin,  ils  couvent  trois  à  quatre 
fois  l’année  ( 0 J:  or,  c’eft  une  règle  générale  pour 
tous  les  animaux,  qu’ils  multiplient  plus  dans  le  climat 
qui  leur  efi  propre  que  par-tout  ailleurs  ;  ils  y  deviennent 

(n)  Voyez  Difcours  fur  la  Nature  des  Oifeaux,  tomel,  page  y  y. 

(o)  Hiftoire  générale  des  Antilles ,  tome  IJ,  page  266, 
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suffi  plus  grands  6c  plus  forts ,  6c  c’eft  précifément  ce 
que  l’on  obferve  dans  les  dindons  d’Amérique:  on 
en  trouve  une  multitude  prodigieufe  chez  les  Ilinois  , 
difent  les  Miffionnaires  Jéfuites ,  ils  y  vont  par  troupes 
de  cent,  quelquefois  même  de  deux  cents,  ils  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  l’on  voit  en  France, 
6c  pèfent  jufqu’à  trente-fix  livres  (q)  ;  Joffelin  dit  jufqu’à 
foixante  livres  (q):  ils  ne  fe  trouvent  pas  en  moindre 
quantité  dans  le  Canada,  (où,  félon  le  P.  Theodat, 
Récoliet ,  les  Sauvages  les  appeloient  Ondettoutaques  ) 
dans  le  Mexique,  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  dans 
cette  vafle  contrée  qu’arrofe  le  MifTifTipi,  6c  chez  les 
Brafiliens  où  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Alignait - 
oujfou  (r).  Le  doéteur  Hans  Sloane  en  a  vu  à  la 
Jamaïque:  il  eft  à  remarquer  que  dans  prefque  tous 
ces  pays  les  dindons  font  dans  l’état  de  fauvages,  ôc 
qu’ils  y  fourmillent  par-tout,  à  quelque  diftance  néan¬ 
moins  des  habitations,  comme  s’ils  ne  cédoient  le 
terrein  que  pied  à  pied  aux  colons  Européens. 

Mais  fi  la  plupart  des  Voyageurs  6c  témoins  oculaires; 
s’accordent  à  regarder  cet  oifeau  comme  naturel , 
appartenant  en  propre  au  continent  de  l’Amérique; 
fur- tout  de  l’Amérique  feptentrionale ,  ils  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  moins  à  dépofer  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
ou  que  très-peu  dans  toute  l’Afie. 

(p)  Lettres  Édif.  XXI  11!  Rec.  page  2  3  y* 

(q)  Raretés  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

( r )  Voyage  au  Brefil ,  recueilli  par  de  Léry,  page  iyr. 
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Gemelii  Careri  nous  apprend  que  non  -  feulement  il 
n’y  en  a  point  aux  Philippines;  mais  que  ceux  même 
que  les  Efpagnois  y  avoient  apportés  de  la  Nouvelle 
Elpagne  n  avoient  pu  y  profpérer  (f). 

Le  P.  du  Halde  allure  qu’on  ne  trouve  à  la  Chine 
que  ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  d’ailleurs;  il  ell 
vrai  que  dans  le  même  endroit,  ce  Jéfuite  fuppofe 
qu’ils  font  fort  communs  dans  les  Indes  orientales  ; 
mais  il  paroît  que  ce  n’efl  en  effet  qu’une  fuppofition 
fondée  fur  des  ouï  -  dire ,  au  lieu  qu’il  étoit  témoin 
oculaire  de  ce  qu’il  dit  delà  Chine  (t). 

Le  P.  de  Bourzes,  autre  Jéfuite,  raconte  qu’il  n’y 
en  a  point  dans  le  royaume  de  Maduré ,  fitué  en  la 
prefqu’île  en -deçà  du  Gange;  d’où  il  conclut  avec 
raifon  ,  que  ce  font  apparemment  les  Indes  occiden¬ 
tales  qui  ont  donné  leur  nom  à  cet  oifeau  (u). 

Dampier  n’en  a  point  vil  non  plus  à  Mindanao  (x), 
Chardin  (y)  &  Tavernier  qui  ont  parcouru  l’Afie  (ij, 
difent  pofitivement  qu’il  n’y  a  point  de  dindons  dans 
tout  ce  valie  pays;  félon  le  dernier  de  ces  Voyageurs, 
ce  font  les  Arméniens  qui  les  ont  portés  en  Perfe 

(f)  Voyages,  tome  V,  pages  271  &  272 • 

(t)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  487 . 

(u)  Lettre  du  2 1  feptembre  1713,  parmi  les  Lett.  Édi£ 

(x)  Nouveau  Voyage,  tome  1 ,  page  406. 

(y)  Voyages  de  Chardin,  tome  II ,  page  2 y» 

(7)  Voyages  de  Tavernier,  tome  II,  page  22m 
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où  ils  ont  mal  réuffi ,  comme  ce  font  les  Hoilandois 
qui  Jes  ont  portés  à  Batavia  ,  où  ils  ont  beaucoup 
mieux  profpéré. 

Enfin  Bofman  &  quelques  autres  Voyageurs  nous 
difent  que  fi  l’on  voit  des  dindons  au  pays  de  Congo, 
à  la  Côte-d’or,  au  Sénégal  &  autres  lieux  de  l’Afrique, 

r  » 

ce  n’efl  que  dans  les  comptoirs  &  chez  les  Etrangers, 
les  naturels  du  pays  en  faifànt  peu  d’ufage;  &  félon 
les  mêmes  Voyageurs,  il  eft  vifible  que  ces  dindons 
font  provenus  de  ceux  que  les  Portugais  8c  autres 
Européens  avoient  apportés  dans  les  commencemens 
avec  la  volaille  ordinaire  (a). 

Je  ne  dilfimulerai  pas  que  Aldrovande ,  Gefner, 
Belon  8c  Ray  ont  prétendu  que  les  dindons  étoient 
originaires  d’Afrique  ou  des  Indes  orientales;  8c  quoi¬ 
que  leur  fentiment  foit  peu  fuivi  aujourd’hui ,  je  crois 
devoir  à  de  fi  grands  noms  de  ne  point  le  rejeter  fans 
quelque  difeuffion. 

Aldrovande  a  voulu  prouver  fort  au  long  que  les 
dindons  étoient  les  véritables  méléagrides  des  Anciens, 
autrement  les  poules  d’Afrique  ou  de  Numidie,  dont 
le  plumage  eft  couvert  de  taches  rondes  en  forme  de 
gouttes  ( gallinœ Numidie ce guttatœ ) ;  mais  il  effe  évident, 
8c  tout  le  monde  convient  aujourd’hui,  que  ces  poules 
Afriquaines  ne  font  autre  chofe  que  nos  peintades,  qui 
en  effet  nous  viennent  d’Afrique ,  8c  font  très-différentes 

(a)  Voyages  de  Bofman,  page  242* 


152  Histoire  Natu relle 

des  dindons  ;  ainfi  il  feroit  inutile  de  difcuter  plus  en 
détail  cette  opinion  d’Aldrovande  qui  porte  avec  elle 
fa  réfutation ,  6c  que  néanmoins  M.  Linnæus  femble 
avoir  voulu  perpétuer  ou  renouveler  en  appliquant  au 
dindon  le  nom  de  nteleagris. 

Ray  qui  fait  venir  les  dindons  d'Afrique  ou  des 
Indes  orientales  ,  femble  s’être  laiffé  tromper  par 
les  noms  ;  celui  d’oifeau  de  Numidie  qu'il  adopte  , 
fuppofe  une  origine  afriquaine  ;  6c  ceux  de  Turkey  6c 
d'oifeau  de  Calécut,  une  origine  afiatique;  mais  un 
nom  n’eft  pas  toujours  une  preuve,  fur -tout  un  nom 
populaire  appliqué  par  des  gens  peu  inftruits,  6c  même 
un  nom  fçientiftque  appliqué  par  des  Savans  qui  ne 
font  pas  toujours  exempts  de  préjugés:  d’ailleurs  Ray 
lui  même  avoue  d’après  Hans  Sioane,  que  ces  oifeaux 
fe  plaifent  beaucoup  dans  les  pays  chauds  de  l'Amé¬ 
rique,  6c  qu’ils  y  multiplient  prodigieufement  (b). 

A  l’égard  de  Gefner  ,  il  dit  à  la  vérité  ,  que  la 
plupart  des  Anciens,  6c  entr 'autres  Ariftote  6c  Plrne, 
n’ont  pas  connu  les  dindons;  mais  il  prétend  que  Élien 
les  a  eu  en  vue  dans  le  paffage  fuivant.  In  India  galli- 
îiacei  nafeuntur  maximi  ;  non  rubram  habent  crijlam ,  ut 
nojlri ,  fed  ita  variant  lr  jioridam  veluti  coronam  jloribus 
contextam  ;  caudce  petinas  non  injlexas  habent ,  neqne  revo - 
lut  as  in  orbem , fed  latas  ;  quas  cumnon  erigunt ,  ut  pavones 
trahunt  ;  eorum pennœ  fmaragdi  colorent  ferunt ,  «  Les  Indes 

(h)  Synopfis  ayium,  appendix ,  pag.  182, 
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produifent  de  très -gros  coqs  dont  la  crête  n’efl  « 
point  rouge  ,  comme  celle  des  nôtres ,  mais  de  « 
couleurs  variées ,  comme  feroit  une  couronne  de  « 
iïeurs;  leur  queue  n’a  pas  non  plus  de  plumes  recour-  « 
bées  en  arc;  lorsqu’ils  ne  la  relèvent  pas,  ils  la  « 
portent  comme  des  paons  (  c’eft-à-dire,  horizon-  « 
talement  ),  leurs  pennes  font  de  la  couleur  de  l’éme-  « 
raude  :  »  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  paffage  Soit 
appliquable  aux  dindons,  i.°  la  groffeur  de  ces  coqs 
ne  prouve  point  que  ce  Soit  des  dindons;  car  on  fait 
qu’il  y  a  en  effet  dans  l’Afie,  &  notamment  en  Perfe 
6c  au  Pégu,  de  véritables  coqs  qui  font  très-gros: 

2.0  Cette  crête,  de  couleurs  variées,  fuffiroit  feule 
pour  exclure  les  dindons  qui  n’eurent  jamais  de  crête; 
car  il  s’agit  ici ,  non  d’une  aigrette  de  plumes,  mais 
d’une  crête  véritable ,  analogue  à  celle  du  coq ,  quoique 
de  couleur  différente  : 

% 

3.0  Le  port  de  laqueue,  femblable  à  celui  du  paon , 
ne  prouve  rien  non  plus,  parce  qu’Elien  dit  pofitive- 
ment  que  l’oifeau  dont  il  s’agit,  porte  fa  queue  comme 
le  paon,  lorquil  ne  la  relève  point  ;  6c  s’il  l’eût  relevée 
comme  le  paon  en  faifant  la  roue,  Elien  n’auroit  pu 
oublier  défaire  mention  d’un  caraélère  auffi  fingulier, 
6c  d’un  trait  de  reffemblance  fi  marqué  avec  le  paon, 
auquel  il  le  comparoit  dans  ce  moment  même  : 

4.0  Enfin  les  pennes  couleur  d’émeraude ,  ne  font 
rien  moins  que  fuffifantes  pour  déterminer  ici  l’efpèce 
des  dindons,  bien  que  quelques-unes  de  leurs  plumes 
Gif  eaux ,  Tome  JL  »  V 
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aient  des  reflets  fmaragdins;  car  on  fait  que  le  plumage 
de  plufieurs  autres  oifeaux  a  la  meme  couleur  &  les 
mêmes  reflets. 

Belon  ne  me  paroît  pas  mieux  fondé  que  Gefner, 
à  retrouver  les  dindons  dans  les  ouvrages  des  Anciens: 
Columelle  avoit  dit  dans  fon  livre  de  Re  RusticÀ  (c); 
Africana  efl  meleagridi  fimilis ,  nfl  quod  mtilam  galeatn. 
&  enflant  capite  gerit ,  quœ  utraque  in  meleagrïde  funt 
cœrulea .  «  La  poule  d’Afrique  reflemble  à  la  méléa- 

gride ,  excepté  qu’elle  a  la  crête  &  le  cafque  rouge 
3>  rutila,  au  lieu  que  ces  mêmes  parties  font  bleues 
dans  la  méléagride  ».  Belon  a  pris  cette  poule  afriquaint 
pour  la  peintade  ,  &  la  méléagride  pour  le  dindon  ; 
mais  il  eft  évident  par  le  paiïage  même,  que  Colu- 
melle  parle  ici  de  deux  variétés  de  la  même  efpèce, 
puifque  les  deux  oifeaux  dont  il  s’agit  fe  reflemblent 
de  tout  point ,  excepté  par  la  couleur ,  laquelle  eft  en 
effet  fujette  à  varier  dans  la  même  efpèce ,  &  notam¬ 
ment  dans  celle  de  la  peintade ,  où  les  mâles  ont  les 
appendices  membraneufes  qui  leur  pendent  aux  deux 
côtés  des  joues  ,  de  couleur  bleue  ,  tandis  que  les 
femelles  ont  ces  mêmes  appendices  de  couleur  rouge: 
d’ailleurs ,  comment  fuppofer  que  Columelle  ayant  à 
défigner  deux  efpèces  auflï  différentes  que  celles  de 
la  peintade  6c  du  dindon  ,  fe  fût  contenté  de  les  dis¬ 
tinguer  par  une  variété  aufli  fuperficielie  que  celle  de 


(c)  Lib.  VIII  cap.  ii. 
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fa  couleur  d'une  petite  partie,  au  lieu  d’employer  des 
caraétères  tranchés  qui  lui  fautoient  aux  yeux  l 

C’efl  donc  mal-à-propos  que  Beîon  a  cru  pouvoir 
s’appuyer  de  l’autorité  de  Columelle,  pour  donner 
aux  dindons  une  origine  afriquaine;  &  ce  n’efl  pas 
avec  plus  de  fuccès  qu’il  a  cherché  à  fe  prévaloir  du 
paflage  fuivant  de  Ptolomée,  pour  leur  donner  une 
origine  afiatique.  Triglyphon  Regia  in  quâ  galii gallinacei 
barbati  ejfe  dicuntnr  ( d).  Cette  Triglyphe  efl  en  effet 
fituée  dans  la  prefqu’île  au-delà  du  Gange  ;  mais  on 
n’a  aucune  raifon  de  croire  que  ces  coqs  barbus  foient 
des  dindons;  car,  i.°  il  n’y  a  pas  jufqu’à  l’exiftence 
de  ces  coqs  qui  ne  foit  incertaine,  puifqu’elle  n’efl 
alléguée  que  fur  la  foi  d’un ,  on  dit  ( dicuntnr) ;  z.°  on 
ne  peut  donner  aux  dindons  le  nom  de  coqs  barbus, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ce  mot  de  barbe  appliqué 
à  un  oifeau  ne  pouvant  fignifier  qu’une  touffe  de  plumes 
ou  de  poils  placés  fous  le  bec ,  &  non  ce  bouquet 
de  crins  durs  que  les  dindons  ont  au  bas  du  cou;  3.0 
Ptolomée  étoit  Aftronome  &  Géographe  ,  mais  point 
du  tout  Naturalise  ;  6c  il  efl  vifible  qu’il  cherchoit 
à  jeter  quelqu’intérêt  dans  fes  Tables  géographiques , 
en  y  mêlant  fans  beaucoup  de  critique  les  fingularités 
de  chaque  pays;  dans  la  même  page  où  il  fait  men¬ 
tion  de  ces  coqs  barbus ,  il  parle  des  trois  îles  des 
Satyres,  dont  les  habitans  avoient  des  queues,  &  de 

(d)  Geographia ,  lib.  VIII,  cap.  n,  Tabula  XI ,  Afice. 
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certaines  îles  Manioles  au  nombre  de  dix,  fituées  à 
peu  près  dans  le  meme  climat,  où  l’aimant  abonde  au 
point  que  l'on  n’ofey  employer  le  fer,  dans  la  conf- 
truétion  des  navires,  de  peur  qu’ils  ne  foient  attirés  & 
retenus  par  la  force  magnétique;  mais  ces  queues  hu¬ 
maines  ,  quoiqu’atteftées  par  des  Voyageurs  &  par 
les  millionnaires  Jéfuites ,  félon  Gemelli  Careri  (e), 
font  au  moins  fort  douteufes;  ces  montagnes  d’aimant 
ou  plutôt  leurs  effets  fur  la  ferrure  des  vaifTeaux  ne  le 
font  pas  moins,  6c  l’on  ne  peut  guère  compter  fur  des 
faits  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  de  pareilles  incerti¬ 
tudes  ;  4.0  enfin  Ptolomée  ,  à  l’endroit  cité,  parle 
pofitivement  des  coqs  ordinaires  ( galli  gallinacei  J  3 
qui  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  coqs  d’Inde, 
ni  pour  la  forme  extérieure,  ni  pour  le  plumage,  ni 
pour  le  chant,  ni  pour  les  habitudes  naturelles,  ni  pour 
la  couleur  des  œufs,  ni  pour  le  temps  de  l’incuba¬ 
tion  ,  <5c c.  Il  efi  vrai  que  Scaliger  tout  en  avouant  que 
la  méléagride  d’ Athénée  ou  plutôt  de  Clytus,  cité  par 
Athénée,  étoit  un  oifeau  d’Etolie,  aimant  les  lieux 
aquatiques ,  peu  attaché  à  fa  couvée,  6c  dont  la  chair 
fentoit  le  marécage,  tous  caractères  qui  ne  conviennent 
point  au  dindon,  qui  ne  fe  trouve  point  en  Étolie, 
fuit  les  lieux  aquatiques ,  a  le  plus  grand  attachement 
pour  fes  petits ,  6c  la  chair  de  bon  goût,  il  n’en  prétend 
pas  moins  que  la  méléagride  eft  un  dindon  (f);  mais 

(e)  Voyage,  tome  V ,  page  6 <5\ 

(f)  In  Cardamm  exercite 
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les  Anatomiftes  de  l’Académie  des  Sciences  qui  , 
d’abord  étoient  du  même  avis  lorfqu’ils  firent  la  def- 
cription  du  coq  Indien  ,  ayant  examiné  les  chofes 
de  plus  près ,  ont  reconnu  6c  prouvé  ailleurs  que  la 
peintade  étoit  la  vraie  méléagride  des  Anciens  ;  en 
forte  qu’il  doit  demeurer  pour  confiant,  qu’ Athénée 
ou  Clytus,  Élien ,  Columeile  6c  Ptolomée,  n’ont  pas 
plus  parlé  des  dindons,  qu’Arifiote  6c  Pline,  6c  que 
ces  o i féaux  ont  été  inconnus  aux  Anciens. 

Nous  ne  voyons  pas  même  qu’il  en  foit  fait  mention 
dans  aucun  Ouvrage  moderne,  écrit  avant  la  décou¬ 
verte  de  l’Amérique:  une  tradition  populaire  fixe 
dans  le  feizième  fiècle,  fous  François  I.cr,  l’époque  de 
leur  première  apparition  en  France  ;  car  c’efi  dans  ce 
temps  que  vivoit  l’amiral  Chabot  :  les  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique  avancent,  comme  un  fait  notoire, 
qu’ils  ont  été  apportés  en  Angleterre  fous  le  règne  de 
Henri  VIII,  contemporain  de  François  I.er  (gj,  ce  qui 
s’accorde  très-bien  avec  notre  fentiment;  car  l’Amé¬ 
rique  ayant  été  découverte  par  Chrifiophe  Colomb , 
fur  la  fin  du  quinzième  fiècle,  6c  les  rois  François  I.ct 
6c  Henri  VIII  étant  montés  fur  le  Trône  au  com¬ 
mencement  du  feizième  fiècle ,  il  efi  tout  naturel  que 
ces  oifeaux  apportés  d’Amérique,  aient  été  introduits 
comme  nouveautés,  foit  en  France,  foit  en  Angleterre 
fous  le  règne  de  ces  Princes  ;  6c  cela  efi  confirmé  par 

(g)  Britifch  Zoology,  pag.  $7, 
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le  témoignage  précis  de  J.  Speriing,  qui  écrivoit  avant 
1660,  6c  qui  allure  expreflement  qu'ils  avoient  été 
tranfportés  des  Nouvelles  Indes  en  Europe,  plus  d'un 
fiècle  auparavant  (h). 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  l'Amérique  eft 
le  pays  natal  des  dindons  ;  &  comme  ces  fortes  d'oi- 
féaux  font  pefans  ,  qu'ils  n'ont  pas  le  vol  élevé  6c 
qu’ils  ne  nagent  point,  ils  n'ont  pu  en  aucune  manière 
traverfer  l’efpace  qui  fépare  les  deux  continens  ,  pour 
aborder  en  Afrique,  en  Europe  ou  en  Afie;  ils  fe 
trouvent  donc  dans  le  cas  des  quadrupèdes,  qui  n'ayant 
pu  fans  le  fecours  de  l'homme  paffer  d'un  continent 
à  l’autre,  appartiennent  exclufivement  à  l'un  des  deux; 
6c  cette  confrdération  donne  une  nouvelle  force  au 
témoignage  de  tant  de  Voyageurs  qui  alfurent  n'avoir 
jamais  vu  de  dindons  fauvages ,  foit  en  Afie,  foit  en 
Afrique,  6c  n’y  en  avoir  vu  de  domefliques  que  ceux 
qui  y  avoient  été  apportés  d’ailleurs. 

Cette  détermination  du  pays  naturel  des  dindons, 
influe  beaucoup  fur  la  folution  d’une  autre  queflion 
qui ,  au  premier  coup  d’œil ,  ne  femble  pas  y  avoir 
du  rapport  ;  J.  Speriing  ,  dans  fa  Zoologla  Phyjïca , 
pûg.  yfy ,  prétend  que  le  dindon  eft  un  monftre  (  il 
auroit  dû  dire  un  mulet  ),  provenant  du  mélange  de 
deux  efpèces ,  celles  du  paon  6c  du  coq  ordinaire  ; 
mais  s’il  eft  bien  prouvé,  comme  je  le  crois,  que  les 


(h)  Zoologia  Phyfica,  pag.  366. 
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dindons  foient  d’origine  ainériquaine  ,  il  n’efl  pas 
poffible  qu’iis  aient  été  produits  par  le  mélange  de 
deux  efpèces  ahatiques,  telles  que  le  coq  &  le  paon; 
Sc  ce  qui  achève  de  démontrer  qu’en  effet  cela  n’efl 
pas,  c’efl  que  dans  toute  l’Afie  on  ne  trouve  point 
de  dindons  fauvages ,  tandis  qu’ils  fourmillent  en  Amé¬ 
rique  ;  mais,  dira-t-on,  que  fignifie  donc  ce  nom  de 
gallo  - pavas  (  coq-paon  ),  fi  anciennement  appliqué  au 
dindon!  rien  de  plus  fimple;  le  dindon  étoit  un  oifeau 
étranger,  qui  n’avoit  point  de  nom  dans  nos  langues 
Européennes;  &  comme  on  lui  a  trouvé  des  rapports 
'  affez  marqués  avec  le  coq  Sc  le  paon,  on  a  voulu 
indiquer  ces  rapports  par  le  nom  compofé  de  gallo - 
pavas  ;  d’après  lequel  Sperlingèc  quelques  autres  auront 
cru  que  le  dindon  étoit  réellement  le  produit  du  mé¬ 
lange  de  l’efpèce  du  paon  avec  celle  du  coq,  tandis 
qu’il  n’y  avoit  que  les  noms  de  mêlés;  tant  il  efl  dan¬ 
gereux  de  conclure  du  mot  à  la  chofe  !  tant  il  efl 
important  de  ne  point  appliquer  aux  animaux  de  ces 
noms  compofés  qui  font  prefque  toujours  fufceptibles 
d'équivoque  \ 

M.  Edwards  parle  d’un  autre  mulet  qu’il  dit  être  le 
mélange  de  l’efpèce  du  dindon  avec  celle  du  faifan; 
l’individu,  fur  lequel  il  a  fait  fa  defcription  (i) ,  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  fufil ,  dans  les  bois  voihns  de 
Hanford,  dans  la  province  de  Dorfet,  où  il  fut  aperçu 


(i)  Glanures,  planche  CCCXXXV1J . 
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au  mois  d’oélobre  1759»  avec  deux  ou  trois  autres 
oifeaux  de  la  même  efpèce:  ii  étoit  en  effet  d’une 
groffeur  moyenne  entre  le  faifan  6c  le  dindon  ,  ayant 
trente  -  deux  pouces  de  vol  ;  une  petite  aigrette  de 
plumes  noires  affez  longues ,  s’élevoit  fur  labafe  du  bec 
fupérieur;  la  tête  n’étoit  point  nue  comme  celle  du 
dindon,  mais  couverte  de  petites  plumes  fort  courtes; 
les  yeux  étoient  entoures  d’un  cercle  de  peau  rouge , 
mais  moins  large  que  dans  le  faifan  :  on  ne  dit  point 
fi  cet  oifeau  relevoit  les  grandes  plumes  de  la  queue 
pour  faire  la  roue  ;  il  paroît  feulement  par  la  figure , 
qu’ii  la  portoit  ordinairement ,  comme  la  porte  le 
dindon  lorfqu’il  eft  tranquille:  au  refte,  il  eft  à  remar¬ 
quer  qu’il  n  avoit  la  queue  compofée  que  de  feize 
plumes,  comme  celle  du  coq  de  bruyère;  tandis  que 
celle  des  dindons  6c  des  faifans  en  a  dix-huit:  d’ailleurs 
chaque  plume  du  corps  étoit  double  fur  une  même 
racine,  l’une  ferme  6c  plus  grande,  l’autre  petite  6c 
duvetée,  caraélère  qui  ne  convient  ni  au  faifan,  ni  au 
dindon ,  mais  bien  au  coq  de  bruyère  6c  au  coq  com¬ 
mun  ;  fi  cependant  l’oifeau  dont  il  s’agit,  tiroit  fon 
origine  du  mélange  du  faifan  avec  le  dindon,  il  femble 
qu’on  auroitdû  retrouver  en  lui  comme  dans  les  autres 
mulets;  premièrement  ,  les  caraélères  communs  aux 
deux  efpèces  primitives;  en  fécond  lieu,  des  qualités 
moyennes  entre  leurs  qualités  oppofées,  ce  qui  n’a  point 
jieu  ici,  puifque  le  prétendu  mulet  de  M.  Edwards , 
p,yoit  des  cara&ères  qui  manquoient  abfolument  aux 

deus 
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deux  efpèces  primitives  (  les  plumes  doubles  ),  &  qu’il 
manquoit  d’autres  caractères  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
deux  efpèces  (les  dix -huit  plumes  de  la  queue);  8c 
fi  l’on  vouloit  abfolument  une  efpèce  métive  ,  il  y 
auroit  plus  de  fondement  à  croire  qu’elle  dérive  du 
mélange  du  coq  de  bruyère  8c  du  dindon ,  qui,  comme 
je  l’ai  remarqué,  n’a  que  feize  pennes  à  la  queue,  &  qur 
aies  plumes  doubles  comme  notre  prétendu  mulet. 

Les  dindons  fauvages  ne  diffèrent  des  domefliques; 
qu’en  ce  qu’ils  font  beaucoup  plus  gros  8c  plus  noirs: 
du  refie  ils  ont  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habitudes 
naturelles ,  la  même  flupidité  ;  ils  fe  perchent  dans 
les  bois  fur  les  branches  sèches ,  8c  lorfqu’on  en  fait 
tomber  quelqu’un  d’un  coup  d’arme  à  feu ,  les  autres 
refient  toujours  perchés ,  8c  pas  un  feul  ne  s’envole. 
Selon  Fernandès,  leur  chair,  quoique  bonne,  efl  plus 
dure  &  moins  agréable  que  celle  des  dindons  domef- 
tiques  ;  mais  ils  font  deux  fois  plus  gros  /  hucxoknl  efl 
le  nom  Mexiquain  du  mâle ,  8c  cihuat  otolin  le  nom  de 
la  femelle  fkj.  Albin  nous  apprend  qu’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Anglois ,  fe  plaifent  à  élever  des  dindons 
fauvages  ;  8c  que  ces  oifeaux  réuffiffent  affez  bien  par¬ 
tout  où  il  y  a  de  petits  bois,  des  parcs  ou  autres 
enclos  (l). 

Le  dindon  huppé  n’efl  qu’une  variété  du  dindon 
commun ,  femblable  à  celle  du  coq  huppé  dans  l’efpècç 

(k)  Fr.  Fernandès,  Hiftoria  avium  novœ  Hifpaniœ ,  pag.  27. 

(l)  Albin,  Liv.  U >  n.°  XXX III, 

Oifeaux,  Tome  II%  ï  X 
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du  coq  ordinaire;  la  huppe  eft  quelquefois  noire  6c 
d’autres  fois  blanche  ,  telle  que  celle  du  dindon  décrit 
par  Albin  (m)  :  il  étoit  de  !a  groffeur  des  dindons 
ordinaires;  il  avoit  les  pieds  couleur  de  chair;  la  partie 
fupérieure  du  corps,  d’un  brun-foncé;  la  poitrine,  le 
ventre,  les  cuiffes  6c  la  queue  blanches,  ainfi  que  les 
plumes  qui  formoient  fon  aigrette  ;  du  relie  il  reffem- 
bloit  exactement  à  nos  dindons  communs,  &  par  fa 
chair  fpongieufe  &  glanduleufe  qui  recouvroit  la  tête 
&  la  partie  fupérieure  du  cou ,  6c  par  le  bouquet  de 
crins  durs  nailîant  (  en  apparence  )  de  la  poitrine,  6c 
par  les  éperons  courts  qu’il  avoit  à  chaque  pied,  6c 
par  fon  antipathie  fingulière  pour  le  rouge,  6cc. 

(m)  Albin,  Liv,  II,  ni  xxxiii. 
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Planche  IV  de  ce  rolu/ne. 

I L  ne  faut  pas  confondre  la  Peintade  avec  le  Pintado, 
comme  a  fait  M.  Ray,  du  moins  avec  le  Pintado  dont 
parle  Dampier  (b),  lequel  efl  un  oifeau  de  mer,  de  la 
groffeur  d’un  canard ,  ayant  les  ailes  fort  longues ,  & 
qui  rafe  la  furface  de  l’eau  en  volant;  tous  caraélères 
fort  étrangers  à  la  peintade,  qui  efl  un  oifeau  terreflre, 
à  ailes  courtes ,  &  dont  le  vol  efl  fort  pefant. 

Celle-ci  a  été  connue  &  très-bien  défignée  par  les 
Anciens.  Ariflote  n’en  parle  qu’une  feule  fois  dans  tous 
fes  Ouvrages  fur  les  animaux;  il  la  nomme  méléagride ,  & 
dit  que  fes  œufs  font  marquetés  de  petites  taches  (c). 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.ç  i  o  S. 

(a)  La  Peintade,  en  Grec  &  en  Latin,  Meleagris  ;  en  Italien, 
Gallina  di  Numidia ;  en  Allemand,  Perl-huhn;  en  Anglois,  Pintado 
ou  Guinea-heu ;  à  Congo,  Quetelé.  —  Meleagris  vel gallus  numidicus  aut 
mauritanus  fdvejiris.  Gefner ,  Ami.  pag.  480.  —  Poule  de  la  Guinée. 
Belon,  Hijloire  des  Oif eaux ,  page  246. —  Peintade.  Mémoires  pour 
lèrvir  à  l’Hiftoire  des  animaux,  partie  II,  page  y p  ,  planche  X lvi I, 
avec  une  bonne  figure. —  Gallina  Africana.  Frifch,  planche  cxxvi , 
avec  une  figure  coloriée.  —  La  Peintade.  Briflon,  tome  I ,  page  /  y  6 , 
avec  une  bonne  figure,  planche  VI1I> 

(h)  Voyez  Ton.  Voyage  aux  Terres  Aujlrales ,  tome  IV  de  fou 
N&uveau  voyage  autour  du  Monde ,  page  23  ,  édit,  de  Rouen* 

(c)  Voyez  Hijloria  animalium,  lib.  VI,  cap.  n. 
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Yarron  en  fait  mention  fous  le  nom  de  pouïd 
d’Afrique,  c’eft,  félon  lui,  un  oifeau  de  grande  taille, 
à  plumage  varié ,  dont  le  dos  eft  rond ,  &  qui  étoit 
fort  rare  à  Rome  (d). 

Pline  dit  les  mêmes  chofes  que  Yarron ,  &  femble 
n’avoir  fait  que  le  copier  (e);  à  moins  qu’on  ne  veuille 
attribuer  la  relfemblance  des  defcriptions  à  l’identité 
de  l’objet  décrit  :  il  répète  aufli  ce  qu’Ariftote  avoit 
dit  de  la  couleur  des  œufs  (f) ;  &  il  ajoute  que  les 
peintades  de  Numidie  étoient  les  plus  eftimées  fgj, 
d’où  on  a  donné  à  l’efpèce,  le  nom  de  poule  Numi- 
dique  par  excellence. 

Columelle  en  reconnoiffoit  de  deux  fortes  qui  fe 
reflembloient  en  tout  point,  excepté  que  l’une  avoit 
les  barbillons  bleus,  &  que  l’autre  les  avoit  rouges; 
de  cette  différence  avoit  paru  affez  confidérable  aux 
Anciens,  pour  conflituer  deux  efpèces  ou  races  dé- 
fignées  par  deux  noms  diftinéts:  ils  appeloient  méléa - 
gride ,  la  poule  aux  barbillons  rouges;  de  poule  afrïquaine , 
celle  aux  barbillons  bleus  (h),  n’ayant  pas  obfervé  ces 

(d)  Grandes,  varia,  gibberœ  quas  meleagrides  appellant  Grceçi .  Varro, 
de  Re  Rujlicâ,  lib.  III,  cap.  jx. 

(e)  Africa  Gallinarum  genus ,  gibberum ,  yariis  fparfum  plumis 
Hift.  nat.  lib.  X,  cap.  XXVI. 

(f)  Ibidem,  cap.  LU. 

(g )  Ibidem  ,  cap.  x  L  v  1 1 1 ,  quam  plerique  mmidicam  dicunt . 
Columelle. 

(h)  Africana  gallina  ejl  mdeagridi  Jimilh  nifi  qued  ruiilam  paîeam 
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oifeaux  d’afîez  près  pour  s'apercevoir  que  la  première 
étoit  la  femelle,  6c  la  fécondé  le  mâle  d’une  feule  &  même 
eipèce,  comme  l’ont  remarqué  M.ls  de  l’Académie  (ij. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que  la  peintade  élevée 
autrefois  à  Rome  avec  tant  de  foin,  s’étoit  perdue  en 
Europe,  puifqu’on  n’en  retrouve  plus  aucune  trace 
chez  les  Écrivains  du  moyen  âge,  &  qu’on  n’a  recom¬ 
mencé  à  en  parier  que  depuis  que  les  Européens  ont 
fréquenté  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  en 
allant  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne  -  efpérance  (k)  ; 
non-feulement  ils  l’ont  répandue  en  Europe,  mais  ils 
i’ont  encore  tranfportée  en  Amérique:  6c  cet  oifeau 
ayant  éprouvé  diverfes  altérations  dans  fes  qualités  exté¬ 
rieures  ,  par  les  influences  des  divers  climats  ;  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  les  Modernes,  foit  Naturalises , 
foit  Voyageurs ,  en  ont  encore  plus  multiplié  les  races 
que  les  Anciens. 

&  crijîam  capite  gerit ,  quce  utraque  funt  in  meleagride  ccerulea.  Voyez 
Columelle,  de  Re  Rujîicâ ,  lib.  XIII,  cap.  n. 

(i )  Voye £  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  naturelle  des  ani¬ 
maux ,  dre  Ile  par  M.  Perrault,  Deuxième  partie ,  page  82. 

(k)  cc  Tout  ainfi  comme  la  Guinée  ,  eft  un  pays  dont  les 
Marchands  ont  commencé  à  apporter  piufieurs  marchandas  qui  « 
étoient  auparavant  inconnues  à  nos  François  ;  aufli ,  fans  ieurs  cc 
Navigations,  les  poules  de  ce  pays-ià  étoient  inconnues,  n’eût  cc 
été  qu’ils  leur  ont  fait  palier  la  mer ,  qui  maintenant  font  j’a  fi  « 
fréquentes  ès  maifons  des  grands  Seigneurs  en  nos  contrées ,  ce 
qu’elles  nous  en  font  commune  :>?.  Voye^  Belon.  Hf.  nat.  des 
Oifeaux,  page  246. 
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Frifch  diftingue,  comme  Columelle,  la  peintade  à 
barbillons  rouges  de  celle  à  barbillons  bleus  fl);  mais 
il reconnoît  entr’elles  pîufieurs  autres  différences;  félon 
lui ,  cette  dernière  qui  ne  fe  trouve  guère  qu’en  Italie., 
n’eft  point  bonne  à  manger,  elle  efl  plus  petite,  elle 
fe  tient  volontiers  dans  les  endroits  marécageux ,  & 
prend  peu  de  foin  de  fes  petits  :  ces  deux  derniers 
traits  fe  retrouvent  dans  la  méléagride  de  Clytus  de 
Milet;  «  on  les  tient,  dit -il,  dans  un  lieu  aquatique, 
?>  &  elles  montrent  fi  peu  d’attachement  pour  leurs 
»  petits,  que  les  Prêtres  commis  à  leur  garde  font 
obligés  de  prendre  foin  de  la  couvée  ;  »  mais  il 
ajoute  que  leur  groffeur  efl;  celle  d’une  poule  de  belle 
race  (m):  il  paroît  auffi  par  un  paffage  de  Pline,  que  ce 
Naturalise  regardoit  la  méléagride  comme  un  oifeau 
aquatique  (n)  ;  celle  à  barbillons  rouges  eft  au  contraire, 
félon  M.  Frifch ,  plus  groffe  qu’un  faifan,  fe  plaît  dans 
les  lieux  fecs,  élève  foigneufement  fes  petits,  &c. 

Dampier  affure  que  dans  l’île  de  May  ,  l’une  de 
celles  du  Cap-vert,  il  y  a  des  peintades  dont  la  chair 
eft  extraordinairement  blanche;  d’autres  dont  la  chair 

i  -  t  j 

(l)  Voyei  le  Difcours  relatif  à  la  planche  cxxvi  de  Frifch. 

( m )  Locus  uhi  aluntur ,  palufris  ef;  pu/los  fuos  nullo  amoris  ajfeéhi 
hcec  aies  profequitur ,  &  teneros  adhuc  negligit ,  quare  à  Sacerdotibus 
Curant  eorum  geri  oportet.  Voyez  Athénée,  liv.  XIV,  cap.  xxvi. 

(n)  Alenefias  Africœ  locum  ficyonem  appellat ,  &  crathim  amnem  in 
çceanum  effiuentem ,  lacu  in  quo  aves  quas  meleagridas  &  Pinelopas  yocat , 
yiyere.  H  Ut.  naturalis,  lié.  XXXVI I  >  cap.  Ji . 
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eft  noire,  6c  que  toutes  Font  tendre  &  délicate  (o) ;  le 
P.  Labat  en  dit  autant  (p):  cette  différence,  fi  elle  efl 
vraie  i  me  paroîtroit  d’autant  plus  confidérable  qu’elle  ne 
pourroit  être  attribuée  au  changement  de  climat,  puifque 
dans  cette  île  qui  avoifme  T  Afrique ,  les  peintades  font 
comme  dans  leur  pays  natal;  à  moins  qu’on  ne  veuille 
dire  que  les  mêmes  caufes  particulières  qui  teignent  en 
noir  la  peau  &  le  période  de  la  plupart  des  oifeaux  des 
îles  de  San-Jago,  voifine  de  File  de  May,  noirciffent 
auffi  dans  cette  dernière  la  chair  des  peintades. 

Le  P.  Charlevoix  prétend  qu’il  y  en  a  une  efpèce  à 
Saint-Domingue,  plus  petite  que  Fefpèce  ordinaire  (q); 
mais  ce  font  apparemment  ces  peintades  marronnes, 
provenant  de  celles  qui  y  furent  tranfportées  par  les 
Caflillans ,  peu  après  la  conquête  de  Fille;  cette  race 
étant  devenue  fauvage,  6c  s’étant  comme  naturalifée 
dans  le  pays,  aura  éprouvé  l’influence  naturelle  de  ce 
climat,  laquelle  tend  àaffoiblir,  amoindrir,  détériorer 
les  efpèces,  comme  je  Fai  fait  voir  ailleurs  (r):  6c  ce 
qui  efl  digne  de  remarque,  c’efl  que  cette  race  origi¬ 
naire  de  Guinée,  &  qui,  tranfportée  en  Amérique,  y 
avoit  fubi  l’état  de  domefticité ,  n’a  pu  dans  la  fuite 

(0)  Voyez  Nouveau  voyage  autour  du  ATonde,  tome  IV,  page  23. 

(p)  Ibidem ,  tome  II,  page  y 26 . 

(q)  Voyez  Hiftoire  de  I’île  Elpagnole  de  Saint  -  Domingue, 
pages  28  &  2p. 

(e)  Voyez  tome  IX  de  cet  Ouvrage ,  page  87, 
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être  ramenée  à  cet  état,  &  que  les  colons  de  Saint-' 
Domingue  ont  été  obligés  d’en  faire  venir  de  moins 
farouches  d’Afrique ,  pour  les  élever  &  les  multiplier 
dans  les  baffe-cours  ffj ;  eft-ce  pour  avoir  vécu  dans 
lin  pays  plus  défert,  plus  agrefte,  de  dont  les  habitans 
étoient  fauvages,  que  ces  peintades  marronnes,  font 
devenues  plus  fauvages  elles- mêmes l  ou  ne  feroit  -  ce 
pas  aufïi  pour  avoir  été  effarouchées  par  les  Chaffeurs 
Européens,  &  fur-tout  par  les  François  qui  en  ont  détruit 
un  grand  nombre,  félon  le  P.  Margat  Jéfuite  (tj\ 

Marcgrave  en  a  vu  de  huppées  qui  venoient  de  Sierra- 
Liona,  de  qui  avoient  autour  du  cou  une  efpèce  de 
collier  membraneux,  d’un  cendré  bleuâtre  (u)  ;  de  c’eft 
encore  ici  une  de  ces  variétés  que  j’appelle  primitives, 
de  qui  méritent  d’autant  plus  d’attention ,  qu’elles  font 
antérieures  à  tout  changement  de  climat. 

Le  Jéfuite  Margat,  qui  n’admet  point  de  différence 
fpécifique  entre  la  poule  afriquaine  de  la  méléagride  des 
'Anciens ,  dit  qu’il  y  en  a  de  deux  couleurs  à  Saint- 
Domingue,  les  unes  ayant  des  taches  noires  &  blanches 
difpofées  par  compartimens  en  forme  de  rhomboïdes, 
de  les  autres  étant  d’un  gris  plus  cendré  ;  il  ajoute 

(f)  Voyez  Lettres  Édifiantes ,  XX. me  Recueil,  loco  citato. 

(t)  Ibidem. 

(u)  Earum  collum  circum-ligaîum  feu  circum-voktum  quaf  linte amine 
tnembranaceo  coloris  cinerei  cœrulefcentis  :  caput  tegit  crfia  obrotunda , 
multiplex,  confians  permis  eleganter  ni  gris,  Marcgrave.  Hfi,  naluralis 
prnfdienf.s ,  png.  jy2. 
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qu’elles  ont  toutes  du  blanc  fous  le  ventre,  au-ddfous 
&  aux  extrémités  des  ailes  (x). 

Enfin,  M.  Briiïon  regarde  comme  une  variété  conf¬ 
iante  la  blancheur  du  plumage  de  la  poitrine  obfervée 
fur  les  peintades  de  la  Jamaïque  ,  &  en  a  fait  une 
race  diftindte,  caraélérifée  par  cet  attribut  (y),  qui, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  n’appartient  pas  moins 
aux  peintades  de  Saint  -  Domingue  qu’à  celles  de  la 
Jamaïque. 

Mais  indépendamment  des  diffemblances  qui  ont 
paru  fuffifantes  aux  Naturaîifies  pour  admettre  plufieurs 
races  de  peintades;  j’en  trouve  beaucoup  d’autres,  en 
comparant  les  defcriptions  &  les  figures  publiées  par 
différens  Auteurs  lefquelles  indiquent  affez  peu  de 
fermeté  ,  foit  dans  le  moule  intérieur  de  cet  oifeau ,  foit 
dans  l’empreinte  de  fa  forme  extérieure,  &  une  très- 
grande  difpofition  à  recevoir  les  influences  du  dehors. 

La  peintade  de  Frifch  &  de  quelques  autres  fo),  a 
Je  cafque  &  les  pieds  blanchâtres,  le  front,  le  tour 

.  *  •  -  ’•  *  .  1 

(x)  Lettres  édifiantes ,  au  lieu  cité. 

(y)  Voye ^  l’Ornithologie  de  M.  Brifion ,  tome  I,  page  1  8  q, 
JWeleagris  Peélore  albo. 

(^)  «  Le  mâle  &  la  femelle ,  dit  Belon  ,  ont  même  madrnre 
en  plumes  &  blancheur  autour  des  yeux ,  &  rougeur  par-deftous  55, 
Voyez  Hijl.  nat.  des  O  if  eaux ,  page  2,47. —  Ad  latera  capitis  albo , 
dit  Marcgrave.  Hiforia  nat.  Brafil.  png.  192. —  ce  La  tête  eft  revê¬ 
tue,  dit  le  Jéfuite  Margat ,  d’une  peau  fpongieule,  rude  &  ridée,  a 
dont  la  couleur  eft  d’un  blanc  -  bleuâtre  ».  Vçye^  Lettres  édifiantes , 
Recueil  XX ,  page  y  6 2  &  fusantes . 

O  if  e  aux ,  Tome  IL  «  X 
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des  yeux ,  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou ,  dans  fa  partie 
fupérieure,  blancs,  marquetés  de  gris-cendré  ;  celle  de 
Frifch  a  de  plus,  fous  la  gorge,  une  tache  rouge  en 
forme  de  croiffant,  plus  bas  un  collier  noir  fort  large, 
les  foies  ou  filets  de  X occiput  en  petit  nombre,  &  pas 
une  feule  penne  blanche  aux  ailes;  ce  qui  fait  autant 
de  variétés  par  lefquelles  les  peintades  de  ces  Auteurs 
diffèrent  de  la  nôtre. 

Celle  de  Marcgrave  avoit  de  plus  le  bec  jaune  (a); 
celle  de  M.  Briffon  l’avoit  rouge  à  la  bafe ,  &  de 
couleur  de  corne  vers  le  bout  (b).  M.ls  de  l’Académie 
ont  trouvé  à  quelques-unes  une  petite  huppe  à  la 
bafe  du  bec ,  compofée  de  douze  ou  quinze  foies  ou 
filets  roides,  longs  de  quatre  lignes  (c) ,  laquelle  nefe 
retrouve  que  dans  celles  de  Sierra-Liona,  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Le  Doéleur  Cai  dit  que  la  femelle  a  la  tête  toute 
noire,  &  que  c’eft  la  feule  différence  qui  la  diftingue 
du  mâle  (d). 

Aldrovande  prétend  au  contraire  que  la  tête  de  la 
femelle  a  les  mêmes  couleurs  que  celle  du  mâle;  mais  que 
fon  cafque  eft  feulement  moins  élevé  &  plus  obtus 

(a)  Rojlrum flavum.  Voyez  U/JIoria  nat.  Brafil.  pag.  ip2. 

(b)  Voye £  Ornithologie,  tome  I ,  page  180 . 

(c)  Voye ^  Mémoires  fur  les  Animaux,  partie  II ,  page  82 » 

(d)  Caïus  apud  Gefnerum ,  de  avibus ,  pag.  481. 

(e)  Voyez  Ornïthologïa  AI  dm.  tom.  II,  pag.  336. 
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Roberts  affure  quelle  n'a  pas  même  de  cafque  ( 'f ). 

Dampier  &  Labat,  qu'on  ne  lui  voit  point  ces  bar¬ 
billons  rouges  &  ces  caroncules  de  même  couleur 
qui,  dans  le  mâle,  bordent  l'ouverture  des  narines 

M.  Barrère  dit  que  tout  cela  eft  plus  pâle  que 
dans  le  mâle  (h) ,  6c  que  les  foies  de  Y  occiput  font  plus 
rares ,  &  tels  apparemment  qu’ils  paroi (Tent  dans  la 
planche  ex XVI  de  Frifch. 

Enfin ,  M.rs  de  l’Académie  ont  trouvé  dans  quelques 
individus ,  ces  foies  ou  filets  de  Y  occiput  élevés  d’un 
pouce,  en  forte  qu’ils  formoient  comme  une  petite 
huppe  derrière  la  te.te  (i). 

Il  feroit  difficile  de  démêler  parmi  toutes  ces  variétés 
celles  qui  font  affez  profondes,  6c  pour  ainfi  dire  affez 
fixes,  pour  conftituer  des  races  difiinéles;  6c  comme 
on  ne  peut  douter  qu’elles  ne  foient  toutes  fort  récentes , 
il  feroit  peut  -  être  plus  raifonnable  de  les  regarder 
comme  des  effets  qui  s’opèrent  encore  journellement 
par  la  domefticité,  par  le  changement  de  climat,  par 
la  nature  des  alimens,  6cc.  6c  de  ne  les  employer  dans 
la  description ,  que  pour  affigner  les  limites  des  varia- 

(f)  Voyages  de  Roberts  au  Cap- vert  &  aux  Ides ,  &c.  page  402. 

(jg)  Nouveau  voyage  de  Dampier,  tome  VI ,  page  2g.  Nota.  II 
«Il  probable  que  la  crête  courte  &  d’un  rouge  très -vif,  dont  parle 
le  P.  Charievoix,  n’eft  autre  choie  que  ces  caroncules.  Voyez 
Ion  Hiftoire  de  Vile  Efpagnole ,  tome  I,  page  28  ,  <Scc. 

(h)  Barrère,  Ornithologie  fpecimen,  clalT.  IV,  gen.  III ,  fpecies  6 , 

( i )  Voye%  Mémoires  fur  les  Animaux ,  partie  II ,  page  S  0 . 

y  ij 
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tions  auxquelles  font  fujettes  certaines  qualités  Je  h 
peintade;  6c  pour  remonter  autant  qu'il  efl  poiïibie  aux 
Caufes  qui  les  ont  produites  jufqu’à  ce  que  ces  variétés 
ayant  fubi  l’épreuve  du  temps,  6c  ayant  pris  la  confif- 
tance  dont  elles  font  fufceptibles ,  puifTent  fervir  de 
caraélères  à  des  races  réellement  diflinétes. 

La  peintade  a  un  trait  marqué  de  reiïembîance  avec 
le  dindon ,  c’eft  de  n’avoir  point  de  plumes  à  la  tête 
ni  à  la  partie  fupérieure  du  cou;  6c  cela  a  donné  lieu  à 
plufieurs  Ornithologiftes,  tels  que  Belon  (k) ,  Gefner  (l), 
Aldrovande  (m)  8c  Klein  (n) ,  de  prendre  le  dindon 
pour  la  méléagride  des  Anciens;  mais  outre  les  diffé¬ 
rences  nombreufes  6c  tranchées  qui  fe  trouvent,  foit 
entre  ces  deux  efpèces,  foit  entre  ce  que  l’on  voit  dans 
Je  dindon  8c  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  méléa- 
gride  (o) ;  il  fuffit  pour  mettre  en  évidence  la  fauffeté 

(k)  Voye ç  Hiftoire  naturelle  des  Oifêaux,  page  248. 

( l )  Voyez  De  avibus ,  pag.  480  &  fuiy. 

(m)  Voyez  Ornithologiœ ,  Iib.  XIII,  pag.  3  6. 

( n )  Prodromus  Hiftoriœ  avium,  pag.  112. 

(0)  La  Méléagride  étoit  de  la  grofleur  d’une  poule  de  bonne 
race ,  avoit  fur  la  tête  un  tubercule  calleux ,  le  plumage  marcfûeté 
de  taches  blanches ,  femblables  à  des  lentilles ,  mais  plus  grandes  ; 
deux  barbillons  adhérans  au  bec  fupérieur,  la  queue  pendante,  le 
dos  rond,  des  membranes  entre  les  doigts,  point  deperons  aux 
pieds ,  aimoit  les  marécages ,  n’avoit  point  d’attachement  pour  les 
petits ,  tous  caractères  qu’on  chercheroit  vainement  dans  le  dindon , 
lequel  en  a  d’ailleurs  deux  très-frappans,  qui  ne  fe  retrouvent  point 
dans  la  defcription  de  la  Méléagride.  Ce  bouquet  de  crins  durs 
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de  cette  conjecture ,  de  fe  rappeler  les  preuves  par 
lefquelles  j’ai  établi  à  l’article  du  dindon  ,  que  cet 
oifeau  eft  propre  &  particulier  à  l’Amérique,  qu’il  vole 
pefàmment,  ne  nage  point  du  tout,  &  que  par  con¬ 
fisquent  il  n’a  pu  franchir  la  vafte  étendue  de  mers 
qui  fépare  l’Amérique  de  notre  continent  ;  d’où  il  fuit 
qu’avant  la  découverte  de  l’Amérique,  il  étoit  entière¬ 
ment  inconnu  dans  notre  continent,  &  que  les  Anciens 
n’ont  pu  en  parler  fous  le  nom  de  méléagride. 

Il  paroît  que  c’eft  aufti  par  erreur  que  le  nom  de 
Knor-haan  s’eft  glifte  dans  la  lifte  des  noms  de  la 
peintade  donnée  par  M.  Briffon  (p) ,  citant  Kolbe  (q)  ; 
je  ne  nie  pas  que  la  figure  par  laquelle  le  Knor-haan  a 
été  défigné  dans  le  voyage  de  Kolbe,  n’ait  été  faite 
d’après  celle  de  la  poule  afriquaine  de  Marcgrave , 


qui  lui  fort  au  bas  du  cou ,  &  fa  manière  d’étaler  fa  queue  &  de 
faire  la  roue  autour  de  fa  femelle. 

(p)  Ornithologie,  tome  I,  page  iyy* 

(q)  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  tome  III , page  i  6p. 
«  Un  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap,  dit  ce  Voyageur, 
eft  le  Knor-hahu  ou  Coq-knor ,  c’eft  la  fentinelle  des  autres  oifeaux  ;  «. 
il  les  avertit  lorfqu’il  voit  approcher  un  homme ,  par  un  cri  qui  « 
reffemble  au  fon  du  mot  crac ,  &  qu’il  répète  fort  haut:  fa  gran-  « 
deur  eft  celle  d’une  poule  ;  il  a  le  bec  court  &  noir  comme  les  « 
plumes  de  fa  couronne;  le  plumage  des  ailes  &  du  corps  mêlé  de  cc 
rouge,  de  blanc  &  de  cendré;  ies  jambes  jaunes,  les  ailes  petites  :  e« 
il  fréquente  les  lieux  folitaîres ,  &  fait  fon  nid  dans  ies  buiffons  ;  ce 
fâ  ponte  eft  de  deux  oeufs;  on  eftime  peu  fa  chair,  quoiqu’elle  <c 
foit  bonne  5?. 
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comme  le  dit  M.  Briffon  ;  mais  il  avouera  auffi  qu’il 
efl  difficile  de  reconnoître  dans  un  oifeau  propre  au 
cap  de  Bonne-efpérance ,  la  peintade  qui  efl  répandue 
dans  toute  l’Afrique,  mais  moins  au  cap  que  par-tout 
ailleurs  ;  &  qu’il  efl  encore  plus  difficile  d’adapter  à 
celle-ci ,  ce  bec  court  6c  noir,  cette  couronne  de 
plumes ,  ce  rouge  mêlé  dans  les  couleurs  des  ailes  6c 
du  corps ,  &  cette  ponte  de  deux  œufs  feulement  que 
Kolbe  attribue  à  fon  knor-haan. 

Le  plumage  de  la  peintade ,  fans  avoir  des  couleurs 
riches  6c  éclatantes,  efl  cependant  très-diffingué ;  c’efl 
un  fond  gris-bleuâtre  plus  ou  moins  foncé,  fur  lequel 
font  femées  aiïez  régulièrement  des  taches  blanches 
plus  ou  moins  rondes  ,  repréfentant  affiez  bien  des 
perles  ;  d’où  quelques  Modernes  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  poules  perlées  ( r J;  6c  les  Anciens, 
ceux  de  varia  6c  de  guttata  ffj,  tel  étoit  du  moins  le 
plumage  de  la  peintade  dans  fon  climat  natal;  mais 
depuis  qu’elle  a  été  tranfportée  dans  d’autres  régions, 
elle  a  pris  plus  de  blanc ,  témoin  les  peintades  à  poi¬ 
trine  blanche  de  la  Jamaïque  6c  de  Saint-Domingue, 
6c  ces  peintades  parfaitement  blanches  dont  parle 
M.  Edwards  (t)  ;  en  forte  que  la  blancheur  de  la 

(r)  Voyei  Fri fch,  planche  CXXVI .  —  Klein,  Hifloriœ  Anïmalium 
prodomus ,  pag.  3, 

(f)  Martial,  Eplgramum. 

(t)  cc  Depuis  que  les  peintades  fe  font  multipliées  (  en  Àngïe- 
»  terre  ) ,  leur  couleur  s’eft  altérée ,  il  s’y  eft  mêlé  du  blanc  dans 
■a  plufieurs;  d’autres  font  d’un  gris  de  perle  clair,  en  confervaat  leur 
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poitrine  dont  M.  Briiïon  a  fait  le  caraétère  d’une  variété, 
n’eft  qu’une  altération  commencée  de  la  couleur  natu¬ 
relle,  ou  plutôt  n’eft  que  le  paftage  de  cette  couleur 
à  la  blancheur  parfaite. 

Les  plumes  de  la  partie  moyenne  du  cou  font  fort 
courtes ,  à  l’endroit  qui  joint  fa  partie  fupérieure ,  ou 
il  n’y  en  a  point  du  tout;  puis  elles  vont  toujours 
croiftant  de  longueur  jufqu’à  la  poitrine  où  elles  ont 
près  de  trois  pouces. 

Ces  plumes  font  duvetées  depuis  leur  racine  jufqu’à 
environ  la  moitié  de  leur  longueur;  &  cette  partie 
duvetée  eft  recouverte  par  l’extrémité  des  plumes  du 
rang  précédent ,  laquelle  eft  compofée  de  barbes  fermes 
&  accrochées  les  unes  aux  autres  (a). 

Lapeintade  a  les  ailes  courtes  &  la  queue  pendante, 
comme  la  perdrix,  ce  qui  joint  à  la  difpofition  de  fes 
plumes,  l’a  fait  paroître  boffue  (gênas  Gibberum.  Pline  ); 
mais  cette  boffe  n’eft  qu’une  faufte  apparence ,  & 
il  n’en  refte  plus  aucun  veftige  lorfque  l’ofeau  eil 
plumé  (x). 

Sa  grofteur  eft  à  peu  près  celle  de  la  poule  commune  ; 
mais  elle  a  la  forme  de  la  perdrix,  d’où  lui  eft  venu 

mouchetures;  d’autres  font  parfaitement  blanches  35.  Voyez  Glanures 
d’ Edwards ,  Troifième  partie  ,  page  26p. 

(u  J  Vvyei  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux , 
partie  II ,  page  8 1 . 

(x)  Voyez  Lettres  édifiantes ,  Recueil  XX,  Joco  çitato. 
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le  nom  de  perdrix  de  Terre-neuve  (y) ;  feulement  elle 
a  les  pieds  plus  élevés  &  le  cou  plus  long  &  plus  menu 
dans  le  haut. 

.Les  barbillons  qui  prennent  naiffance  du  bec  fupé- 
rieur,  n’ont  point  de  forme  confiante,  étant  ovales 
dans  les  unes,  &  carrés  ou  triangulaires  dans  les  autres: 
ils  font  rouges  dans  la  femelle  &  bleuâtres  dans  le  mâle  ; 
&  c’efl,  félon  M.rs  de  l’Académie  fpj  &  M.  Briffon  (a) , 
la  feule  chofe  qui  diflingue  les  deux  fexes  ;  mais  d’autres 
Auteurs  ont  affigné,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus, 
d’autres  différences  tirées  des  couleurs  du  plumage  (b), 
des  barbillons  (c) ,  du  tubercule  calleux  de  la  tête  (a) ,  des 
caroncules  des  narines  (e),  de  la  groffeur  du  corps  (f) , 
des  foies  ou  filets  de  l'occiput  (g) ,  &c.  foit  que  ces 
variétés  dépendent  en  effet  de  la  différence  du  fexe, 
foit  que  par  un  vice  de  logique  trop  commun  ,  on  les 
ait  regardées  comme  propres  au  fexe  de  l’individu  où 

(y)  Voyei  Jîelon ,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  247. 

( l)  Voyei  Mémoires  pour  fervir  à  i’Hiftoire  des  Animaux  , 
partie  II ,  page  83. 

(a)  Ornithologie,  tome  1,  page  17 y. 

( b )  Caius  apud  Gefnerum,  de  avibvs ,  pag.  481. 

(c)  Coluineile ,  Frifch ,  Dampier,  &c. 

(d)  Aldrovande ,  Roberts,  Barrère,  Dalechamp,  &c, 

(e)  Barrère,  Labat,  Dampier,  &c, 

(f)  Frifch. 

(g)  Frifch,  Barrère,  &c, 


elles 
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elles  fe  trouvoient  accidentellement ,  6c  par  des  caufes 
toutes  différentes. 

En  arrière  des  barbillons,  on  voit  fur  les  côtés  de 
la  tête,  la  très -petite  ouverture  des  oreilles  qui,  dans 
la  plupart  des  oifeaux,  efl  ombragée  par  des  plumes, 
&  fe  trouve  ici  à  découvert;  mais  ce  qui  efl  propre  à 
lapeintade,  c’efl  ce  tubercule  calleux,  cette  efpèce  de 
cafque  qui  s’élève  fur  fa  tête ,  6c  que  Belon  compare 
affez  mal-à-propos  au  tubercule ,  ou  plutôt  à  la  corne  de 
la  giraffe  (h);  il  efl  femblable  par  fa  forme  à  la  contre- 
épreuve  du  bonnet  ducal  du  Doge  de  Venife,  ou ,  fi 
l’on  veut,  à  ce  bonnet  mis  fens  devant  derrière  (i)  ; 
fa  couleur  varie  dans  les  différens  fujets  du  blanc  au 
rougeâtre  ,  en  paffant  par  le  jaune  6c  le  brun  (k);  fa 
fubftance  intérieure  eft  comme  celle  d’une  chair  en¬ 
durcie  6c  calleufe;  ce  noyau  efl  recouvert  d’une  peau 
sèche  6c  ridée  qui  s’étend  fur  1  *  occiput  6c  fur  les  côtés  de 
la  tête,  mais  qui  efl  échancrée  à  l’endroit  des  yeux  (l). 
Les  Phyficiens,  à  caufes  finales,  n’ont  pas  manqué 
de  dire  que  cette  callofité  étoit  un  cafque  véritable,  une 

(h)  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  247. 

(i)  C’eft  à  caufe  de  ce  tubercule  que  M.  Linnœus  a  nommé  U 
peintade,  tantôt  G  allas  vertice  corneo .  S  y  St.  nat.  edit.  VI,  tantôt 
Phajîanus  vertice  callofo ,  edit.  X. 

(k)  II  eft  blanchâtre  dans  la  planche  cxxvi  de  Frifch ,  couleur 
de  cire,  fuivant  Belon,  page  24.7;  brun ,  félon  Marcgrave;  fauve- 
brun  ,  félon  M.  Perrault;  rougeâtre  dans  notre  planche. 

(t)  Mémoires  fur  les  Animaux  f  partie  11,  vage  82 . 

Oifeaux  t  Terne  If  *  , 
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arme  défenfive  donnée  aux  peintades ,  pour  les  munir 
contre  leurs  atteintes  réciproques,  attendu  que  ce  font 
des  oifeaux  querelleurs,  qui  ont  le  bec  très -fort  6c  le 
crâne  très-foible  (m). 

Les  yeux  font  grands  6c  couverts,  la  paupière  fupé- 
rieure  a  de  longs  poils  noirs  relevés  en  haut ,  6c  le 
criftallin  eft  plus  convexe  en  dedans  qu’en  dehors  (n). 

M.  Perrault  affure  que  le  bec  eft  femblable  à  celui 
de  la  poule;  le  Jéfuite  Margat  le  fait  trois  fois  plus 
gros ,  très-dur  6c  très-pointu  ;  les  ongles  font  aulh  plus 
aigus  ,  félon  le  P.  Labat  ;  mais  tous  s’accordent , 
Anciens  6c  Modernes,  à  dire  que  les  pieds  n’ont  point 
d’éperons. 

Une  différence  confidérable  qui  fe  trouve  entre  la 
poule  commune  6c  la  peintade ,  c’eft  que  le  tube  intef- 
tinal  eft  beaucoup  plus  court  à  proportion  dans  cette 
dernière,  n’ayant  que  trois  pieds,  félon  M.rs  de  l’Aca¬ 
démie  ,  fans  compter  les  cœeimt  qui  ont  chacun  fix 
pouces,  vont  en  s’élargiffant  depuis  leur  origine,  & 
reçoivent  des  vaiffeaux  dti  méfentère  comme  les  autres 
inteftins.  Le  plus  gros  de  tous  efl  le  duodénum ,  qui  a 
plus  de  huit  lignes  de  diamètre;  le  géüe r  efl  comme 
celui  de  la  poule  ;  on  y  trouve  auffi  beaucoup  de  petits 
graviers,  quelquefois  même  rien  autre  chofe,  apparem¬ 
ment  lorfque  l’animal  étant  mort  de  langueur,  a  pafle 
ies  derniers  temps  de  fa  vie  fans  manger;  la  membrane 

(m)  Voyez  Mijf.  Aldrovandï,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  37, 

(n)  Mémoires  fur  les  Animaux ,  partie  II,  page  8yt 
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interne  du  géfier  efl  très -ridée,  peu  adhérente  à  la 
tunique  nerveufe,  &  d’une  fubflance  analogue  à  celle 
de  la  corne. 

Le  jabot  lorfqu’il  efl  foufflé ,  efl  de  la  groffeur 
d’une  balle  de  paume;  le  canal  intermédiaire  entre  le 
jabot  &  le  géfier ,  efl  d’une  fubflance  plus  dure  &  plus 
blanche  que  la  partie  du  conduit  inteflinal  qui  précède 
le  jabot ,  ôc  ne  préfente  pas  à  beaucoup  près  un  fi 
grand  nombre  de  vaiffeaux  apparens. 

L’œfophage  defcend  le  long  du  cou ,  à  droite  de  la 
trachée-artère  (o) ;  fans  doute  parce  que  le  cou  qui, 
comme  je  l’ai  dit,  efl  fort  long,  fe  pliant  plus  fouvent 
en  avant  que  fur  les  côtés,  l’œfophage  preffé  par  la 
trachée-artère  dont  les  anneaux  font  entièrement  offeux 
ici,  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  ,  a  été  pouffé 
du  côté  où  il  y  avoit  le  moins  de  réfiflance. 

Ces  oifeaux  font  fujets  à  avoir  dans  le  foie ,  & 
même  dans  la  rate  des  concrétions  fquirreufes  ;  on 
en  a  vu  qui  n’avoient  point  de  véficule  du  fiel;  mais 
dans  ce  cas  le  rameau  hépatique  étoit  fort  gros;  on 
en  a  vu  d’autres  qui  n’avoient  qu’un  feul  teflicule  (p): 
en  général ,  il  paroît  que  les  parties  internes  ne  font  pas 
moins  fufceptibles  de  variétés  que  les  parties  extérieures 
&  fuperfici elles. 

Le  cœur  efl  plus  pointu  qu’il  ne  l’efl  communément 

(0)  Voye ^  les  Mémoires  p©ur  (èrvir  à  l’Hift.  nat.  des  Animaux , 
partie  II,  page  84,  &c. 

(p)  Voyez  Idem ,  Ibidem,  page  84. 

Z  ij 
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dans  les  oifeaux  ^,Ies  poumons  font  à  l'ordinaire;  maïs 
on  a  remarqué  dans  quelques  fujets ,  qu'en  foufflant 
dans  la  trachée  -  artère  pour  mettre  en  mouvement  les 
poumons  &  les  cellules  à  air;  on  a  remarqué,  dis-je, 
que  le  péricarde  qui  paroiffoit  plus  lâche  qu'à  l’ordi¬ 
naire  ,  fe  gonfloit  comme  les  poumons  (r). 

J'ajouterai  encore  une  obfervation  anatomique,  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  avec  l’habitude  de  crier, 
&  à  la  force  de  la  voix  de  la  peintade  ;  c'eft  que  la 
trachée-artère  reçoit  dans  la  cavité  du  thorax,  deux 
petits  cordons  mufculeux  longs  d'un  pouce ,  larges  de 
deux  tiers  de  ligne,  lefquels  s’y  implantent  de  chaque 
côté  (f). 

La  peintade  eft  en  effet  un  oifeau  très-criard,  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  Browne  la  appelée  gédlus 
clarnofiis  (t);  fon  cri  eft  aigre  &  perçant ,  &  à  la  longue 
il  devient  tellement  incommode,  que  quoique  la  chair 
de  la  peintade  foit  un  excellent  manger  &  bien  fupérieur 
à  la  volaille  ordinaire,  la  plupart  des  colons  d'Amérique 
ont  renoncé  à  en  élever  (il);  les  Grecs  avoient  un 
mot  particulier  pour  exprimer  ce  cri  (x);  Élien  dit  que 

(q)  Voyei  les  Mémoires  pour  fervir  à  THift.  nat.  des  Animaux , 
partie  II,  page  8  6 ,  &c. 

(r)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences,  tome  I ,  page  153» 

( f)  Mémoires  pour  fèrvir  à  I’Hiftoire  des  Animaux ,  loco  citato » 

( 1 j  Natural  Hifiori  of  Jama'ic,  pag.  470. 

(u)  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX,  loco  citato. 

(x)  Kc lyy&ftiï)  félon  PoIIux,  Yoye?^  Geiher,  de  Ayibus ,  pag.  47^» 
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la  méléagride  prononce  à  peu  près  fon  nom  (y);  le 
Doéteur  Cai,  que  fon  cri  approche  de  celui  de  la 
perdrix ,  fans  être  néanmoins  auffi  éclatant  fij  ;  Belon , 
qu'il  ejl  quafi  comme  celui  des  petits  poujjins  nouvellement 
éclos  ;  mais  il  affure  pofitivement  qu'il  efl  diffemblable 
à  celui  des  poules  communes  (a) ;  St  je  ne  fais  pour¬ 
quoi  Aldrovande  (b)  &  M.  Salerne  (c),  lui  font  dire 
le  contraire*. 

C’eft  un  oifeau  vif,  inquiet  &  turbulent,  qui  n’ai m^e 
point  à  fe  tenir  en  place ,  &  qui  fait  fe  rendre  maître 
dans  la  baffe -cour;  il  fe  fait  craindre  des  dindons 
même,  &  quoique  beaucoup  plus  petit,  il  leur  en 
impofe  par  fa  pétulance;  «  la  peintade,  dit  le  P.  Margat, 
a  plutôt  fait  dix  tours  St  donné  vingt  coups  de  bec,  « 
que  ces  gros  oifeaux  n’ont  penfé  à  fe  mettre  en  « 
défenfe  :  »  ces  poules  de  Numidie  femblent  avoir  la 
même  façon  de  combattre ,  que  l’Hiflorien  Sallufle 
attribue  aux  cavaliers  Numides:  «  leur  charge,  dit -il, 
efl  brufque  &  irrégulière  ;  trouvent-ils  de  la  réfiflance  « 
ils  tournent  le  dos,  St  un  infant  après  ils  font  fur  « 
l’ennemi  (d) ;  »  on  pourroit  à  cet  exemple  en  joindre 

(y)  De  Natura  Anhnalium ,  ïib.  IV,  cap.  XLII. 

(jJ  Voye%  Ge fiier ,  de  Avibus,  pag.  48  i. 

(a)  H i foire  des  Oifeaux,  page  2 48. 

(b)  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  338. 

(c)  H iftoire  naturelle  des  Oifeaux  ,  page  134. 

( d)  Voyez  Lettres  édifiantes ,  XX.£  Recueil,  loco  dilate, 

Z  iij 
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beaucoup  d’autres  qui  atteflent  l’influence  du  climat 
furie  naturel  des  animaux,  ainfi  que  fur  le  génie  national 
des  habitans:  l’éléphant  joint  à  beaucoup  de  force  St 
d’induflrie  une  difpofition  à  l’efclavage;  le  chameau  eft 
laborieux ,  patient  <Sc  fobre  ;  le  dogue  ne  démord  point. 

Élien  raconte  que  dans  une  certaine  Ifle,  la  méléa- 
gride  eA  refpeélée  des  oifeaux  de  proie  fe);  mais  je 
crois  que  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  oifeaux  de 
proie  attaqueront  par  préférence  toute  autre  volaille  qui 
aura  le  bec  moins  fort,  point  de  cafque  fur  la  tête, 
&  qui  ne  faura  pas  fi  bien  fe  défendre. 

La  peintade  eA  du  nombre  des  oifeaux  pulvératcurs, 
qui  cherchent  dans  la  pouiïière  où  ils  fe  vautrent,  un 
remède  contre  l’incommodité  des  infeéles;  elle  gratte 
auffi  la  terre  comme  nos  poules  communes,  St  va  par 
troupes  très  -  nombreufes:  on  en  voit  à  l’ile  de  May 
des  volées  de  deux  ou  trois  cents;  les  Infulaires  les 
chaflent  au  chien  courant,  fans  autres  armes  que  des 
bâtons  (f);  comme  elles  ont  les  ailes  fort  courtes, 
elles  volent  pefamment;  mais  elles  courent  très -vite, 
St  félon  Belon  ,  en  tenant  la  tête  élevée  comme  la 
girafle  fgj ;  elles  fe  perchent  la  nuit  pour  dormir,  St 
quelquefois  la  journée,  fur  les  murs  de  clôture,  fur  les 

(e)  Voyez  Hijloria  Àrimwlium ,  lib.  V,  cap.  xxvilA 

(f  )  V°yet  Dampier ,  nouveau  voyage  autour  du  Monde  , 
tome  IV,  page  2g  ;  &  le  voyage  de  Brue  dans  la  nouvelle  relation 
de  l’Afrique  occidentale  ,  par  Labat. 

(g)  Hiftoire  des  Oifeaux,  page  2  a.  t. 
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haies ,  6c  même  fur  les  toits  clés  maifons  6c  fur  les 
arbres  ;  elles  font  foigneufes ,  dit  encore  Beion  ,  en 
pourchaffant  leur  vivre  (h);  6c  en  effet  elles  doivent 
confommer  beaucoup,  6c  avoir  plus  de  befoins  que 
les  poules  domeftiques ,  vu  le  peu  de  longueur  de 
leurs  inteflins. 

'Il  paroît  par  le  témoignage  des  Anciens  (i)  6c  des- 
Modernes '  (k) ,  6c  par  les  demi-membranes  qui  uniffent 
les  doigts  des  pieds  ,  que  la  peintade  efl  un  oifeau  demi 
aquatique  ;  auffi  celles  de  Guinée  qui  ont  recouvré  leur 
liberté  à  Saint  -  Domingue,  ne  fuivant  plus  que  l’im- 
pulfion  du  naturel ,  cherchent  de  préférence  les  lieux 
aquatiques  6c  marécageux  (lj.. 

Si  on  les  élève  de  jeuneffe  elles  s’apprivoifenl 
très-bien.  Brue  raconte  qu’étant  fur  la  côte  du  Sénégal,. 

(h)  Nota .  M.  de  Sève  a  obfèrvé  en  jetant  du  pain  à  des 
peintades ,  que  îorfqu’une  d’entr’elies  prenoit  un  morceau  de  pain, 
plus  gros  qu’elle  ne  pouvoit  i’avaler  tout  de  fuite,  elle  l’emportoit 
en  fuyant  les  paons  &  les  autres  volailles  qui  ne  vouloient  pas  la 
quitter  ;  &  que  pour  s’en  débarraffer  elle  cachoit  le  morceau  de  pain 
dans  du  fumier  ou  dans  de  la  terre ,  où  elle  venoit  le  chercher  &; 
le  manger  quelque  temps  après. 

( i )  Pline,  Hifleria  naturalis ,  lib.  XXXVII,  cap.  n.  —  Clitus 
de  Milet  dans  Athénée,  lib.  XIV,  cap.  xxvi. 

(k)  Gefner,  dt  Avibus ,  pag.  478.  —  Frifch,  planche  cxxvî ■# 
—  Lettres  édifiantes ,  Remil  XX,  &c. 

(l)  Lettres  édifiantes,  ibidem .  —  J’entrai  dans  un  petit  bofquet , 
©uprès  d’un  marais ,  qui  attiroit  des  compagnies  de  peintades ,  dit 
M-  AdanCon ,  page  76  de  fon  voyage  au  Sénégai. 
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il  reçut  en  préfent  d’une  Princefïe  du  pays ,  deux 
peintades,  l’une  mâle  &  l’autre  femelle,  toutes  deux  fi 
familières  qu’elles  venoient  manger  fur  fon  alfiette;  & 
qu’ayant  la  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  fe  rendoienc 
régulièrement  fur  la  barque  au  fon  de  la  cloche  qui 
annonçoit  le  dîné  &  le  foupé  (m) .  Moore  dit  qu’elles 
font  auffi  farouches  que  le  font  les  faifans  en  Angle¬ 
terre  (n)  ;  mais  je  doute  qu’on  ait  vu  des  faifans  auiïi 
privés  que  les  deux  peintades  de  Brue;  &  ce  qui  prouve 
que  les  peintades  ne  font  pas  fort  farouches,  c’efl 
qu’elles  reçoivent  la  nourriture  qu’on  leur  préfente  au 
moment  même  où  elles  viennent  d’être  prifes  (o). 
Tout  bien  confidéré ,  il  me  femble  que  leur  naturel 
approche  beaucoup  plus  de  celui  de  la  perdrix  que  de 
celui  du  faifan. 

La  poule  peintade  pond  6c  couve  à  peu  près  comme 
la  poule  commune;  mais  il  paroît  que  fa  fécondité 
n’eft  pas  la  même  en  différens  climats,  ou  du  moins 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande  dans  l’état  de  domef- 
ticité  où  elle  regorge  de  nourriture,  que  dans  l’état  de 
fauvage  où  étant  nourrie  moins  largement,  elle  abonde 
moins  en  molécules  organiques  fuperfîues. 

On  m’a  afluré  qu’elle  efi  fauvage  à  i’Iiïe  de  France  ; 
Sç  qu’elle  y  pond  huit ,  dix  &  douze  œufs  à  terre  dans. 

(m)  Troifième  voyage  de  Brue,  publié  par  Labat. 

(n)  Y°yel  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  111,  page  3 1  h 

(0)  Longolius  apud  Gefnerum,  pag.  47p. 

les 
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les  bois  ;  au  lieu  que  celles  qui  font  domefliques  à 
Saint-Domingue,  &  qui  cherchent  auffi  le  plus  épais 
des  haies  &  des  brouffailles  pour  y  dépofer  leurs  œufs, 
en  pondent  jufqu’à cent& cent  cinquante,  pourvu  qu'il 
en  refle  toujours  quelqu'un  dans  le  nid  (p). 

Ces  œufs  font  plus  petits  à  proportion  que  ceux  de 
la  poule  ordinaire  ;  &  ils  ont  auffi  la  coquille  beau¬ 
coup  plus  dure:  mais  il  y  a  une  différence  remarquable 
entre  ceux  de  la  peintade  domeflique  &  ceux  de  la 
peintade  fauvage;  ceux-ci  ont  de  petites  taches  rondes 
comme  celles  du  plumage  ,  &  qui  n’avoient  point 
échappé  à  Ariflote  (q)  ;  au  lieu  que  ceux  de  la  peintade 
domeflique,  font  d’abord  d’un  rouge  affez  vif,  qui 
devient  enfuite  plus  fombre  ;  &  enfin  couleur  de  rofe 
sèche,  en  fe  refroidiffant :  fi  ce  fait  eftvrai,  comme 
me  l’a  affuré  M.  Fournier  qui  en  a  beaucoup  élevé,  il 
faudroit  en  conclure  que  les  influences  de  la  domefficité 
font  ici  affez  profondes,  pour  altérer  non  -  feulement 
les  couleurs  du  plumage,  comme  nous  l’avons  vu  ci- 
defîus ,  mais  encore  celle  de  la  matière  dont  fe  forme 
la  coquille  des  œufs;  &  comme  cela  n’arrive  pas  dans 
les  autres  efpèces,  c’efl  encore  une  raifon  de  plus 
pour  regarder  la  nature  de  la  peintade,  comme  moins 
fixe  &  plus  fujette  à  varier  que  celle  des  autres  oifeaux. 

La  peintade  a-t-elle  foin  ou  non  de  fa  couvée!  c’efl 

(p)  Lettres  édifiantes  ,  Recueil  XX. 

fq)  Hijloria  Animalium ,  lib.  VI ,  cap.  II. 

Oifeaux ,  Tome  IL  ,  A  5 
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un  problème  qui  n’eft  pas  encore  réfolu:  Belondif 
oui ,  fans  reflriélion  (r)  ;  Frifch  eft  auffi  pour  l’affir¬ 
mative  à  l’égard  de  fa  grande  efpèce  qui  aime  les 
lieux  fecs,  &  il  allure  que  le  contraire  eft  vrai  de  la 
petite  efpèce  qui  fe  plaît  dans  les  marécages  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  témoignages  lui  attribue  de 
l’indifférence  fur  cet  article;  &  le  Jéfuite  Margat  nous 
apprend  qu’à  Saint- Domingue ,  on  ne  lui  permet  pas 
de  couver  elle -même  fes  œufs,  par  la  raifon  qu’elle 
ne  s’y  attache  point,  &  qu’elle  abandonne  fouvent  fes 
petits;  on  préfère,  dit-il,  de  les  faire  couver  par  des 
poules  d’Inde  ou  par  des  poules  communes  (f). 

Je  ne  trouve  rien  fur  la  durée  de  l’incubation;  mais 
à  juger  par  la  groffeur  de  l’oifeau  ,  &  par  ce  que  l’on 
fait  des  efpèces  auxquelles  il  a  le  plus  de  rapport ,  on 
peut  la  fuppofer  de  trois  femaines ,  plus  ou  moins , 
félon  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  climat ,  l’affiduité 
de  la  couveufe,  &c. 

Au  commencement,  les  jeunes  peintadeaux  n’ont 
encore  ni  barbillons,  ni  fans  doute  de  cafque  ;  ils 
reffemblent  alors  parle  plumage,  par  la  couleur  des  pieds 
&  du  bec,  à  des  perdreaux  rouges;  &  il  n’efl  pas  aifé 
de  diflinguer  les  jeunes  mâles  des  vieilles  femelles  (t) ; 

(r)  «  Sont  moult  fécondes  &  foigneulès  de  bien  nourrir  leurs 
petits  33.  HiJIcire  des  Oifeaux ,  page  2.48. 

(f)  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX,  loco  citato. 

( t )  Ceci  nous  a  été  alluré  par  le  fieur  Fournier,  que  nous 
avons  cité  ci-devant. 
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car  c’efl:  dans  toutes  les  efpèces  que  la  maturité  des 
femelles  reffemble  à  l’enfance  des  mâles. 

Les  peintadeaux  font  fort  délicats  6c  très-difficiles  à 
élever  dans  nos  pays  feptentrionaux  ,  comme  étant 
originaires  des  climats  brûlans  de  l’Afrique  ;  iis  fe 
nourriffient,  ainfî  que  les  vieux  à  Saint  -  Domingue , 
avec  du  millet ,  félon  le  P.  Margat  (u);  dans  l’île  de 
May,  avec  des  cigales  6c  des  vers  qu’ils  trouvent  eux- 
mêmes  en  grattant  la  terre  avec  leurs  ongles  (xJ;  6c 
félon  Frifch ,  ils  vivent  de  toutes  fortes  de  graines  6c 
d’infeétes  (y). 

Le  coq  peintade  produit  auffi  avec  la  poule  domef- 
tique  ;  mais  c’eft  une  efpèce  de  génération  artificielle 
qui  demande  des  précautions  ;  la  principale  efl  de 
les  élever  enfemble  de  jeuneffe;  6c  les  oifeaux  métis 
qui  réfultentde  ce  mélange,  forment  une  race  bâtarde, 
imparfaite,  défàvouée  pour  ainfî  dire  de  la  Nature,  6c 
qui  ne  pondant  guère  que  des  œufs  clairs,  n’a  pu 
jufqu’ici  fe  perpétuer  régulièrement  (1) . 

Les  peintadeaux  des  baffe-cours  font  d’un  fort  bon 
goût,  6c  nullement  inférieurs  aux  perdreaux;  mais  les 
feuvages  ou  marrons  de  Saint-Domingue,  font  un 
mets  exquis  6c  au-deffus  du  faifàn. 

t 

fiu)  Lettres  édifiantes ,  Recueil  XX  ,  loco  citato, 

(x)  Nouveau  voyage  autour  du  Monde,  de  Dampier,  tome  IV > 
page  22.  —  Labat,  tome  II ,  page  326',  &  tome  III ,  P“Se  ’39- 

(y)  Frifch,  planche  CXXVI. 

(7)  Selon  le  fiear  Fournier. 

A  a  ij 
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Les  œufs  de  peintade  font  auffi  fort  bons  à  manger. 

Nous  avons  vu  que  cet  oifeau  étoit  d’origine  afri- 
quaine,  6c  de-là  tous  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés 
de  poule  afriquaine,  numidique ,  étrangère;  de  poule 
de  Barbarie,  de  Tunis,  de  Mauritanie,  de  Lybie,  de 
Guinée  (  d’où  s’efl  formé  le  nom  de  Guinette  ) , 
d’Egypte,  de  Pharaon  6c  même  de  Jérufalem:  quelques 
Mahométans  s’étant  avifés  de  les  annoncer  fous  le  nom 
de  poules  de  Jérufalem,  les  vendirent  aux  Chrétiens 
tout  ce  qu’ils  voulurent  (a)  ;  mais  ceux-ci  s’étant 
aperçus  de  la  fraude ,  les  revendirent  à  profit  à  de  bons 
Mufulmans,  fous  le  nom  de  poules  de  la  Mecque. 

On  en  trouve  à  rifle  de  France  6c  à  l’Ifle  de  Bour¬ 
bon  (b) ,  où  elles  ont  été  tranfplantéesaffez  récemment, 
6c  où  elles  fe  font  fort  bien  multipliées  (c),  elles  font 
connues  à  Madagafcar  fous  le  nom  ftacanques  (dj ,  6c  au 
Congo  fous  celui  de  quetèle  (e) ;  elles  font  fort  com¬ 
munes  dans  la  Guinée  (f),  à  la  Côte-d’or,  où  il  ne 
s’en  nourrit  de  privées  que  dans  le  canton  d’Acra,  (g) 

(a)  Longolius  apud  Gefnerum,  de  Avibus ,  pag.  479. 

( b )  M.  Aublet. 

(c )  Voyage  autour  du  Monde  de  la  Barbinars  le  Gentil  ,  tome  XI , 
page  608. 

(d)  François  Cauche,  relation  de  Madagafcar,  page  133* 

(e)  Marcgrave,  Hijloria  nat.  Brafd.  pag.  192. 

(f)  Margat,  Lettres  édifiantes,  loco  citato. 

(g)  Voyage  de  Barbot,  page  217* 
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à  Sierra-Liona  (h),  au  Sénégal  (i) ,  dans  file  de  Corée, 
dans  celle  du  Cap-vert  (k),  en  Barbarie ,  en  Égypte , 
en  Arabie  (l)  &  en  Syrie  (rn) ;  on  ne  dit  point  s’il  y 
en  a  dans  les  îles  Canaries,  ni  dans  celle  de  Madère. 
Le  Gentil  rapporte  qu’il  a  vu  à  Java  ,  des  poules 
peintades  (n)  ;  mais  on  ignore  fi  elles  étoient  domef- 
tiques  ou  fauvages:  je  croirois  plus  volontiers  qu’elles 
étoient  domeftiques ,  &  qu’elles  avoient  été  tranfportées 
d’Afrique  en  Afie,  de  même  qu’on  en  a  tranfporté  en 
Amérique  &  en  Europe  ;  mais  comme  ces  oifeaux 
étoient  accoutumés  à  un  climat  très -chaud,  ils  n’ont 
pu  s’habituer  dans  les  pays  glacés  qui  bordent  la  mer 
Baltique  ;  auffi  n’en  eft-il  pas  quefiion  dans  la  Fauna 
Suecica  de  M.  Linnæus.  M.  Klein  paroît  n’en  parler 
que  fur  le  rapport  d’autrui,  &  nous  voyons  même, 
qu’au  commencement  du  fiècle  ils  étoient  encore  fort 
rares  en  Angleterre  (o). 

Varron  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  poules 
afriquaines  (  c’eft  ainfi  qu’il  appelle  les  peintades  ),  fe 
vendoient  fort  cher  à  Rome  à  caufe  de  leur  rareté  M  ; 

(h)  Marcgrave  ,  Hiji.  nat.  Brafd.  loco  citât  o. 

( i )  Voyage  au  Sénégal,  de  M.  Adanforl ,  page  j. 

(k)  Dampier,  voyage  autour  du  Monde,  tome  IV,  page  2g, 

(l)  Strabon,  lib.  XVI. 

(m)  Aleleagrides  fert  uhima  fyriœ  Regio.  Diodor  ,  fi  cul. 

(n)  Nouveau  voyage  autour  du  Monde,  tome  III ,  page  jg., 

(o)  Voyei  Glanures  d’Edwards,  Troifième  partie,  page  2  (f ÿ* 

(p)  De  Re  RuJIica,  lib.  III,  cap.  IX. 
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elles  étoient  beaucoup  plus  communes  en  Grèce  du 
temps  de  Paufanias ,  puifque  cet  Auteur  dit  pofitive- 
ment  que  la  méléagriefe  étoit  avec  foie  commune, 
l’offrande  ordinaire  des  perfonnes  peu  aifées  dans  les 
myftères  folennels  d’Ifis  (q)\  malgré  cela,  on  ne  doit 
point  fe  perfuader  que  les  peintades  fuffent  naturelles 
à  la  Grèce  ,  puifque ,  félon  Athénée ,  les  Étoliens 
paffoient  pour  être  les  premiers  des  Grecs  qui  euffent 
eu  de  ces  oifeaux  dans  leur  pays:  d'un  autre  côté, 
j’aperçois  quelque  trace  de  migration  régulière  dans 
les  combats  que  ces  oifeaux  venoient  Fe  livrer  tous 
les  ans  en  Béotie ,  fur  le  tombeau  de  Méléagre  (r)y  6c 
qui  ne  font  pas  moins  cités  par  les  Naturalises  que  par 
les  Mythologiftes  ;  c’eft  de-là  que  leur  eft  venu  le  nom 
de  méléagrides  (f),  comme  celui  de  peintades  leur  a 
été  donné  moins  à  caufe  de  la  beauté  que  de  l’agréable 
diSribution  des  couleurs  dont  leur  plumage  efl  peint. 

\ 

(q)  Vid,  Gefnerum  y  de  Avibus ,  pag.  475),  quorum  tenuior  ejlres 
familiaris  in  celebribus  Ifidis  conventibus ,  anferes  atque  ave  s  meleagrides 
immolant . 

(r)  Simili  modo  ( nempe  ut  memnonides  aves  ),  pugnant  meleagrides 
in  Bceotia.  Plin.  Hift.  nat.  lib.  X,  cap.  xxvi. 

(f)  Nota.  La  Fable  dit  que  les  fœurs  de  Me'Ieagre ,  défefpe'rées 
de  la  mort  de  leur  frère,  furent  changées  en  ces  oifeaux  qui  portent 
ençore  leurs  iarmes  femées  fur  feurs  plumages. 


C.  BuMard  Smip 


v  - 

s?»  Ai 

|  5M8 

LA  PEINTADE 


*  L  E  TETRAS 


o  u 

LE  GRAND  COQ.  DE  BRUYERE  (a). 

Planche  V  de  ce  volume . 

S I  Ton  ne  jugeoit  des  chofes  que  par  les  noms ,  on 
pourroit  prendre  cet  oifeau  ou  pour  un  coq  fauvage, 
ou  pour  un  faifan;  car  on  lui  donne  en  plufieurs  pays, 
&  fur-tout  en  Italie,  le  nom  de  Coq  fauvage,  gallo 
alpejlre  (b) ,  felvatico ;  tandis  qu'en  d'autres  pays  on  lui 
donne  celui  de  Faifan  bruyant  &  de  Faifan  fauvage  : 
cependant  il  diffère  du  faifan  par  fa  queue  qui  efl  une  fois 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.**  y  y  &  7  4. 

(a)  En  Grec,  Te7Ç/^s  en  Latin,  Tetrae  (  Magnus  )  ;  en  Latin 
moderne ,  Urogallus  ;  en  Italien ,  Gallo  Ccdrone  ;  en  Allemand  , 
Or-han ,  Aver-Han  ;  en  Polonois,  Glufrjc  ;  en  Suédois,  Kjaeder 
ou  Tjaeder;  en  Norvège,  Lieure;  en  Anglois,  Mountain  Coch  ;  dans 
quelques  provinces  de  France  ,  Coq  de  Limoges  ,  Coq  de  bois,, 
Faifan  bruyant.  —  Tetrao.  Bel.  Obferv.  pag.  1  1.  —  Urogallus  feu 
Tetrao.  Aldrov.  Avi.  îom.  II ,  pag.  y ÿ . —  Tetrao,  five  Urogallus . 
Frifch.  Tab.  /  0  7.  Maf —  Coq  &  poule  noire  des  montagnes  de 
Mofcovie.  Albin.  Tome  II ,  page  22,  planche  XXIX;  le  mâle, 
planche  XXX ,  la  femelle.  Nota.  La  planche  de  Frifch  efl  bien 
coloriée,  &  celles  d’Albin  le  font  fort  mal. 

0?)  Albin  décrit  le  mâle  &  la  femelle  fous  le  nom  de  Coq  & 
de  Poule  noire  des  montagnes  de  Mofcovie  ;  plufieurs  Auteurs 
l’appellent  Gallus  filvefris. 


192  Histoire  N aturelle 

plus  courte  à  proportion,  6c  d'une  toute  autre  forme; 
par  le  nombre  des  grandes  plumes  qui  la  compofent,  par 
l'étendue  de  fon  vol ,  relativement  à  fes  autres  dimen- 
fions,  par  fes  pieds  pattus  6c  dénués  d’éperons,  6cc. 
D’ailleurs,  quoique  ces  deux  efpèces  d’oifeaux  fe 
piaffent  également  dans  les  bois,  on  ne  les  rencontre 
prefque  jamais  dans  les  mêmes  lieux ,  parce  que  le 
fai  fan  qui  craint  le  froid,  fe  tient  dans  les  bois  en 
plaines ,  au  lieu  que  le  coq  de  bruyère  cherche  le 
froid  6c  habite  les  bois  qui  couronnent  le  fommet 
des  hautes  montagnes ,  d'où  lui  font  venus  les  noms 
de  coq  de  montagne  6c  de  coq  de  bois . 

Ceux  qui ,  à  l’exemple  de  Gefner  6c  de  quelques 
autres,  voudroient  le  regarder  comme  un  coq  fauvage, 
pourroient ,  à  la  vérité ,  fe  fonder  fur  quelques  analogies; 
car  il  y  a  en  effet  pîufieurs  traits  de  reffemblance  avec 
le  coq  ordinaire,  foi t  dans  la  forme  totale  du  corps» 
foit  dans  la  configuration  particulière  du  bec  ,  foit  par 
cette  peau  rouge  plus  ou  moins  faillante  dont  les  yeux 
font  furmontés ,  foit  par  la  fingularité  de  fes  plumes 
qui  font  prefque  toutes  doubles ,  6c  fortent  deux  à 
deux  de  chaque  tuyau ,  ce  qui ,  fuivant  Belon  ,  efi  propre 
au  coq  de  nos  baffe -cours  (c):  enfin  ces  oifeaux  ont 
auffi  des  habitudes  communes;  dans  les  deux  efpèces, 
il  faut  pîufieurs  femelles  au  mâle;  les  femelles  ne  font 
point  de  nids,  elles  couvent  leurs  œufs  avec  beaucoup 

(c)  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  251. 

d’affiduité. 
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d’aflîduité,  &  montrent  une  grande  afFeétion  pour  leurs 
petits  quand  ils  font  éclos:  mais  fi  l’on  fait  attention 
que  le  coq  de  bruyère  n’a  point  de  membranes  fous 
le  bec  &  point  d’éperons  aux  pieds  ;  que  fes  pieds 
font  couverts  de  plumes,  &  fes  doigts  bordés  d’une 
efpèce  de  dentelure;  qu’il  a  dans  la  queue  deux  pennes 
de  plus  que  le  coq  ;  que  cette  queue  ne  fe  divife  point 
en  deux  plans  comme  celle  du  coq ,  mais  qu’il  la 
relève  en  éventail  comme  le  dindon  ;  que  la  grandeur 
totale  de  cet  oifeau  ell  quadruple  de  celle  des  coqs 
ordinaires  (d);  qu’il  fe  plaît  dans  les  pays  froids,  tandis 
que  les  coqs  profpèrent  beaucoup  mieux  dans  les  pays 
tempérés;  qu’il  n’y  a  point  d’exemple  avéré  du  mélange 
de  ces  deux  efpèces;  que  leurs  œufs  ne  font  pas  de 
la  même  couleur:  enfin,  fi  l’on  fe  fouvient  des  preuves 
par  lefquelles  je  crois  avoir  établi  que  l’efpèce  du  coq 
eft  originaire  des  contrées  tempérées  de  l’ Afie ,  où  les 
Voyageurs  n’ont  prefque  jamais  vu  de  coqs  de  bruyère; 
on  ne  pourra  guère  fe  perfuader  que  ceux  -  ci  foient 
la  fouche  de  ceux-là,  &  l’on  reviendra  bientôt  d’une 
erreur  occafionnée,  comme  tant  d’autres,  par  une  faulfe 
dénomination. 

; ,  »>  •  * ,  .  i*-  ;  ,  •  •  ».  \  *\  * 

Pour  moi ,  afin  d’éviter  toute  équivoque,  je  donnerai 
dans  cet  article  au  coq  de  bruyère,  le  nom  de  tétras, 
formé  de  celui  de  tetrao ,  qui  me  paroît  être  fon  plus 
ancien  nom  latin ,  &  qu’il  conferve  encore  aujourd’hui 

J  »  \  *  -  1  ’  *  *  *  ‘  '*  \  <  } 

(à)  Aldrovande ,  Ornithologie ,  tome  II,  page  61. 

O  if  eaux,  Tome  IL  ,  B  b 
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dans  la  Sclavonie,  où  il  s’appelle  tetrei;  on  pourront 
auffi  lui  donner  celui  de  cedron  tiré  de  cedrone ,  nom 
fous  lequel  il  efl  connu  en  plufieurs  contrées  d’Italie  : 
les  Grifons  l’appellent  Jlol^o ,  du  mot  allemand  ftob^y 
qui  fignifie  quelque  chofe  de  fuperbe  ou  d’impofant  f 
ôi  qui  eft  applicable  au  coq  de  bruyère,  à  caufe  de  fa 
grandeur  &  de  fa  beauté  ;  par  la  même  raifon ,  les  habb 
tans  des  Pyrénées  lui  donnent  le  nom  de  paon  fauvage; 
celui  d ’urogallus,  fous  lequel  il  eft  fouvent  délîgné  par 
les  Modernes  qui  ont  écrit  en  latin ,  vient  de  ur,  our, 
mus  qui  veut  dire  fauvage  ,  &  dont  s’eft  formé  en 
allemand  le  mot  auer-hahn  ou  owrk-hahn,  lequel,  félon 
Frifch,  défigne  un  oifeau  qui  fe  tient  dans  les  lieux 
peu  fréquentés  &  de  difficile  accès  ;  il  fignifie  auffi  un 
oifeau  de  marais  (e) ,  &  c’eft  de-là  que  lui  eft  venu  le 
nom  riet-hahn  »  coq  de  marais  qu’on  lui  donne  dans  la 
Souabe,  &  même  en  Ecoïïe  (f). 

Ariftote  ne  dit  que  deux  mots  d’un  oifeau  qu’il 
appelle  tetrix  ,  Si  que  les  Athéniens  appeloient  ourax ; 
cet  oifeau,  dit-il,  ne  niche  point  fur  les  arbres  ni  fur 
la  terre;  mais  parmi  les  plantes  baffes  Ôc  rampantes. 
Tetrix  quam  Athenienfes  vocam  nec  arbori ,  me  terrœ 

nidum  fuum  coimrintit ,  fed  frutici  (g).  Sur  quoi  il  eft  à 
propos  de  remarquer  que  l’expreffion  grecque  n’a  pas  été 
fidèlement  rendue  en  latin  par  Gaza;  car,  i.°  Ariftote 

(e)  Aue,  défigne,  félon  Frifch,  une  grande  place  humide  &  baffe. 

(f)  Gefner,  de  Avibus ,  pages  2.31  &  477* 

(g)  UjJIoria  Animalium ,  lib.  VI,  cap.  1. 
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ne  parle  point  ici  d’arbrifleau  (fnitici ) ;  mais  feulement 
déplantés  bafles  (h),  ce  qui  rcflemble  plus  au x  gramen 
&  à  la  moufle  qu'à  des  arbrifleaux  ;  2.0  Ariflote  ne 
dit  point  que  le  tetrix  fafle  de  nid  fur  ces  plantes  bafles, 
il  dit  feulement  qu'il  y  niche,  ce  qui  peut  paroître  la 
même  chofe  à  un  Littérateur,  mais  non  à  un  Naturaîifle, 
vu  qu'un  oifeau  peut  nicher,  c'efl-à-dire  ,  pondre  <Sc 
couver  fes  œufs  fans  faire  de  nid;  &  c'eft  précifément 
le  cas  du  tetrix  ,  félon  Ariflote  lui -même,  qui  dit 
quelques  lignes  plus  haut,  que  l’allouette  &  le  tetrix  ne 
dépofent  point  leurs  œufs  dans  des  nids;  mais  qu’ils 
pondent  fur  la  terre,  ainfi  que  tous  les  oifeaux  pefans. 
Si  qu'ils  cachent  leurs  œufs  dans  l'herbe  drue  (i). 

Or  ce  qu'a -dit  Ariflote  du  tetrix  dans  ces  deux 
paflages,  ainfi  reétifiés  l'un  par  l'autre,  préfente  plu- 
fieurs  indications  qui  conviennent  à  notre  tétras ,  dont 
la  femelle  ne  fait  point  de  nid;  mais  dépofe  fes  œufs 
fur  la  moufle ,  &  les  couvre  de  feuilles  avec  grand  foin 
lorfqu'elle  eft  obligée  de  les  quitter:  d’ailleurs  le  nom 
latin  tetrao ,  par  lequel  Pline  défigne  le  coq  de  bruyère, 
a  un  rapport  évident  avec  le  nom  grec  tetrix ,  fans 
compter  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  le  nom  athénien 
ourax  Si  le  nom  compofé  ourh-hahn,  que  les  Allemands 

I  "3  •  /  -  <  l  1  1  -  H  i  r  J  r*  j  ■».  '  J  '  I  .  *  -  *  *■  J  '  “*  ■ 

(h)  Ev  Tüiç  QvtÏç  in  humilibus  plantis, 

(i )  Ovk,  dv  .  ctM.’  dv  ta  yy  e7mA pdpct  v\w 

non  in  midis . fed  in  terra  obumbrantes  plantis •  Gefner  dit  précifé- 

ment  :  nidum  ejus  congejlum  potius  quam  conjlruflum  vidimus .  DeAvibus, 

ïîb.  IIL  pag.  48 7. 

B  b  ij 


196  Histoire  Naturelle 

appliquent  au  meme  oifeau,  analogie  qui  probablement 
n’eft  qu’un  effet  du  bafard. 

Mais  ce  qui  pourroit  jeter  quelques  doutes  fur  l’iden¬ 
tité  du  tetrix  d’Ariftote  avec  le  tetrao  de  Pline  ;  c’eft 
que  ce  dernier  parlant  de  fon  tetrao  avec  quelque  détail  * 
ne  cite  point  ce  qu’Ariftote  avoit  dit  du  tetrix,  ce  que 
vraifemblablement  il  n’eût  pas  manqué  de  faire  félon 
fa  coutume ,  s’il  eut  regardé  fon  tetrao  comme  étant 
le  même  oifeau  que  le  tetrix  d’ Ariilote ,  à  moins  qu’on 
ne  veuille  dire  qu’Ariftote  ayant  parlé  fort  fuperfkielle- 
ment  du  tetrix >  Pline,  n’a  pas  dû,  faire  grande  attention 
au  peu  qu’il  en  avoit  dit. 

À  l’égard  du  grand  tetrax  dont  parle  Athénée  ( tib-  IX ), 
ce  n’eft  certainement  pas  notre  tétras,  puifqu’il  a  des 
efpèces  de  barbillons  charnus  ,<%.  femblablçs  à  ceux  du 
coq,  lefquels  prennent  naiiïance  auprès  des  oreilles  & 
defeendent  au-deffous  du  bec,  caraétère  abfolument 
étranger  au  tétras ,  &  qui  défigne  bien  plutôt  la  méiéa- 
gride  ou  poule  de  Numidie  qui  eft  notre  peiniade. 

Le  petit  tetrax ,  dont  parle  le  même  Auteur ,  n’eft: 
félon  lui  qu’un  très -petit  oifeau,  &  par  fa  petitefle 
même,  exclus  de  toute  comparaifon  avec  notre  tétras  , 
qui  eft  un  oifeau  de  la  première  grandeur. 

À  l’égard  du  tetrax  du  poète  Nemefianus  qui  infifte 
fur  fa  ftupidité,  Gefner  le  regarde  comme  une  efpèce 
d’outarde;  mais  je  lui  trouve  encore  un  trait  caraélérifé 
de  reiïemblance  avec  la  méléagride;  ce  font  les  couleurs 
de  fon  plumage,  dont  le  fond  eft  gris-cendré,  femé 
i;  u 
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Je  taches  en  forme  de  gouttes  (k);  c’efl  bien -là  le 
plumage  de  la  peintade ,  appelée  par  quelques-uns 
gallina  guttata  (l )• 

Mais,  quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  conjeélures, 
il  eft  hors  de  doute  que  les  deux  efpèces  de  tetrao  de 
Pline ,  font  de  vrais  tétras  ou  coqs  de  bruyère  (m):  le 
beau  noir  luftré  de  leur  plumage,  leurs  fourcils  couleur 
de  feu.,  qui  repréfentent  des  efpèces  de  flammes  dont 
leurs  yeux  font  furmontés;  leur  féjour  dans  les  pays 
froids  &  fur  les  hautes  montagnes,  la  déiicatefle  de  leur 
chair,  font  autant  de  propriétés  qui  fe  rencontrent  dans 
le  grand  &  le  petit  tétras ,  &  qui  ne  fe;  trouvent  réunies 
dans  aucun  autre  oifeau  :  nous  apercevons  même  dans 
la  defeription  de  PlineT  les  traces  d’une  fingularité  qui 
n’a  été  connue  que  par  très-peu  de  Modernes  :  moriuntur 
contumaciâ ,  dit  cet  Auteur  ,  fpiriiu  revocato  (n):  ce  qui 

(k)  Fragmenta  librorum  de  Aucupio ,  attribués  par  quelques  -  uns 
au  poëte  Nemefianus,  qui  vivoit  dans  le  troifième  fiècle. 


fl)  Et  piâa  per  dix,  Numidicœque  guttatœ.  Martial,  c’eft  auffi 
très-exa&ement  le  plumage  de  ces  deux  poules  du  duc  de  Ferrare, 
dont  Gefner  parle  à  l’article  de  la  peintade,  totas  cinereo  colore ,  eoque 
olbicante ,  cum  nigris  rotundifque  maculis.  De  Avibus,  pag.  48  1. 

•  •  ,  j  \  ■  ■  -  -  \  >  •  , 

(m)  Decettetraonas finis  nitor  abfolutaque  ni  grilla,  in  fupercilUs  cocci 
rubor . . .  gignunt  eos'  Alpes  feptentrionalis  Regio.  Pline  ,  lib.  X , 
cap.  XXII.  LeTetraodes  hautes  montagnes  dé  Crète,  vu  par  Belon, 
refTeinble  fort  à  celui  de  Pline  ;  il  a,  dit  l’Oblervateur  françois-,  une 

%  i.  ’  - 

tache  rouge  de  chaque  côté  joignant  les  yeux,  &  de  force  qu’il  eft 

c 

/ 

£ 

\  4  r;  ,  ;  .  •  J  >  *  i 

(n)  Capti  animum  defpondent ,  dit  Longolius. 

B  b  ii| 


noir  devant  l’eftomac  ,  lès  plumes  en  reluifent 

1 

fingularixés ;  &c.  page  if.  1  •'* 
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fe  rapporte  à  une  obfervation  remarquable,  que  Frifch 
a  inférée  dans  l’hiftoire  de  cet  oifeau  (0);  ce  Naturalise 
n’ayant  point  trouvé  de  langue  dans  le  bec  d’un  coq  de 
bruyère  mort,  6c  lui  ayant  ouvert  le  gofier,  y  retrouva 
la  langue  qui  s’y  étoit  retirée  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances;  6c  il  faut  que  cela  arrive  le  plus  ordinairement, 
puifque  c’eft  une  opinion  commune  parmi  les  Chaffeurs, 
que  les  coqs  de  bruyère  n’ont  point  de  langue  :  peut- 
être  en  eft-  il  de  même  de  cet  aigle  noir  dont  Pline 
fait  mention  (p) ,  6c  de  cet  oifeau  du  Brefd  dont  parle 
Scaliger  (q) ,  lequel  paffoit  aufli  pour  n’avoir  point  de 
langue,  fans  doute  fur  le  rapport  de  quelques  Voyageurs 
crédules,  ou  de  Chaffeurs  peu  attentifs,  qui  ne  voient 
prefque  jamais  les  animaux  que  morts  ou  mourans,  6c 
fur -tout,  parce  qu’aucun  Obfervateur  ne  leur  avoif 
regardé  dans  le  gofier. 

L’autre  efpèce  de  tetrao,  dont  Pline  parle  au  même 
endroit,  eft  beaucoup  plus  grande,  puifqu’elle  furpaffe 
l’outarde  6c  même  le  vautour  dont  elle  a  le  plumage , 
6c  qu’elle  ne  le  cède  qu’à  l’autruche;  du  refte  c’eft  un 
oifeau  fi  pefant  qu’il  fe  laiffe  quelquefois  prendre  à  la 
main  ().  Belon  prétend  que  cette  efpèce  de  tetrao 
n’eft  point  connue  des  Modernes,  qui,  félon  lui,  n’ont 

(0)  Frifch,  dijlribution  méthodique  des  O  if e aux ,  dfc.  fig.  CVI II, 

(p)  Plin.  lib.  X ,  cap.  III. 

(q)  J.  C.  Scaliger,  in  Cardanum ,  Exercit.  228. 

(r)  Cela  eft  vrai  à  la  lettre  du  petit  tétras,  comme,  on  le  verra 
dans  l’article  fuivant. 
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jamais  vu  de  tétras  ou  coqs  de  bruyère  pius  grands,  ni 
même  auiïi  grands  que  l'outarde  :  d’ailleurs  on  pourroit 
douter  que  i’oifeau  défigné  dans  ce  paiïage  de  Pline , 
par  les  noms  d’ otis  Si  YY  avis -tarda ,  fût  notre  outarde 
dont  la  chair  eft  d’un  fort  bon  goût;  au  lieu  que 
Yavis-tarda  de  Pline  étoit  un  mauvais  manger:  damnatas 
in  cïbis ;  mais  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela  avec 
Belon  ,  que  le  grand  tétras  n’eft  autre  chofe  que  Yavis- 
tarda,  puifque  Pline  dans  ce  même  paftage  nomme  le 
tétras  Si  Y avis-tarda ,  Si  qu’il  les  compare  comme  des 
oifeaux  d’efpèces  différentes. 

Pour  moi,  après  avoir  tout  bien  pefé,  j’aimerois 
mieux  dire,  i.°que  le  premier  tetrao  dont  parle  Pline, 
eft  le  tétras  de  la  petite  efpèce,  à  qui  tout  ce  qu’il  dit 
en  cet  endroit  eft  encore  plus  applicable  qu’au  grand: 

2.0  Que  fon  grand  tetrao  eft  notre  grand  tétras,  & 
qu’il  n’en  exagère  pas  la  groffeur  en  difant  qu’il  fur- 
paiïe  l’outarde;  car  j’ai  pefé  moi -même  une  grande 
outarde  qui  avoit  trois  pieds  trois  pouces  de  l’extré¬ 
mité  du  bec  à  celle  des  ongles,  fix  pieds  &  demi  de 
vol,  Si  qui  s’eft  trouvée  du  poids  de  douze  livres  ;  or 
l’on  fait  Si  l’on  verra  bientôt  que  parmi  les  tétras  de 
la  grande  efpèce,  il  y  en  a  qui  pèfent  davantage. 

Le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyère  a  près  de  quatre 
pieds  de  vol;  fon  poids  eft  communément  de  douze 
à  quinze  livres;  Aldrovande  dit  qu’il  en  avoit  vu  un 
qui  pefoit  vingt -trois  livres,  mais  ce  font  des  livres 
de  Bologne,  qui  font  feulement  de  dix' onces;  ea 
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forte  que  les  vingt -trois  ne  font  pas  quinze  livres  de 
feize  onces.  Le  coq  noir  des  montagnes  de  Mofcovie 
décrit  par  Albin ,  <5c  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  tétras 
de  la  grande  efpèce ,  pefoit  dix  livres  fans  plumes  ôc 
tout  vidé;  &  le  même  Auteur  dit  que  les  Heures  de 
Norvège,  qui  font  de  vrais  tétras,  font  de  la  grandeur 
d’une  outarde  (f). 

Cet  oifeau  gratte  la  terre  comme  tous  les  frugivores; 
il  a  le  bec  fort  &  tranchant  (t),  la  langue  pointue,  ôc 
dans  le  palais  un  enfoncement  proportionné  au  volume 
de  la  langue;  les  pieds  font  auiïi  très-forts  ôc  garnis  de 
plumes  par-devant;  le  jabot  eft  exceffivement  grand; 
onais  du  relie  fait ,  ainfi  que  le  géfier,  à  peu  près  comme 
dans  le  coq  domellique  (u)  :  la  peau  du  géfier  eH 
veloutée  à  l’endroit  de  l’adhérenc  des  mufcles. 

Le  tétras  vit  de  feuilles  ou  de  fommités  de  fapin, 
de  genevrier,  de  cèdre  fxj,  de  faille,  de  bouleau,  de 
peuplier  blanc ,  de  coudrier,  de  mirtille,  de  ronce, 

( ’f  )  Albin  ,  tome  I ,  page  2  1 . 

(t)  Nota.  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire  Longoïius,  en  avançant 
<jue  cet  oifeau  a  des  vertiges  de  barbillons.  Voye ç  Gefner,  page  487; 
y  auroit-il  parmi  les  grands  tétras ,  une  race  ou  une  efpèce  qui  auroit 
des  barbillons ,  comme  cela  a  lieu  à  l’égard  des  petits  tétras  ;  ou  bien 
Longoïius  ne  veut-il  parler  que  d’une  certaine  difpofition  de  plumes , 
reprélèntant  imparfaitement  des  barbillons ,  comme  il  a  fait  à  l’article 
de  la  Gelinotte!  Voye ç  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  22^. 

(u)  Belon,  Nature  des  Oifeaux  ,  page  2 y  /. 

(x)  Ibidem , 


de 


D  U  T  E  T  R  A  S.  201 

de  chardon,  de  pomme  de  pin,  des  feuilles  &  des 
fleurs  du  blé  farrafin  ,  de  la  gefle,  du  mille-feuille,  du 
p iflenlit,  du  trefle,  de  la  vefle  6c  del’orobe,  prin¬ 
cipalement  lorfque-ces  plantes  font  encore  tendres; 
car  lorfque  les  graines  commencent  à  fe  former,  il 
ne  touche  plus  aux  fleurs,  6c  il  fe  contente  des  feuilles; 
il  mange  auiïi ,  fur-tout  la  première  année ,  des  mûres 
fauvages,  de  la  faine,  des  œufs  de  fourmis,  6cc.  On  a 
remarqué  au  contraire  que  plufieurs  autres  plantes  ne 
convenoient  point  à  cet  oifeau,  entr Autres  la  livêche, 
réclaire,  l’hieble,  l’extramoine,  le  muguet,  le  froment, 
l'ortie ,  6cc.  (y). 

On  a  obfervé  dans  le  géfier  des  tétras  que  l'on  a 
ouverts,  de  petits  cailloux  femblables  à  ceux  que  Ton 
voit  dans  le  géfier  de  la  volaille  ordinaire  ,  preuve 
certaine  qu'ils  ne  fe  contentent  point  des  feuilles  6c 
des  fleurs  qu’ils  prennent  fur  les  arbres;  mais  qu’ils 
vivent  encore  des  grains  qu'ils  trouvent  en  grattant  la 
terre.  Lorfqu'ils  mangent  trop  de  baies  de  genièvre, 
leur  chair  qui  eft  excellente,  contraéle  un  mauvais 
goût;  6c  fuivant  la  remarque  de  Pline,  elle  ne  conferve 
pas  long -temps  fa  bonne  qualité,  dans  les  cages  6c 
les  volières  où  l’on  veut  quelquefois  les  nourrir  par 
curiofité  (z). 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  la  taille  6c 

(y)  Journal  Économique.  Mai  y  • 

(l/  In  aviarïis  faporem  perdunU  Plin.  lib.  X,  cap.  xx n. 
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par  le  plumage,  étant  plus  petite  &  moins  noire;  au 
refte  elle  remporte  fur  le  mâle  par  l’agréable  variété 
des  couleurs,  ce  qui  n’efï  point  l’ordinaire  dans  les 
oifeaux,  ni  même  dans  les  autres  animaux,  comme  nous 

c 

l’avons  remarqué  en  faifant  i’hiftoire  des  quadrupèdes, 
<&  félon  Willulghby  :  C'eft  faute  d’avoir  connu  cette 
exception ,  que  Gefner  a  fait  cfe  la  femelle  une  autre 
efpèce  de  tétras  fous  le  nom  de  grygallus  major  (a) , 
formé  de  l’allemand  gruge  l-halin  ;  de  même  qu’il  a  fait 
auffi  une  efpèce  de  la  femelle  du  petit  tétras,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  grygallus  minor  (b) ;  cependant 
Gefner  prétend  n’avoir  établi  fes  efpèces ,  qu’après  avoir 
obfervé  avec  grand  foin  tous  les  individus ,  excepté 
le  grygallus  minor ,  Si  s’être  affuré  qu’ils  avoient  des 
différences  bien  caraélérifées  (c):  d’un  autre  côté, 
Schwenckfeld  qui  étoit  à  portée  des  montagnes ,  Si 

( a )  Nota.  Gefner  trouve  que  le  nom  de  grand  francolin  des 
Alpes,  conviendroit  allez  au  grygallus  major ,  vu  qu’il  ne  diffère  du 
francolin  que  par  fa  taille ,  étant  trois  fois  plus  gros  ,  page  4.9  y . 

(b)  Nota.  E11  effet  ,  Gefner  dit  pofitivement  que  parmi  tous  les 

animaux ,  il  n’eft  pas  une  feule  efpèce  où  les  mâles  ne  l’emportent 
fur  la  femelle  par  la  beauté  des  couleurs  ;  à  quoi  Aldrovande  oppofè 
avec  beaucoup  de  raifon ,  l’exemple  des  oifeaux  de  proie ,  &  fur-tout 
des  éperviers  &  des  faucons ,  parmi  ïefquels  les  femelles  non-feulement 
ont  le  plumage  plus  beau  que  les  mâles  ;  mais  encore  fnrpaffent 
ceux-ci  en  force  &  engroffeur,  comme  il  a  été  remarqué  ci-deffus, 
dans  fhiffoire  de  ces  Oifeaux.  Voye 1  Aldrovande  ,  de  Aviïus , 
tom.  II ,  pag.  72.  • 

(ej  Gefner,  de  Avibits ,  Iib.  III,  pag.  493. 
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qui  avoit  examiné  fouvent  6c  avec  beaucoup  d'attention 
le  grygallus ,  afïiire  que  c’eft  la  femelle  du  tétras  (d); 
mais  if  faut  avouer  que  dans  cette  efpèce,  &  peut-être 
dans  beaucoup  d’autres,  les  couleurs  du  plumage  font 
fujettes  à  de  grandes  variétés,  félon  le  fexe,  l’âge,  le 
climat  6c  diverfes  autres  circonfhnces  :  celui  que  nous 
avons  fait  deffiner  eft  un  peu  huppé.  M.  Briffon  ne 
parle  point  de  huppe  dans  fa  defcription  ;  6c  des  deux 
figures  données  par  Aldrovande,  fune  eft  huppée  6c 
l’autre  ne  l’eft  point.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
tétras  lorfqu’il  eft  jeune,  a  beaucoup  de  blanc  dans  fon 
plumage  (e),  6c  que  ce  blanc  fe  perd  à  mefure  qu’il 
vieillit,  au  point  que  c’efi  un  moyen  de  connoître  l’âge 
de  l’oifeau  (f)  ;  il  femble  même  que  le  nombre  des 
pennes  de  la  queue  ne  foit  pas  toujours  égal  ;  car 
Linnæus  le  fixe  à  dix -huit  dans  fa  F aima  Sueck a,  6c 
M.  Briffon  à  feize  dans  fon  Ornithologie ;  6c  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fingulier ,  Schwenckfeld  qui  avoit  vu  6c  examiné 
beaucoup  de  ces  oifeaux ,  prétend  que  foit  dans  la 
grande,  foit  dans  la  petite  efpèce,  les  femelles  ont  dix- 
huit  pennes  à  la  queue ,  6c  les  mâles  douze  feulement; 
d’où  il  fuît  que  toute  méthode  qui  prendra  pour  carac¬ 
tères  fpécifiques  des  différences  auffi  variables  que  le 

(d)  Schwenckfeld  ,  A viarium  Silefice ,  pag.  371. 

(e)  Le  blanc  qui  eft  dans  la  queue ,  forme  avec  celui  des  ailes 
&  du  dos  lorfque  i’oifeau  fait  fa  roue,  un  cercle  de  cette  couleur. 
Journal  Economique.  Avril  1753* 

(f)  Schwenckfeld,  A  viarium  Silefiæ ,  pag.  371. 
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font  les  couleurs  des  plumes  &  meme  leur  nombre, 
fera  fujette  au  grand  inconvénient  de  multiplier  les 
efpèces;  je  veux  dire  les  efpèces  nominales,  ou  plutôt 
les  nouvelles  phrafes,  de  furcharger  la  mémoire  des 
commençans  ,  de  leur  donner  de  fauffes  idées  des 
chofes  ;  &  par  conféquent  de  rendre  l’étude  de  la  Nature 
plus  difficile. 

11  n’efl  pas  vrai,  comme  Ta  dit  Encelius ,  que  le 
tétras  mâle  étant  perché  fur  un  arbre  jette  fa  femence 
par  le  bec,  que  fes  femelles  qu’il  appelle  à  grands  cris, 
viennent  la  recueillir,  l’avaler,  la  rejeter  enfuite  ,  & 
que  leurs  œufs  foient  ainfi  fécondés;  il  n’efl:  pas  plus 
vrai  que  de  la  partie  de  cette  femence  qui  n’efl  point 
recueillie  par  les  poules,  il  fe  forme  des  ferpens,  des 
pierres  précieufes,  des  efpèces  de  perles;  il  efl  humi¬ 
liant  pour  l’efprit  humain  qu’il  fe  préfente  de  pareilles 
erreurs  à  réfuter.  Le  tétras  s’accouple  comme  les  autres 
oifeaux;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’efl  qu’En- 
celius  lui-même,  qui  raconte  cette  étrange  fécondation 
par  le  bec,  n’ignoroit  pas  que  le  coq  couvroit  enfuite 
fes  poules,  &  que  celles  qu’il  n’avoit  point  couvertes 
pondoient  des  œufs  inféconds:  il  favoit  cela,  &  n’en 
perfifla  pas  moins  dans  fon  opinion;  il  difoit  pour  la 
défendre  que  cet  accouplement  n’étoit  qu’un  jeu,  un 
badinage,  qui  mettoit  bien  le  fceau  à  la  fécondation , 
mais  qui  ne  l’opéroit  point,  vu  qu’elle  étoit  l’effet 
immédiat  de  la  déglutition  de  la  femence....  En  vérité 
c’efl  s’arrêter  trop  long-temps  fur  de  telles  abfurdités* 
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Les  tétras  mâles  commencent  à  entrer  en  chaleur 
dans  les  premiers  jours  de  février;  cette  chaleur  eft 
dans  toute  fa  force  vers  les  derniers  jours  de  mars ,  & 
continue  jufqu’à  la  pouffe  des  feuilles.  Chaque  coq 
pendant  fa  chaleur  fe  tient  dans  un  certain  canton 
d’où  il  ne  s’éloigne  pas;  on  le  voit  alors  foir  &  matin, 
fe  promenant  fur  le  tronc  d’un  gros  pin  ou  d’un  autre 
arbre,  ayant  la  queue  étalée  en  rond,  les  ailes  traînantes, 
le  cou  porté  en  avant,  la  tête  enflée,  fans  doute  par 
le  redreffement  de  fes  plumes ,  6c  prenant  toutes  fortes 
de  poflures  extraordinaires,  tant  il  eft  tourmenté  par 
le  befoin  de  répandre  fes  molécules  organiques  fuper- 
flues  :  il  a  un  cri  particulier  pour  appeler  fes  femelles 
qui  lui  répondent  6c  accourent  fous  l’arbre  où  il  fe 
tient,  6c  d’où  il  defcend  bientôt  pour  les  cocher  & 
les  féconder;  c’eft  probablement  à  caufe  de  ce  cri 
fingulier  qui  eft  très  -  fort  6c  fe  fait  entendre  de  loin , 
qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  faifan  bruyant  :  ce  cri 
commence  par  une  efpèce  d’explofion  fuivie  d’une 
voix  aigre  6c  perçante,  femblable  au  bruit  d’une  faux 
qu’on  aiguife;  cette  voix  cefle  &  recommence  alter¬ 
nativement,  6c  après  avoir  ainfi  continué  à  plufieurs 
reprifes  pendant  une  heure  environ,  elle  finit  par  une 
explofion  femblable  à  la  première  (g). 

Le  tétras  qui,  dans  tout  autre  temps  eft  fort  difficile 
à  approcher,  fe  laiffe  furprendre  très-aifément  lorfqiul 

A 

(g)  Journal  Economique,  Avril  J y  s  S * 
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efl  en  amour,  6c  fur-tout  tandis  qu'il  fait  entendre  fou 
cri  de  rappel  ;  il  eft  alors  fi  étourdi  du  bruit  qu’il  fait 
lui-même  ,  ou  fi  l’on  veut  tellement  enivré,  que  ni  la 
vue  d’un  homme,  ni  même  les  coups  de  fufii  ne  le 
déterminent  à  prendre  fa  volée;  il  femble  qu’il  ne  vole 
ni  n’entende ,  6c  qu’il  foit  dans  une  efpèce  d’extafe  (h); 
c’eft  pour  cela  que  l’on  dit  communément ,  6c  que 
l’on  a  même  écrit  que  le  tétras  efl  alors  fourd  6c 
aveugle;  cependant  il  ne  l’eft  guère  que  comme  le 
font  en  pareille  circonflance,  prefque  tous  les  animaux 
fans  en  excepter  l’homme  ;  tous  éprouvent  plus  ou 
moins  cette  extafe  d’amour ,  mais  apparemment  qu’elle 
eft  plus  marquée  dans  le  tétras;  car  en  Allemagne  on 
donne  le  nom  tiauer-hahn,  aux  amoureux  qui  paroiiïent 
avoir  oublié  tout  autre  foin ,  pour  s’occuper  uniquement 
de  l’objet  de  leur  paftion  (i),  6c  même  à  toute  per- 
fonne  qui  montre  une  infenfibiüté  ftupide  pour  fes 
plus  grands  intérêts. 

On  juge  bien  que  c’eft  cette  faifon  où  les  tétras 
font  en  amour,  que  l’on  choifit  pour  leur  donner  la 
c halle  ou  pour  leur  tendre  des  pièges.  Je  donnerai  en 
parlant  de  la  petite  efpèce  à  queue  fourchue  quelques 
détails  fur  cette  chaffe,  fur  -  tout  ceux  qui  feront  les 
plus  propres  à  faire  connoître  les  mœurs  6c  le  naturel 

(h )  In  tantum  au  fia  ut  in  terra  quoque  immobilis  prehendatur.  Nota. 
Ce  que  Pline  attribue  ici  à  la  groffeur  du  tétras,  n’eft  peut-être 
qu’un  effet  de  fa  chaleur  &  de  i’efpèce  d’ivreffe  qui  l’accompagne. 

(i]  J,  L.  Frifch ,  fur  les  Oifeaux;  difcours  relatif  à  la  fgure  evU, 
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de  ces  oifeaux  :  je  me  bornerai  à  dire  ici  que  l’on  fait 
très -bien,  même  pour  favorifer  la  multiplication  de 
i'efpèce,  de  détruire  les  vieux  coqs,  parce  qu'ils  ne 
fouffrent  point  d'autres  coqs  fur  leurs  pîaifirs,  6c  cela 
dans  une  étendue  de  terrein  affez  confidérable  ;  en 
forte  que  ne  pouvant  fuffire  à  toutes  les  poules  de  ieitf 
diftriét ,  plufieurs  d'entr 'elles  font  privées  de  mâles  & 
ne  produifent  que  des  œufs  inféconds. 

Quelques  Oifeleurs  prétendent  qu’avant  de  s’accou¬ 
pler,  ces  animaux  fe  préparent  une  place  bien  nette 
6c  bien  unie  (k) ,  6c  je  ne  doute  pas  qu’en  effet  on  n’ait 
vu  des  places  ;  mais  je  doute  fort  que  les  tétras  aient 
eu  la  prévoyance  de  les  préparer  ;  il  eft  bien  plus 
fimple  de  penfer  que  ces  places  font  les  endroits  du 
rendez-vous  habituel  du  coq  avec  fes  poules ,  lefquels 
endroits  doivent  être  au  bout  d'un  mois  ou  deux  de 
fréquentation  journalière,  certainement  plus  battus  que 
je  relie  du  terrein. 

La  femelle  du  tétras  pond  ordinairement  cinq  ou  fix 
œufs  au  moins,  6c  huit  ou  neuf  au  plus  ;  Schwenckfeld 
prétend  que  la  première  ponte  eh  de  huit,  6c  les  Vi¬ 
vantes  de  douze  ,  quatorze  6c  jufqu’à  feize  (l):  ces 
œufs  font  blancs ,  marquetés  de  jaune  ;  6c  lelon  le 

(k)  Gefner,  de  Avlbus ,  png.  492. 

(l)  Aviarium  Silefiœ ,  pag.  372.  Nota.  Cette  gradation  eft  con¬ 
forme  à  robfervation  d’Ariftote:  ex  primo  coi  tu  aves  ova  edunt  pauciora , 
Hift.  Animal.  Ub.  V,  cap.  X  iv.  II  me  paroît  feulement  que  le 
nombre  des  ceufs  eft  trop  grand. 
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meme  Schwenckfeld,  plus  gros  que  ceux  des  poules 
ordinaires;  eiie  les  dépofe  fur  la  moufle  en  un  lieu 
fec ,  où  elle  les  couve  feule  &  fans  être  aidée  par  le 
mâle  (mj ;  lorfqu’elle  efl  obligée  de  les  quitter,  pour 
aller  chercher  fa  nourriture,  elle  les  cache  fous  les 
feuilles  avec  grand  foin  ;  &  quoiqu’elle  foit  d’un  naturel 
très-fauvage,  fi  on  l’approche  tandis  qu’elle  efl  fur  fes 
œufs ,  elle  refle  &  ne  les  abandonne  que  très-difficile¬ 
ment,  l’amour  de  la  couvée  l’emportant  en  cette 
occafion  fur  la  crainte  du  danger. 

Dès  que  les  petits  font  éclos,  ils  fe  mettent  à  courir 
avec  beaucoup  de  légèreté  ;  ils  courent  même  avant 
qu’ils  foient  tout -à- fait  éclos,  puifqu’on  en  voit  qui 
vont  &  viennent  ayant  encore  une  partie  de  leur  co¬ 
quille  adhérente  à  leur  corps  :  la  mère  les  conduit 
avec  beaucoup  de  follicitude  6c  d’affeétion  ;  elle  les 
promène  dans  les  bois  où  ils  fe  nourriflent  d’œufs  de 
fourmis,  de  mûres  fauvages,  &c.  La  famille  demeure 
unie  tout  le  refle  de  l’année,  6c  jufqu’à  ce  que  la  faifon 
de  l’amour  leur  donnant  de  nouveaux  befoins  6c  de 
nouveaux  intérêts,  les  difperfe,  6c  fur -tout  les  mâles 
qui  aiment  à  vivre  féparément  ;  car ,  comme  nous 
l’avons  vu,  ils  ne  fe  foufFrent  pas  les  uns  les  autres, 
6c  ils  ne  vivent  guère  avec  leurs  femelles,  que  lorfque 
Je  befoin  les  leur  rend  néceffiaires. 

(m)  Nota.  Je  crois  avoir  lu  quelque  part,  qu’elle  couvoit  pendant 
environ  vingt- huit  jours,  ce  qui  eft  aile?  probable,  vu  la  groffeur 
lie  l’oifçau, 

Les 
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Les  tétras,  comme  je  Fai  dit,  fe  plaifent  fur  les 
hautes  montagnes;  mais  cela  n’efl:  vrai  que  pour  les 
climats  tempérés;  car  dans  les  pays  très-froids,  comme 
à  la  baie  d’Hudfon,  ils  préfèrent  la  plaine  &  les  lieux 
bas,  où  ils  trouvent  apparemment  la  même  température 
que  fur  nos  plus  hautes  montagnes  (hj.  Il  y  en  a  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  fur  les  montagnes  d’Au¬ 
vergne,  de  Savoie,  de  Suide ,  de  Wedphalie,  de 
Souabe ,  de  Mofcovie ,  d’Ecode ,  fur  celles  de  Grèce  & 
d’Italie ,  en  Norwège  &  même  au  nord  de  l’Amérique  ; 
on  croit  que  la  race  s’en  eft  perdue  en  Irlande  (o),  où 
elle  exidoit  autrefois. 

On  dit  que  les  oifeaux  de  proie  en  détruifent  beau¬ 
coup  ,  foit  qu’ils  choifilfent  pour  les  attaquer  le  temps 
où Tivreffe  de  l’amour  les  rend  fi  faciles  à  furprendre , 
foit  que  trouvant  leur  chair  de  meilleur  goût,  ils  leur 
donnent  la  chalfe  par  préférence. 

(n)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV ,  page  663, 

(0)  Zoologie  Britannique,  page  84. 
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LE  PETIT  TETRAS 

O  U 

Coq  de  bruyère  à  queue  fourchue *. 

Planche  VI  de  ce  volume. 

"V" oici  encore  un  coq  &  un  faifan ,  qui  n’eft  ni  coq 
ni  faifan  ;  on  l’a  appelé  petit  coq  fauvage  ,  coq  de  bruyère  , 
coq  de  bouleau,  Sic.  faifan  noir ,  faifan  de  montagne ;  on 
lui  a  même  donné  le  nom  de  perdrix ,  de  gelinotte ; 
mais  dans  le  vrai  c’efl  le  petit  tétras,  c’efl:  le  premier 
tetrao  de  Pline,  c’eft  le  tetrao  ou  l’ urogallus-mhior  de  la 
plupart  des  Modernes:  quelques  Naturalises,  tels  que 
Rzaczynski ,  l’ont  pris  pour  le  tetrax  du  poëte  Neme- 
fianus;  mais  c’eft  fans  doute  faute  d’avoir  remarqué 
que  la  groffeur  de  ce  tetrax  eft  ,  félon  Nemefianus 
même,  égale  à  celle  de  l’oie  6c  de  la  grue  (a) ;  ail  lieu 
que  félon  Gefner ,  Schwenckfeld  ,  Aldrovande  6c 
quelques  autres  Obfervateurs  qui  ont  vu  par  eux- 
mêmes  ,  le  petit  tétras  n’eft  guère  plus  gros  qu’un  coq 
ordinaire  ;  mais  feulement  d’une  forme  un  peu  plus 
alongée  ,  6c  que  fa  femelle ,  félon  M.  Ray,  n’efl  pas 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  172  ,  le  mâle;  &  n.e  173, 
h  femelle, 

fûf^rrpeiæ  ejt  cujîos  Arcls  non  corpore  major 

JYto  qui  te  vo lucres  âocuit ,  Palamede ,  Jlguras. 

Vide  M,  Anrelii  Olympii  Nemepani,  fragmenta  de  Ancupio, 
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tout-à-fait  auffi  groffe  que  notre  poule  commune. 

Turner,  en  parlant  de  fa  poule  morefque,  ainfi appelée, 
dit-il,  non  pas  à  caufe  de  fon  plumage  qui  reffemble 
à  celui  de  la  perdrix;  mais  à  caufe  de  la  couleur  du 
mâle  qui  eû  noir ,  lui  donne  une  crête  rouge  &  charnue , 
&  deux  efpèces  de  barbillons  de  même  fubflance  &  de 
même  couleur  (b);  en  quoi  W illulghby  prétend  qu’il 
fe  trompe;  mais  cela  efl  d’autant  plus  difficile  à  croire, 
que  Turner  parle  d’un  oifeau  de  fon  pays  (apud  nos  eft) , 
6c  qu’il  s’agit  d’un  caractère  trop  frappant  pour  que 
l’on  puiffe  s’y  méprendre:  or  en  fuppofant  que  Turner 
ne  s’efl  point  trompé  en  effet  fur  cette  crête  6c  fur 
ces  barbillons,  6c  d’autre  part,  confidérant  qu’il  ne 
dit  point  que  fa  poule  morefque  ait  la  queue  four¬ 
chue,  je  ferois  porté  à  la  regarder  comme  une  autre 
efpèce,  ou  fi  l’on  veut ,  comme  une  autre  race  de  petit 
tétras ,  femblable  à  la  première  par  lagroffeur,  par  le 
différent  plumage  du  mâle  6c  de  la  femelle,  par  les 
mœurs ,  le  naturel ,  le  goût  des  mêmes  nourritures,  6c c. 
mais  qui  s’en  diflingue  par  fes  barbillons  charnus  6c 
par  fa  queue  non  fourchue;  &  ce  ^qui  me  confirme 
dans  cette  idée ,  c’eft  que  je  trouve  dans  Gefner  un 
oifeau  fous  le  nom  de  gai  lus  fylvejlris  (c) ,  lequel  a  auffi 
des  barbillons  6c  la  queue  non  fourchue,  du  refie  fort 
reffemblant  au  petit  tétras  ;  en  forte  qu’on  peut  & 
qu’on  doit,  ce  me  femble,  le  regarder  comme  un 

(b)  Voyci  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  4 77. 

(c)  Ibidem . 
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individu  de  la  même  efpèce  que  la  poule  morefque  de 
Turner,  d'autant  plus  que  dans  cette  efpèce  le  mâle 
porte  en  Écolfe  (  d’où  l’on  avoit  envoyé  à  Gefner  la 
figure  de  l’oifeau  ),  le  nom  de  coq  noir,  6c  la  femelle 
celui  de  poule  gnfe ,  ce  qui  indique  précifément  la 
différence  de  plumage,  qui  dans  les  efpèces  de  tétras 
fe  trouve  entre  les  deux  fexes. 

Le  petit  tétras  dont  il  s’agit  ici ,  n’efl  petit  que 
parce  qu’on  le  compare  avec  le  grand  tétras  ;  il  pèfe 
trois  à  quatre  livres ,  6c  il  efl  encore  après  celui-là,  le 
plus  grand  de  tous  les  oifeaux  qu’on  appelle  coqs  de 
bois  (d). 

Il  a  beaucoup  de  chofes  communes  avec  le  grand 
tétras,  fourcils  rouges,  pieds  pattus  6c  fans  éperons, 
doigts  dentelés,  tache  blanche  à  l’aile,  &c.  mais  il 
en  diffère  par  deux  caraétères  très  -  apparens  ;  il  efl 
beaucoup  moins  gros ,  6c  il  a  la  queue  fourchue,  non- 
feulement  parce  que  les  pennes  ou  grandes  plumes  du 
milieu  font  plus  courtes  que  les  extérieures  ;  mais 
encore  parce  que  celles-ci  fe  recourbent  en  dehors: 
de  plus,  le  mâle  de  cette  petite  efpèce  a  plus  de  noir, 
6c  un  noir  plus  décidé  que  le  mâle  de  la  grande  efpèce, 
6c  il  a  de  plus  grands  fourcils;  j’appelle  ainfi  cette  peau 
rouge  6c  glanduleufe  qu’il  a  au-deffus  des  yeux;  mais 
la  grandeur  de  ces  fourcils  efl  fujette  à  quelque  varia¬ 
tion  dans  les  mêmes  individus  en  différens  temps, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas, 

(d)  Gefner,  de  Av'ibus ,  pag.  493. 


DU  PETIT  T  ET  RAS  f  i?C.  213 

La  femelle  efl  une  fois  plus  petite  que  le  mâle  (e) , 
elle  a  la  queue  moins  fourchue ,  Si  les  couleurs  de  fon 
plumage  font  fi  différentes,  que  Gefner  s’eft  cru  en 
droit  d’en  former  une  efpèce  féparée  qu’il  a  défgnée 
par  le  nom  de  grygallus  minor,  comme  je  l’ai  remarqué 
ci-deffus  dans  l’hifioire  du  grand  tétras:  au  refie,  cette 
différence  de  plumage  entre  les  deux  fexes  ne  fe  décide 
qu’au  bout  d’un  certain  temps;  les  jeunes  mâles  font 
d’abord  de  la  couleur  de  leur  mère,  &  confervent 
cette  couleur  jufqu’à  la  première  automne:  fur  la  fin 
de  cette  faifon  de  pendant  l’hiver ,  ils  prennent  des 
nuances  de  plus  en  plus  foncées  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
d’un  noir  -  bleuâtre ,  de  ils  retiennent  cette  dernière 
couleur  toute  leur  vie,  fans  autres  changemens  que  ceux 
que  je  vais  indiquer;  1 .°  ils  prennent  plus  de  bleu  à 
mefure  qu’ils  avancent  en  âge;  2.0  à  trois  ans  de  non 
plus  tôt,  ils  prennent  une  tache  blanche  fous  le  bec; 
3.0  lorfqu’ils  font  très-vieux,  il  paroît  une  autre  tache 
d’un  noir  varié  fous  la  queue,  où  auparavant  les  plumes 
étoient  toutes  blanches  (f):  Charleton  de  quelques 
autres  ajoutent  qu’il  y  a  d’autant  moins  de  taches 
blanches  à  la  queue  que  l’oifeau  efl  plus  vieux;  en 
forte  que  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  taches 
efl  un  indice  pour  reconnoître  fon  âge  (gj. 

Les  Naturalises  qui  ont  compté  affez  unanimement 

/e)  Britifch  Zoology. 

(fj  Adtes  de  Breflaw.  Novembre  1  y 2  j. 

g  g)  Charleton,  Exercitationes ,  pag.  8  2, 
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vingt  -  fix  pennes  dans  l'aile  du  petit  tétras,  ne  s’ac¬ 
cordent  point  entr’eux  fur  le  nombre  des  pennes  de 
la  queue,  &  l’on  retrouve  ici  à  peu  près  les  mêmes 
variations  dont  j’ai  parlé  au  fujet  du  grand  tétras. 
Schwenckfeld  qui  donne  dix-huit  pennes  à  la  femelle, 
n’en  accorde  que  douze  au  mâle.  Willulghby,  Albin, 
M.  Briffon  en  aflignent  feize  aux  mâles  comme  aux 
femelles,  les  deux  mâles  que  nous  confervons  au 
Cabinet  du  Roi  en  ont  tous  deux  dix -huit;  favoir, 
fept  grandes  de  chaque  côté  ,  &  quatre  dans  le  milieu 
beaucoup  plus  courtes:  ces  différences  viendroient-elles 
de  ce  que  le  nombre  de  ces  grandes  plumes  eft  fujet 
à  varier  réellement!  ou  de  ce  que  ceux  qui  les  ont 
comptées  ont  négligé  de  s’affurer  auparavant  s’il  n’en 
manquoit  aucune  dans  les  fujets  fournis  à  leur  obferva- 
tion  !  au  refie,  le  tétras  a  les  aHes  courtes,  6c  par 
conféquent  le  vol  pelant,  &  on  ne  le  voit  jamais 
s’élever  bien  haut  ni  aller  bien  loin. 

Les  mâles  &  les  femelles  ont  l’ouverture  des  oreilles 
fort  grande,  les  doigts  unis  par  une  membrane  jufqu’à 
la  première  articulation  6c  bordés  de  dentelures  (h), 

(h)  Nota.  Un  gui  s  medii  digiti  ex  pane  interiore  in  aciem  tennatus , 
cxprefîion  un  peu  louche  de  Willulghby  ;  car  fi  cela  fignifîe  que 
l’ongle  du  doigt  du  milieu  eft  tranchant  du  côté  intérieur ,  nous 
avons  vérifié  lur  i’oifeau  même,  que  le  côté  extérieur  &  le  côté 
intérieur  de  cet  ongle  font  également  tranchans;  &  de  plus,  cet  ongle 
ne  différé  que  très  -  peu  &  même  point  du  tout  des  autres  par  ce 
caractère  tranchant;  ainlî -cette  obfervation  de  Willulghby  nous  paroît 
mal  fondée. 
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la  chair  blanche  6c  de  facile  digeftion,  la  langue  molle 
lin  peu  hériffée  -de  petites  pointes  6c  non  divifée; 
fous  la  langue  une  fübftance  glanduleufe,  dans  le  palais 
une  cavité  qui  répond  exactement  aux  dimenfions  de 
la  langue,  le  jabot  très -grand,  le  tube  intefîinal  long 
de  cinquante -un  pouces,  6c  les  appendices  ou  cæcum 
de  vingt-quatre;  ces  appendices  font  fillonnées  de  fix 
ffries  ou  cannelures  (i). 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  femelles  6c  les 
mâles,  ne  fe  borne  pas  à  1a  fuperficie,  elle  pénètre 
jufqu’à  l’organifation  intérieure.  Le  doéteur  Way garni 
a  obfervé  que  l’os  du  Jlernum  dans  les  mâles  étant 
regardé  à  la  lumière,  paroiffoit  femé  d’un  nombre  pro¬ 
digieux  de  petites  ramifications  de  couleur  rouge  , 
Jefquelles  fe  croifant  6c  recroifant  en  mille  manières  6c 
dans  toutes  fortes  de  directions,  formoient  un  réfeau 
très-curieux  6c  très  -  fmgu lier  ;  au  lieu  que  dans  les 
femelles  le  même  os  n’a  que  peu  ou  point  de  ces 
ramifications;  il  efl  auffi  plus  petit  6c  d’une  couleur 
blanchâtre  (kj. 

Cet  oifeau  vole  le  plus  fouvent  en  troupe,  6c  fe 
perche  fur  les  arbres  à  peu  près  comme  le  faifan  (l): 
il  mue  en  été,  6c  il  fe  cache  alors  dans  des  lieux  fourrés 
ou  dans  des  endroits  marécageux  (m) ;  il  fe  nourrit 

(i)  Wiilulghby  ,  page  124.  Schwenckfeld  ,  page  y  7  y. 

(1<)  Voye^  A  des  de  B  relia  w  ,  mois  de  Novembre  1727, 

,(l)  BritifcJb  Zoology. 

Jm)  A  des  de  Brellaw ,  locs>  citato, 
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principalement  cle  feuilles  &  de  boutons  de  bouleau, 
&  de  baies  de  bruyère ,  d’où  lui  eû  venu  fon  nom 
françois  coq  de  bruyère ,  &  fon  nom  allemand  bïrck-han, 
qui  fignifie  coq  de  bouleau  ;  il  vit  auffi  de  chatons  de 
coudrier,  de  blé  &  d’autres  graines:  l’automne  il  fe 
rabat  fur  les  glands,  les  mûres  de  ronces,  les  boutons 
d’aune  ,  les  pommes  de  pin ,  les  baies  de  myrtille 
(  vïtis  idœa  J ,  de  fufain  ou  bonnet  de  prêtre  :  enfin 
l’hiver  il  fe  réfugie  dans  les  grands  bois  où  il  efl  réduit 
aux  baies  de  genièvre,  ou  à  chercher  fous  la  neige 
celles  de  Y oxycocciim  ou  canneberge ,  appelée  vulgairement 
cmffînet  de  marais  (n) ;  quelquefois  même  il  ne  mange 
rien  du  tout  pendant  les  deux  ou  trois  mois  du  plus 
grand  hiver;  car  on  prétend  qu’en  Norwège  ,  il  paffe 
cette  faifon  rigoureufe  fous  la  neige,  engourdi,  fans 
mouvement  &  fans  prendre  aucune  nourriture  (o) , 
comme  font  dans  nos  pays  plus  tempérés  les  chauves- 
fouris,  les  loirs,  les  lérots,  les  mufcardins,  les  hériiïons 

(n)  Voy.  Schwenckfeld,  Aviarlum  Silefiæ ,  png.  375. —  Rzaczynslci, 
aufluarium  Polon.  pag.  422.  —  Willulghby  ,  page  1  zy.  —  Britifch 
Zoology ,  pag.  8 y . 

(0)  Linnæus ,  SyJI.nat .  edït.  X ,  pag.  1  5p.  —  Gefner,  de  Àvibus , 
pag.  49  5*  Nota.  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  avoient 
remarqué  que  les  perdrix  blanches  qui  paflçnt  l’hiver  dans  la  neige , 
avoient  les  pieds  mieux  garnis  de  plumes  que  les  deux  efpèces  de 
tétras  qui  favent  fe  mettre  à  l’abri  dans  les  forêts  épaiûes  :  mais  fi 
les  tétras  paffent  auffi  l’hiver  fous  la  neige,  que  devient  cette  belle 
caufe  finale  ,  ou  plutôt  que  deviennent  tous  les  raifonnemens  de  ce 
genre  lorfqu’on  les  examine  ay^c  les  yeux  de  la  Phîlofophieî 

& 
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&  les  marmottes,  &  (  Ci  le  fait  eft  vrai  ),  fans  doute  à 
peu  près  pour  les  mêmes  caufes  (p). 

On  trouve  de  ces  oifeauxau  nord  de  l'Angleterre  & 
de  l’Ecoffe ,  dans  les  parties  montueufes ,  en  Norwège 
&  dans  les  provinces  feptentriohales  de  la  Suède , 
aux  environs  de  Cologne,  dans  les  Alpes  Suiffes,  dans 
le  Bugey  où  ils  s’appellent grianots ,  félon  M.  Hébert; 
en  Podolie,  en  Lithuanie,  en  Samogitie ,  &  fur -tout 
en  Volhinie  &  dans  l’Ukraine  ,  qui  comprend  les 
Palatinats  de  Kiovie  St  de  Brafîaw ,  où  un  'noble 
Polonois  en  prit  un  jour  cent  trente  paires  d’un  feul 
coup  de  filet,  dit  Rzaczynski ,  près  du' village  de 
Kufmince  (q).  Nous  verrons  plus  bas  la  manière  dont 
la  chalTe  du  tétras  fe  fait  en  Courlande  :  ces  oifeaux 
ne  s’accoutument  pas  facilement  à  un  autre  climat,  ni 
à  l’état  de  domefticité;  prefque  tous  ceux  que  M.  le 
maréchal  de  Saxe  avoit  fait  venir  de  Suède  dans  fa 

(p)  Voye 1  r H iftoire  naturelle,  générale  &  particulière  ,  tome  VIII , 
page  T  y  y  ,  où  j’indique  la  vraie  caufe  de  i’engourdifleinent  de  ces 
animaux.  Celui  du  tétras  pendant  l’hiver,  me  rappelle  ce  que  l’on 
trouve  dans  le  livre  de  Mirabilibus ,  attribué  à  Arillote,  au  lùjet  de 
certains  oifeaux  du  royaume  de  Pont,  qui  étoient  en  hiver  dans  un 
tel  état  de  torpeur,  qu’on  pouvoit  les  plumer,  les  dreder  &  même 
les  mettre  à  la  broche  fans  qu’ils  le  lentident ,  &  qu’on  ne  pouvoit 
les  réveiller  qu’en  les  faifant  rôtir  ;  en  retranchant  de  ce  fait  ce  qu’on 
y  a  ajouté  de  ridicule  pour  le  rendre  merveilleux  ,  il  fe  réduit  à  un 
engourdidement  lemblable  à  celui  des  tétras  &  des  marmottes ,  qui 
fufpend  toutes  les  fonctions  des  £cns  externes ,  &  ne  cédé  que  par 
l’aélion  de  la  chaleur. 

(p)  Auâuarium.  Polon.  pag.  422, 
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ménagerie  de  Chambor ,  y  font  morts  de  langueur  & 
fans  fe  perpétuer  (r). 

Le  tétras  entre  en  amour  dans  le  temps  où  les  faules 
commencent  à  pouffer,  c’efl  -  à  -  dire,  fur  la  fin  de 
l’hiver,  ce  que  les  Chaffeurs  favent  bien  reconnoître  à 
la  liquidité  de  (fes  excrémens  ffj;  c’efl:  alors  qu’on 
voit  chaque  jour  les  mâles  fe  raffembler  dès  le  matin  au 
nombre  de  cent  ou  plus,  dans  quelque  lieu  élevé,  tran¬ 
quille,  environné  de  marais,  couvert  de  bruyère,  &c. 
qu’ils  ont  choifi  pour  le  lieu  de  leur  rendez-vous 
habituel,  là  ils  s’attaquent,  ils  s’entrebattent  avec  fureur, 
jufqu’à  ce  que  les  plus  foibles  aient  été  mis  en  fuite; 
après  quoi  les  vainqueurs  fe  promènent  fur  un  tronc 
d’arbre  ,  ou  fur  l’endroit  le  plus  élevé  du  terrein  ,  l’œil 
en  feu,  les  fourcils  gonflés,  les  plumes  hériiïèes,  la 
queue  étalée  en  éventail ,  faifant  la  roue ,  battant  des 
ailes,  bondiffant  aflez  fréquemment  (t),  &  rappelant 
les  femelles  par  un  cri  qui  s’entend  d’un  demi -mille: 
fon  cri  naturel  par  lequel  il  femble  articuler  le  mot 
allemand  frau  (u) ,  monte  de  tierce  dans  cette  circonf- 
tance,  &  il  y  joint  un  autre  cri  particulier,  une  efpèce 
de  roulement  de  gofier  très-éclatant  (x);  les  femelles 

(r)  Voye £  Saîerne ,  Ornithologie ,  page  137. 

(f)  Aftes  de  Breflaw.  Novembre  172 y. 

( t )  Frifch  ,  planche  Cix. —  Britifch  Zoology,  pag,  fj» 

( u )  Ornithologïe  de  Saîerne,  loco  citato , 

(x)  Frifch ,  ibidem , 
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qui  font  à  portée  répondent  à  la  voix  des  maies ,  par  un 
cri  qui  leur  elî  propre,  elles  fe  raffemblent  autour 
d’eux,  6c  reviennent  très-exaélement  les  jours  fuivans 
au  même  rendez-vous;  félon  le  doéleur  Waygand, 
chaque  coq  a  deux  on  trois  poules  auxquelles  il  eft 
plus  fpécialement  affeéfionné  (y), 

Lorfque  les  femelles  font  fécondées,  elles  vont 
chacune  de  leur  côté  faire  leur  ponte  dans  des  taillis 
épais  6c  un  peu  élevés;  elles  pondent  par  terre  6c  fans 
fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  la  conftruétion 
d’un  nid,  comme  font  tous  les  oifeaux  pefans:  elles 
pondent  fix  ou  feptœufs,  félon  les  uns  M ,  de  douze 
à  feize,  félon  les  autres  (a) ;  6c  de  douze  à  vingt,  félon 
quelques  autres  (b)  ;  les  œufs  font  moins  gros  que 
ceux  des  poules  domeftiques  6c  un  peu  plus  longuets. 
M.  Linnæus  affure  que  ces  poules  de  bruyère  perdent  leur 
fumet  dans  le  temps  de  l’incubation  (c).  Schwenckfeld 
femble  infinuer  que  le  temps  de  leur  ponte  eh  dérangé 
depuis  que  ces  oifeaux  ont  été  tourmentés  par  les 
Chaffeurs ,  6c  effrayés  par  les  coups  de  fufil  ;  6c  il 
attribue  aux  mêmes  caufes  la  perte  qu’a  fait  i’Allemagne 
de  plufieurs  autres  belles  efpèces  d’oifeaux. 

Dès  que  les  petits  ont  douze  ou  quinze  jours,  ils 

(y)  A  des  de  Breflaw.  Novembre  172p. 

(7J  Britifch  Zooiogy  ,  pag.  8p. 

(a)  Schwenckfeld  ,  Aviarium  Silcfux ,  pag.  373. 

(b)  A  des  de  Breflaw  ,  ibidem . 

(c)  S ylt.  nat.  edit.  X,  pag.  1  p j, 
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commencent  déjà  à  battre  des  ailes  &  à  s’effayer  à  vob 
tiger;  mais  ce  n’eft  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix  femaines 
qu'ils  font  en  état  de  prendre  leur  effor,  &  d’aller  fe 
percher  fur  les  arbres  avec  leurs  mères  :  c'efl  alors 
qu’on  les  attire  avec  un  appeau  (d),i oit  pour  les  prendre 
au  filet ,  foit  pour  les  tuer  à  coup  de  fufil  ;  la  mère 
prenant  le  fon  contrefait  de  cet  appeau  pour  le  piaule¬ 
ment  de  quelqu'un  de  fes  petits  qui  s'eft  égaré ,  accourt 
&  le  rappelle  par  un  cri  particulier  qu’elle  répète  fou- 
vent  ,  comme  font  en  pareil  cas  nos  poules  domeftiques, 
&  elle  amène  à  fa  fuite  le  refte  de  la  couvée  qu'elle 
livre  ainfi  à  la  merci  des  Chafieurs. 

Quand  les  jeunes  tétras  font  un  peu  plus  grands  & 
qu’ils  commencent  à  prendre  du  noir  dans  leur  plu¬ 
mage,  ils  ne  fe  laiiïent  pas  amorcer  fi  aifément  de 
cette  manière;  mais  alors  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  pris 
la  moitié  de  leur  accroiffement ,  on  les  chaffe  avec 
l'oifeau  de  proie.  Le  vrai  temps  de  cette  chaffe  effc 
l’arrière  -  faifon ,  lorfque  les  arbres  ont  quitté  leurs 
feuilles;  dans  ce  temps  les  vieux  mâles  choififfent  un 
certain  endroit  où  ils  fe  rendent  tous  les  matins,  au 
lever  du  foleil ,  en  rappelant  par  un  certain  cri  (  fur-tout 
quand  il  doit  geler  ou  faire  beau  temps  )»  tous  les  autres 
oifeaux  de  leur  efpèce,  jeunes  &  vieux,  mâles  &  fe¬ 
melles:  lorfqu’ils  font  raffemblés  ils  volent  en  troupes 

(d)  Cet  appeau  fe  fait  avec  un  os  de  faite  de  l’autour ,  qu’on 
remplit  en  partie  de  cire ,  en  ménageant  des  ouvertures  propres  à 
rendre  le  fon  demandé.  Voye\  A  êtes  de  Breflaw.  Novembre  1723* 
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fur  les  bouleaux,  ou  bien  ,  s’il  n’y  a  point  de  neige 
fur  la  terre,  ils  fe  répandent  dans  les  champs  qui  ont 
porté  l’été  précédent  du  feigle,  de  l’avoine  ou  d’autres 
grains  de  ce  genre  ;  &  c’eft  alors  que  les  oifeaux  de 
proie  dreftes  pour  cela  ont  beau  jeu. 

On  a  en  Courlande,  en  Livonie  &  en  Lithuanie,, 
une  autre  manière  de  faire  cette  chafte;  on  fe  fert  d’un 
tétras  empaillé,  ou  bien  on.  fait  un  tétras  artificiel  avec 
de  l’étoffe  de  couleur  convenable,. bourée  de  foin  ou 
d’étoupe,  ce  qui  s’appelle  dans  le  pays  une  balvane  : 
on  attache  cette  balvane  au  bout  d’un  bâton ,  &  l’on 
fixe  ce  bâton  fur  un. bouleau,  à  portée  du  lieu  que  ces. 
oifeaux  ont  choifi  pour  leur  rendez  - vous  d’amour  ; 
car  c’eft  le  mois,  d’avril ,  c’eft- à-dire.,  le  temps  où  ils 
font  en  amour  que  l’on  prend  pour  faire  cette  chafie;  dès 
qujls  aperçoivent  la  balvane,  ils  fe  raftemblent  autour 
d’elle,  s’attaquent  &  fe  défendent  d’abord  comme  par 
jeu  ;  mais  bientôt  ils  s’animent  &  s’entrebattent  réelle¬ 
ment  ,  &  avec  tant  de  fureur  qu’ils  ne  voient  ni  n’en¬ 
tendent  plus  rien,  &  que  le  Chaiïeur  qui  eft  caché, 
près  de-là  dans  fa  hutte,  peut  aifément  les  prendre,, 
même  fans  côup  fcrir;  ceux  qu’il  a  pris  ainfi,  il  les 
apprivoife  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours,  au  point 
de  venir  manger  dans  la  main  (e):  l’année  fuivante  au 

/e)  Nota.  Le  naturel  des  petits  tétras  ,  diffère  beaucoup  en  ce 
point  de  celui  des  grands  tétras,  qui  loin  de  s’apprivoifer  ,  lorfqu’iié 
font  pris  ,  refufent  même  de  prendre  de  la  nourriture.,  &  s’éiouifenî 
quelquefois  en  avalant  leur  langue,  comme  on  l’a  vu  dans  leur  hiltoire,  . 
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printemps,  on  fe  fert  de  ces  oifeaux  apprivoifés  ,  au 
lieu  de  balvanes ,  pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui 
viennent  les  attaquer ,  &  Te  battent  avec  eux  avec  tant 
•d’acharnement  qu’ils  ne  s’éloignent  point  pour  un  coup 
de  fu fil  :  ils  reviennent  tous  les  jours  de  très -grand 
matin  au  lieu  du  rendez-vous,  ils  y  relient  jufqu’au 
lever  du  foleil,  après  quoi  ils  s’envolent  Si  fe  difperfent 
dans  les  bois  Si  les  bruyères  pour  chercher  leur  nourri¬ 
ture;  fur  les  trois  heures  après  midi  ils  reviennent  au 
même  lieu,  Si  y  refient  jufqu’au  foir  affez  tard:  ils  fe 
raffemblent  ainfi  tous  les  jours,  fur -tout  lorfqu’il  fait 
beau,  tant  que  dure  la  fai f on  de  l’amour,  c’efl-à-dire, 
environ  trois  ou  quatre  femaines;  mais  lorfqu’il  fait 
mauvais  temps ,  ils  font  un  peu  plus  retirés. 

Les  jeunes  tétras  ont  auffi  leur  affemblée  particulière 
Si  leur  rendez-vous  féparé,  où  ils  fe  raffemblent  par 
troupes  de  quarante  ou  cinquante,  Si  où  ils  s’exercent 
à  peu  près  comme  les  vieux;  feulement  ils  ont  la  voix 
plus  grêle,  plus  enrouée  Si  le  fon  en  efl  plus  coupé; 
ils  paroiffent  auffi  fauter  avec  moins  de  liberté  :  le 
temps  de  leur  affemblée  ne  dure  guère  que  huit  jours, 
après  quoi  ils  vont  rejoindre  les  vieux. 

Lorfque  la  faifon  de  l’amour  efl  paffée,  comme  ifs 
s’affemblent  moins  régulièrement,  il  faut  une  nouvelle 
induftrie  pour  les  diriger  du  cc>té  de  la  hutte  du  Tireur 
de  ces  balvanes.  Piufieurs  Chaffeurs  à  cheval  forment 
une  enceinte  plus  ou  moins  étendue,  dont  cette  hutte 
efl  le  centre,  &  en  fe  rapprochant  infenfiblement,  Si 
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faifant  claquer  leur  fouet  à  propos,  ils  font  lever  les 
tétras ,  &  les  pomTent  d’arbre  en  arbre  du  côté  du 
Tireur  qu’ils  avertiffent  par  des  coups  de  voix,  s’ils 
font  loin  ,  ou  par  un  coup  de  fiiflet  s’ils  font  plus 
près:  mais  on  conçoit  bien  que  cette  cliafTe  ne  peut 
réuffir  qu’autant  que  le  Tireur  a  difpofé  toutes  choies, 
d’après  la  connoiflance  des  mœurs  &  des  habitudes 
de  ces  oifeaux:  les  tétras,  en  volant  d’un  arbre  fur  un 
autre,  choifilfent  d’un  coup  d’œil  prompt  &  fur,  les. 
branches  alfez  fortes  pour  les  porter,  fans  meme  en 
excepter  les  branches  verticales  qu’ils  font  plier  par 
ie  poids  de  leur  corps ,  &  ramènent  en  fe  pofant  deffus 
à  une  filiation  à  peu  près  horizontale;  en  forte  qu’ils 
peuvent  très-bien  s’y  foutenir, quelque  mobiles  qu’elles 
foient:  lorfqu’ils  font  pofés,  leur  fureté  efl  leur  pre¬ 
mier  foin;  ils  regardent  de  tous  côtés ,  prêtant  l’oreille* 
plongeant  le  cou,  pour  reconnoître  s’il  n’y  a  point 
d'ennemis;  &  lorfqu’ils  fe  croient  bien  à  l’abri  des 
oifeaux  de  proie  &  des  Chaiïeurs,  iis  fe  mettent  à 
manger  les  boutons  des  arbres:  d’après  cela  un  Tireur 
intelligent  a  foin  de  placer  fes  balvanes  fur  des  rameaux 
flexibles,  auxquels  il  attache  un  cordon  qu’il  tire  de 
temps  en  temps,  pour  faire  imiter  aux  balvanes  les  mou- 
vemens  &  les  ofcillations  du  tétras  fur  fa  branche. 

De  plus,  il  a  appris  par  l’expérience  que  lorfqu’ii 
fait  un  vent  violent,  on  peut  diriger  la  tête  de  ces 
balvanes  contre  le  vent;  mais  que  par  un  temps  calme  * 
on  doit  les  mettre  les  unes  vis-à-vis  des  autres  ;  lorfque 
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les  tétras  pou  (Tés  par  les  ChafTeurs  de  la  manière  que 
j’ai  dit,  viennent  droit  à  la  hutte  du  Tireur,  celui-ci 
peut  juger,  par  une  obfervation  facile,  s’ils  s’y  poferont 
ou  non  à  portée  de  lui;  fi  leur  vol  elt  inégal,  s’ils 
s’approchent  6c  s’éloignent  alternativement  en  battant 
des  ailes,  il  peut  compter  que,  finon  toute  la  troupe, 
au  moins  quelques-uns,  s’abattront  près  de  lui;  fi  au 
contraire,  en  prenant  leur  effor  non  loin  de  la  hutte, 
ils  partent  d’un  vol  rapide  6c  foutenu,  il  peut  conclure 
qu’ils  iront  en  avant  fans  s’arrêter. 

Lorfque  les  tétras  fe  font  pofés  à  portée  du  Tireur, 
il  en  efl  averti  par  leurs  cris  réitérés  jufqu’à  trois  fois 
ou  même  davantage;  alors  il  fe  gardera  bien  de  les 
tirer  trop  brufquement  ;  au  contraire,  il  fe  tiendra 
immobile  6c  fans  faire  le  moindre  bruit  dans  fa  hutte, 
pour  leur  donner  le  temps  de  faire  toutes  leurs  obfer- 
vations  6c  la  reconnoilfance  du  terrein  ;  après  quoi, 
lorfqu’ils  fe  feront  bien  établis  fur  leurs  branches,  6c 
qu’ils  commenceront  à  manger,  il  les  tirera  6c  ies 
choifira  à  fon  aife;  mais  quelque  nombreufe  que  foie 
la  troupe,  fût-elle  de  cinquante  6c  même  de  cent,  on 
ne  peut  guère  efpérer  d’en  tuer  plus  d’un  ou  deux 
d’un  feul  coup;  car  ces  oifeaux  fe  féparent  en  fe  per¬ 
chant,  6c  chacun  choifit  ordinairement  fon  arbre  pour 
fe  pofer:  les  arbres  ifolés  font  plus  avantageux  qu’une 
forêt  pleine;  6c  cette  chaffe  efl  beaucoup  plus  facile 
lorfqu’iis  fe  perchent  que  lorfqu’ils  fe  tiennent  à  terre; 
cependant,  quand  il  n’y  a  point  de  neige,  on  établit 
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quelquefois  les  balvanes  6c  la  hutte,  dans  les  champs 
qui  ont  porté  la  meme  année  de  I’a.voine,  du  feigle, 
du  blé  fàrrafin  ,  où  on  couvre  la  hutte  de  paille,  &  on 
fait  d’artez  bonnes  chartes,  pourvu  toutefois  que  le 
temps  foit  au  beau;  car  le  mauvais  temps  difperfe  ces 
oifeaux ,  les  oblige  à  fe  cacher  &  en  rend  la  charte 
importable;  mais  le  premier  beau  jour  qui  fuccède,  la 
rend  d’autant  plus  facile,  6c  un  Tireur  bien  porté  les 
rartemble  aifément  avec  fes  feuls  appeaux,  6c  fans  qu’il 
foit  befoin  de  Charteurs  pour  les  pouffer  du  côté  de 
Ja  hutte. 

On  prétend  que  Jorfque  ces  oifeaux  volent  en 
troupe,  ils  ont  à  leur  tête  un  vieux  coq  qui  les  mène 
en  chef  expérimenté,  6c  qui  leur  fait  éviter  tous  les 
pièges  des  Charteurs;  eji  forte  qu’il  eft  fort  difficile, 
dans  ce  cas ,  de  les  pouffer  vers  la  balvane ,  6c  que 
l’on  n’a  d’autres  reffources  que  de  détourner  quelques 
traîneurs. 

L’heure  de  cette  charte  eft  chaque  jour  ,  depuis  le 
foieil  levant  jufqu’à  dix  heures;  6c  l’après-midi,  depuis 
une  heure  jufqu’à  quatre:  mais  en  automne,  lorfquele 
temps  ert  calme  6c  couvert,  la  charte  dure  toute  la 
journée  fans  interruption ,  parce  que  dans  ce  cas  les 
tétras  ne  changent  guère  de  lieu  :  on  peut  les  charter 
de  cette  manière,  c’eft-à-dire ,  en  les  pouffant  d’arbre 
en  arbre  jufqu’aux  environs  du  folftice  d’hiver  ;  mais 
après  ce  temps  ils  deviennent  plus  fauvages,  plus 
défians,  plus  rufés;  iis  changent  même  leur  demeure 
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accoutumée,  à  moins  qu’ils  n’y  foient  retenus  par  fô 
rigueur  du  froid  ou  par  l’abondance  des  neiges. 

On  prétend  avoir  remarqué  que  lorfque  les  tétras 
fe  pofent  fur  la  cime  des  arbres  &  fur  leurs  nouvelles 
pouffes,  c’efl  figne  de  beau  temps;  mais  que  lorfqu’orr 
les  voit  fe  rabattre  fur  les  branches  inférieures  &  s’y 
tapir,  c’efl  un  figne  de  mauvais  temps:  je  ne  ferois 
pas  mention  de  ces  remarques  des  Chaffeurs,  fi  elles 
ne  s’accordoient  avec  le  naturel  de  ces  oifeaux,  qui, 
félon  ce  que  nous  avons  vu  ci-deffus,  paroiffent  fort 
fufceptibles  des  influences  du  beau  &  du  mauvais  temps, 
&  dont  la  grande  fenfibilité  à  cet  égard,  pourroit  être 
fuppofée  fans  bleffcr  la  vraifemblance ,  ati  degré  né- 
eeffaire  pour  leur  faire  preffentir  la  température  du 
lendemain. 

Dans  les  temps  de  grande  pluie,  ils  fe  retirent  dans 
les  forêts  les  plus  touffues  pour  y  chercher  un  abri; 
&  comme  ils  font  alors  fort  pefans  &  qu’ils  volent 
difficilement  ,  on  peut  les  chaffer  avec  des  chiens 
courans,  qui  les  forcent  fouvent&  les  prennent  même 
à  la  courfe  (f). 

Dans  d’autres  pays  on  prend  les  tétras  au  lacet, 
félon  Aldrovande  (g);  on  les  prend  auffi  au  filet, 

(f)  Àéles  de  Breiïaw,  Novembre  172  5  ,  page  p  2  y  &  fuivantes p 
if  page  j  3  S  &  fuivantes.  JVota.  Cette  pefànteur  des  tétras  a  été 
remarquée  par  Pline;  il  eft  vrai  qu’il  paroît  l’attribuer  à  la  grande  efpèce,. 
&.  je  ne  doute  pas  quelle  ne  lui  convienne  auffi-bien  qu’à  la  petite» 

(g)  Aldrov.  de  Ayibus,  tom.  II,  pag.  69.» 
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comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus;  mais  il  feroit  curieux 
de  favoir  quelle  étoit  la  forme,  l’étendue  &  la  difpo- 
fition  de  ce  filet,  fous  lequel  le  noble  Polonois  dont 
parle  Rzaczynski,  en  prit  un  jour  deux  cents  foixantc 
à  la  fois. 


LE  PETIT  TETRAS 

À  QUEUE  PLEINE,  if C. 

J’ai  expofé  à  l’article  précédent,  les  raifons  que 
j’avois  de  faire  de  ce  petit  tétras  une  efpèce  ou  plutôt 
line  race  féparée:  Gefner  en  parle  fous  le  nom  de  coq 
de  bois  ( gallus  fylveftris )  (a) ,  comme  d’un  oifeau  qui 
a  des  barbillons  rouges ,  &  une  queue  pleine  &  non 
fourchue;  il  ajoute  que  le  mâle  s’appelle  coq  noir  en 
Écofie ,  &  la  femelle  poule  grife  ( greyhen) .  Il  efi;  vrai 
que  cet  Auteur  prévenu  de  l’idée  que  le  mâle  &  la 
femelle  ne  dévoient  pas  différer,  à  un  certain  point, 
par  la  couleur  des  plumes ,  traduit  ici  le  greyhen  par 
gallina  fufca,  poule  rembrunie,  afin  de  rapprocher  de 
fon  mieux  la  couleur  des  plumages  ;  &  qu’enfuite  il 
fe  prévaut  de  fa  verfron  infidèle  pour  établir  que  cette 
efpèce  efi  toute  autre  que  celle  de  la  poule  morefque 
de  Turner  (b).,  par  la  raifon  que  le  plumage  de  cette 

(a)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  477. 

(b)  Idem,  Iqco  cltato, 
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poule  morefque  diffère  tellement  de  celui  du  male; 
qu’une  perfonne  peu  au  fait  pourroit  s’y  méprendre , 
&  regarder  ce  mâle  &  cette  femelle  comme  appar- 
tenans  à  deux  efpèces  différentes.  En  effet,  le  mâle  eft 
prefque  tout  noir,  &  la  femelle  de  la  même  couleur 
à  peu  près  que  la  perdrix  grife;  mais  au  fond  c’eft  un 
nouveau  trait  de  conformité  qui  rend  plus  complète 
Ja  reiïemblance  de  cette  efpèce  avec  celle  du  coq 
noir  d’Ecoffe,  car  Gefner  prétend  en  effet  que  ces 
deux  efpèces  fe  reffemblent  dans  tout  le  refie.  Pour 
moi,  la  feule  différence  que  j’y  trouve,  c’efl  que  fe 
coq  noir  d’Écoffe  a  de  petites  taches  rouges  fur  la 
poitrine ,  les  ailes  &  les  cuiffes  ;  mais  nous  avons  vu 
dans  l’hifloire  du  petit  tétras  à  queue  fourchue,  que 
dans  les  fix  premiers  mois  les  jeunes  mâles  qui  doivent 
devenir  tout  noirs  dans  la  fuite ,  ont  le  plumage  de 
leurs  mères ,  c’efl-à-dire ,  de  la  femelle  ;  &  H  pourroit 
fe  faire  que  les  petites  taches  rouges  dont  parle  Gef¬ 
ner,  ne  fufïent  qu’un  refie  de  cette  première  livrée 
avant  qu’elle  fe  fût  changée  entièrement  en  un  noir 
pur  &  fans  mélange. 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  Briffon  confond  cette  race 
ou  variété,  comme  il  l’appelle,  avec  le  tetrao  pointillé 
de  blanc  de  M.  Linnæus  (c) ,  puifqu’un  des  caractères 
de  ce  tetrao ,  nommé  en  Suédois  rackkhane ,  eft  d’avoir 
la  queue  fourchue;  &  que  d’ailleurs  M.  Linnæus  ne 
lui  attribue  point  de  barbillons ,  tandis  que  le  tétras 

(c)  Linnæus ,  Fauna  Succica ,  n.6  1 67. 
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dont  il  s’agit  ici  a  la  queue  pleine,  félon  la  figure 
donnée  par  Gefner;  &  que  félon  fa  defcription,  il  a 
des  barbillons  rouges  à  côté  du  bec. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  M.  Briffon  con¬ 
fondant -ces  deux  races  en  une  feule,  n’en  fait  qu’une, 
variété  du  petit  tétras  à  queue  fourchue ,  puifqu’indé-- 
pendammcnt  des  deux  différences  que  je  viens  d’in¬ 
diquer,  M.  Linnæus  dit  pofitivement ,  que  fon  tétras- 
pointillé  de  blanc  efl  plus  rare,  plus  fauvage,  &  qu’îi : 
a  un  cri  tout  autre,  ce  qui  fuppofe,  ce  me  femble, 
des  différences  plus  caraétéiffées ,  plus  profondes  que 
celles  qui  d’ordinaire  confiituent  une  lîmple  variété. 

Il  me  paroîtroit  plus  raifonnable  de  féparer  ces  deux 
races  ou  efpèces  de  petit  tétras,  dont  l’une  caraétérifée 
par  la  queue  pleine  &  les  barbillons  rouges,  comprend  ? 
le  coq  noir  d’Ecoffe  &  la  poule  morefque  de  Turner; 
&  l’autre  ayant  pour  attributs  fes  petites  taches  blanches- 
fur  la  poitrine,  &  fon  cri  différent,  feroit  formée  du 
rackle hane  des  Suédois. 

Ainfi  l’on  doit  compter,  ce  me  femble,  quatre 
efpèces  différentes  dans  le  genre  des  tétras  ou  coqs 
de  bruyère;  i.°  le  grand  tétras  ou  grand  coq  de 
bruyère;  2.0  le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyère  à  queue 
fourchue;  3.0  le  racklan  ou  rackle  hane  de  Suède,  indiqué 
par  M.  Linnæus;  4..0  la  poule  morefque  de  Turner  ou 
coq  noir  d’Ecoffe,  avec  des  barbillons  charnus  des 
deux  côtés  du  bec ,  &  la  queue  pleine. 

Et  ces  quatre  efpèces  font  toytes  originaires  &  nattH 
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relies  aux  climats  du  Nord,  &  habitent  également  dans  les 
forets  de  pins  &  de  bouleaux;  il  ny  a  que  la  troifième, 
c’eft-à-dire  1  e  rackkharie  de  Suède,  qu’on  pourroit  regar¬ 
der  comme  une  variété  du  petit  tétras ,  fi  M.  Linnæus 
n’affuroit  pas  qu’il  jette  un  cri  tout  différent. 

LE  PETIT  TETRAS 

À  PLUMAGE  VARIABLE. 

Les  grands  tétras  font  communs  en  Lapponie,  fur- 
tout  lorfque  la  difette  des  fruits  dont  ils  fe  nourriffent, 
ou  bien  i’exceffive  multiplication  de  i’efpèce  les  oblige 
de  quitter  les  forêts  de  la  Suède  &  de  la  Scandinavie, 
pour  fe  réfugier  vers  le  Nord  (a):  cependant  on  n’a 
jamais  dit  qu’on  eût  vu  dans  ces  climats  glacés  de  grands 
tétras  blancs;  les  couleurs  de  leur  plumage  font  par 
leur  fixité  &  leur  confifîance  ,  à  l’épreuve  de  la  rigueur 
du  froid;  il  en  efl  de  même  des  petits  tétras  noirs, 
qui  font  auiïi  communs  en  Courlande  Si  dans  le  nord 
de  la  Pologne,  que  les  grands  le  font  en  Lapponie  ; 
mais  ledoéteur  Weigandt  (b),  le  jéfuite  Rzaczynski  (c) 
Sc  M.  Klein  (d),  affurent  qu’il  y  a  en  Courlande  une 

(a)  Klein,  Hijl.  Avium ,  pag.  173. 

(b)  Weigandt,  A  des  de  Brejlaw,  mois  de  Novembre,  année  172  y. 

f c )  Rzaczynski,  Auduanum,  Hijl.  nat.  Poloniæ ,  pag.  422. 

(d)  Klein,  Hijl.  Avium  prodromus,  pag-  173. 
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antre  efpèce  de  petit  tétras,  qu’ils  appellent  tétras  blancs, 
quoiqu’il  ne  Toit  blanc  qu’en  hiver,  &  dont  le  plumage 
devient  tous  les  ans  en  été  d’un  brun-rougeâtre,  félon 
le  doéleur  Weigandt  (e) ;  Si  d’un  gris-bleuâtre ,  félon 
Rzaczynski  (fj:  ces  variations  ont  lieu  pour  les  mâles 
comme  pour  les  femelles;  en  forte  que  dans  tous  les 
temps  les  individus  des  deux  fexes  ont  exaélement  les 
mêmes  couleurs:  ils  ne  fe  perchent  point  fur  les  arbres 
comme  les  autres  tétras,  Si  ils  fe  plaifent,  fur -tout 
dans  les  taillis  épais  Si  les  bruyères,  où  ils  ont  coutume 
de  choifir  chaque  année  un  certain  efpace  de  terrein,, 
où  ils  s’affemblent  ordinairement,  s’ils  ont  été  difperfés 
par  les  Chaffeurs,  ou  par  l’oifeau  de  proie,  ou  par  un 
orage;  c’eft-là  qu’ils  fe  réuniffent  bientôt  après,  en  fe 
rappelant  les  uns  les  autres.  Si  on  leur  donne  la  chaffe, 
il  faut  la  première  fois  qu’on  les  fait  partir,  remarquer 
foigneufement  la  remife;  car  ce  fera  à  coup  fûr  le  lieu 
de  leur  rendez-vous  de  l’année ,  Si  ils  ne  partiront  pas 
fi  facilement  une  fécondé  fois,  fur-tout  s’ils  aperçoivent 
les  Chaffeurs,  au  contraire,  ils  fe  tapiront  contre  terre*. 
Si  fe  cacheront  de  leur  mieux  ;  mais  c’eft  alors  qu’il 
efl  facile  de  les  tirer. 

On  voit  qu’ils  diffèrent  des  tétras  noirs,  non-feule¬ 
ment  par  la  couleur,  Si  par  l’uniformité  de  plumage 
du  mâle  Si  de  la  femelle;  mais  encore  par  leurs  habi¬ 
tudes,  puifqu’ils  ne  fe  perchent  point;  ils  diiTèren-£: 

fe)  Weigandt,  loco  ùtato. 

(f)  Rzaczynski,  loco  citât 
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aufTi  des  lagopèdes,  vulgairement  perdrix  blanches,  en 
ce  qu’ils  fe  tiennent  non  fur  les  hautes  montagnes, 
rnais  dans  les  bois  &  les  bruyères;  d’ailleurs,  on  ne 
dit  point  qu’ils  aient  les  pieds  velus  jufque  fous  les 
doigts,  comme  les  lagopèdes;  &  j’avoue  que  je  les 
aurois  rangé  plus  volontiers  parmi  les  francolins  ou 
attagas,  que  parmi  les  tétras,  fi  je  n’avois  cru  devoir 
foumettre  mes  conjectures  à  l’autorité  de  trois  Écrivains 
ânftruits.,  &  parlant  d’un  oifeau  de  leur  pays. 


LA  GÉLINOTTE \ 


*  LA  GELINOTTE  M. 

Planche  y  il  de  ce  volume . 

ous  avons  vu  ci-deffus,  que  dans  toutes  les  efpèces 
de  tétras ,  la  femelle  différoit  du  mâle  par  les  couleurs 
du  plumage,  au  point  que  plufieurs  Naturalises  n’ont 
pu  croire  qu’ils  fuffent  oifeaux  de  même  efpèce. 
Schwenckfeld  (b),  8c  d’après  lui  Rzaczynski  (c) ,  eft 
tombé  dans  un  défaut  tout  oppofé,  en  confondant 
dans  une  feule  8c  même  efpèce,  la  Gélinotte  ou 
poule  des  coudriers,  8c  le  Francolin,  ce  qu’il  n’a  pu 
faire  que  par  une  induélion  forcée  8c  mal  entendue  , 
vu  les  nombreufes  différences  qui  fe  trouvent  entre 
ces  deux  efpèces.  Frifch  eft  tombé  dans  une  méprife 
de  même  genre,  en  ne  faifant  qu’un  feul  oifeau  de 
Yattagen  8c  de  l’ hafel-hulin,  qui  eft  la  poule  des  coudriers 

*  Voyti  les  planches  enluminées ,  né  474  >  le  mâle  ;  C/  4y y , 
ïa  femelle. 

(a)  Gelinotte.  En  Latin,  Gallina  corylorum ,  Gallina  flvatica ;  & 
de  même  en  vieux  François,  Gélinotte  des  bois;  en  Allemand,  Hafel 
Juin,  Hafel  -  benne  ;  en  Ànglois,  Hafel - hen  ;  en  Suédois,  Hierpe  ; 
en  Polonois ,  Jaryibek.  —  Gallina  corylorum  feu  Bonofa  Alberto  diéla, 
Gefner,  Avi.  pag.  228.  — La  Gelinotte.  Brillon ,  Ornithol.  tome  I, 
page  19  1. 

( b)  Schwenckfeld,  Aviarium  Silefœ ,  pag.  279. 

(c)  Rzaczynski,  Auéluarïum  Polorûee ,  pag.  3  dé, 

Oifeaux,  Tome  IL  .  G  g 


234  Histoire  N atu relie 

ou  gelinotte  ,  &  en  ne  donnant  fous  cette  double 
dénomination  que  l’hiftoire  de  la  gelinotte,  tirée  prefque 
mot  à  mot  de  Gefner,  erreur  dont  il  auroit  dû,  ce  me 
femble ,  être  préfervé  par  une  autre  qui  lui  avoit  fait 
confondre,  d’après  Charleton  (d),  le  petit  tétras  avec 
la  gélinotte  ,  laquelle  n’efl  autre  que  cette  même  poule 
des  coudriers  :  à  l’égard  du  francolin,  nous  verrons  à 
fon  article  à  quelle  autre  efpèce  il  pourroit  fe  rapporter 
beaucoup  plus  naturellement. 

Tout  ce  que  dit  Varron  de  fa  poule  ruflique  ou 
fauvage  (ej,  convient  très-bien  à  la  gélinotte,  &  Belon 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  (f)  ; 
c’étoit,  félon  Varron,  un  oifeau  d’une  très -grande 
rareté  à  Rome,  qu’on  ne  pouvoit  élever) que  dans  des> 
cages,  tant  il  étoit  difficile  à  apprivoifer,  &  qui  ne‘ 
pondoit  prefque  jamais  dans  l’état  de  captivité;  &  c’eft 
ce  que  Belon  &  Schwenckfeld  difent  de  la  gélinotte: 
le  premier  donne  en  deux  mots  une  idée  fort  jufte  de 
cet  oifeau ,  &  plus  complette  qu’on  ne  pourroit  faire 
par  la  defcription  la  plus  détaillée.  «  Qui  fe  feindra , 
dit-il ,  voir  quelque  efpèce  de  perdrix  métive  entre  « 
la  rouge  &  la  grife ,  &  tenir  je  ne  fais  quoi  des  « 
plumes  du  faifan ,  aura  la  perfpeélive  de  la  gélinotte 
de  bois  (g)  ». 

(d)  Charleton,  Exercitationes ,  pag.  8  2. ,  n.°  7» 

(e)  Varron,  de  Re  Rujlïca ,  Iib.  III,  cap.  IX* 

(f)  Bdon,  Rature  des  O  if  eaux,  page  2.53. 

(g)  Idem,  ibidem. 
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Le  maie  fe  diflingue  de  la  femelle  par  line  tache 
noire  très -marquée  qu’il  a  fous  la  gorge,  6c  par  fes 
flammes  ou  fourciis  qui  font  d’un  rouge  beaucoup 
plus  vif  :  la  groffeur  de  ces  oîfeaux  efl  celle  d’une 
bartavelle;  ils  ont  environ  vingt-un  pouces  d’envergure, 
les  ailes  courtes,  6c  par  conféquent  le  vol  pefant ,  6c 
ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  d’effort  6c  de  bruit  qu’ils 
prennent  leur  volée  ;  en  récompenfe  ils  courent  très- 
vite  (h).  11  y  a  dans  chaque  aile  vingt -quatre  pennes 
prefque  toutes  égales,  6c  feize  à  la  queue,  Schwenckfeld 
dit  quinze  (i);  mais  c’efl  une  erreur  d’autant  plus 
groffière,  qu’il  n’efl  peut- être  pas  un  feuf  oifeau  qui 
ait  le  nombre  des  pennes  de  la  queue  impair  ;  celle 
de  la  gélinotte  efl  traverfée  vers  fon  extrémité  par  une 
large  bande  noirâtre,  interrompue  feulement  par  les 
deux  pennes  du  milieu  :  je  n’infifle  fur  cette  circonf- 
tance  que  parce  que,  félon  la  remarque  de  Willulghby , 
dans  la  plupart  des  oifeaux,  ces  deux  mêmes  pennes 
du  milieu  n’obfervent  point  l’éloignement  des  pennes 
latérales,  6c  fortent  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas  (kj ;  en  forte  qu’ici  la  différente  couleur  de  ces 
pennes,  fembleroit  dépendre  de  la  différence  de  leur 
pofition  :  les  gélinottes  ont,  comme  les  tétras,  les 
fourciis  rouges,  les  doigts  bordés  de  petites  dentelures, 
mais  plus  courtes;  l’ongle  du  doigt  du  milieu  tranchant, 

(h)  Voye ç  Gçfner,  page  22p. 

( 1 )  Schwenckfeld,  Aviarium  Sïlefice ,  pag.  2.78. 

(k)  Willulghby,  Ornitholpgia ,  pag.  ?, 
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6c  les  pieds  garnis  déplumés  par-devant,  niais  feulement 
jufqu’au  milieu  du  îarfe;  le  ventricule  ou  géfier  rnufcu- 
Jeux  ;  le  tube  inteftinal  long  de  trente  &  quelques 
pouces;  les  appendices  ou  cæcum  de  treize  à  quatorze, 
&  fillonnés  par  des  cannelures  (l) ;  leur  chair  eft  blanche 
iorfqu’elle  efl  cuite  ;  mais  cependant  plus  au  dedans 
qh’au  dehors;  6c  ceux  qui  l’ont  examinée  de  plus  près> 
prétendent  y  avoir  reconnu  quatre  couleurs  différente^ 
comme  on  a  trouvé  trois  goûts  différens  dans  celle  des 
outardes  6c  des  tétras;  quoi  qu’il  en  foit,  celle  des 
gélinottes  efl  exquife,  6c  c’eft  de-là  que  lui  vient,  dit-on , 
fon  nom  latin  bonafa,  6c.  fon  nom  hongrois  tfchafar- 
madar ,  qui  veut  dire  oifeau  de  Céfar,  comme  fi  un  û 
bon  morceau  devoit  être  réfervé  exclufîvement  pour 
l’Empereur:  c’eft  en  effet  un  morceau  fort  eftimé  ;  Si 
Gefner  remarque  que  c’eft  le  feul  qu’on  fe  permettoit 
de  faire  reparoître  deux  fois  fur  la  table  des  Princes  (m).- 

Dans  le  royaume  de  Bohème,  on  en  mange  beau¬ 
coup  au  temps  de  Pâques ,  comme  on  mange  de 
l’agneau  en  France ,  &  l’on  s’en  envoie  en  préfent  les 
lins  aux  autres  (n). 

Leur  nourriture,  foit  en  été,  foit  en  hiver,  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  tétras:  on  trouve  en  été 
dans  leur  ventricule  des  baies  de  forbier,  de  mirtille  Si 
de  bruyère,  des  mûres  de  ronces,  des  graines  de  fureaü 

(l)  Willuïghby,  Ornithologia,  pag.  12  6, 

(m)  Gefner,  Ornithologia,  pag.  231- 

(n)  Schiyenckfeld,  Àyiarium,  pag-  2751-, 
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des  Alpes,  des  filiques  de  faltarella,  des  chatons  de 
bouleau  6c  de  coudrier ,  &c.  Si  en  hiver  des  haies  de 
genièvre,  des  boutons  de  bouleau,  des  fommités  de 
bruyère,  de  fapin,  de  genevrier  Si  de  quelques  autres 
piantes  toujours  vertes  foj:  on  nourrit  aufîl  les  gélinottes 
qu’on  tient  captives  dans  les  volières  avec  du  blé,  de 
l’orge,  d’autres  grains;  mais  elles  ont  encore  cela  de 
commun  avec  les  tétras  ,  qu’elles  ne  furvivent  pas 
long-temps  à  la  perte  de  leur  liberté  (p),  foit  qu’on 
les  renferme  dans  des  prifons  trop  étroites  Si  peu 
convenables,  foit  que  leur  naturel  fauvage,  ou  plutôt 
généreux,  ne  puiffe  s’accoutumer  à  aucune  forte  de 
prifon. 

La  chaffe  s’en  fait  en  deux  temps  de  l’année,  au 
printemps  Si  en  automne;  mais  elle  réuffit,  fur -tout 
dans  cette  dernière  faifon  :  les  Oifeleurs  Si  même  les 
Chaffeurs  les  attirent  avec  des  appeaux  qui  imitent 
leur  cri,  6c  ils  ne  manquent  pas  d’amener  des  chevaux 
avec  eux,  parce  que  c’eft  une  opinion  commune  que 
les  gélinottes  aiment  beaucoup  ces  fortes  d’animaux  (, q )„ 
Autre  remarque  de  Chaffeurs;  fi  l’on  prend  d’abord 
un  mâle ,  la  femelle  qui  le  cherche  conftamment 
revient  plufieurs  fois,  amenant  d’autres  mâles  à  fa  fuites 
au  lieu  que  fi  c’efl  la  femelle  qui  efï  prife  la  première^ 

(o)  Voyei  Ray,  Sinopfîs  avilira ,  p.  5  5  ;  Schwenckfeld,  page  2 y 
&  Rzaczynski,  Auéluarium ,  pag.  3  66. 

(p)  Gefner,  Schwenckfeld ,  de,  aux  endroits  cités v 

(q)  Gefner,  page  210, 
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le  mâle  s’attache  tout  de  fuite  à  une  autre  femelle  <5t 
ne  reparoît  plus  (r):  ce  qu’il  y  a  de  plus  certain,  c’efl 
que  fi  on  furprend  un  de  ces  oifeaux  mâle  ou  femelle, 
Sc  qu’on  le  fade  lever ,  c’efl  toujours  avec  grand  bruit; 
qu’il  part ,  Si  fon  inflinél  le  porte  à  fe  jeter  dans  un 
fapin  touffu,  où  il  refie  immobile,  avec  une  patience 
fingulière,  pendant  tout  le  temps  que  le  Chaffeur  le 
guette:  ordinairement  ces  oifeaux  ne  fe  pofent  qu’au 
centre  de  l’arbre,  c’eft-à-dire ,  dans  l’endroit  où  le§ 
branches  fortent  du  tronc. 

Comme  on  a  beaucoup  parlé  de  la  gelinotte,  on  a 
auffi  débité  beaucoup  de  fables  à  fon  fujet;  &  les  plus 
abfurdes  font  celles  qui  ont  rapport  à  la  façon  dont 
elle  fe  perpétue.  Encelius  Si  quelques  autres,  ont  avancé 
que  ces  oifeaux  s’accouploient  par  le  bec,  que  les  coqs 
eux -mêmes  pondoient,  lorfqu’ils  étoient  vieux,  des 
œufs  qui,  étant  couvés  par  des  crapauds,  produifoient 
des  bafdics  fauvages;  de  même  que  les  œufs  de  nos 
coqs  de  baffe -cours ,  couvés  auffi  par  des  crapauds, 
produifent ,  félon  les  mêmes  Auteurs  ,  des  bafilics 
domefliques  ;  Si  de  peur  qu’on  ne  doutât  de  ces 
bafilics,  Encelius  en  décrit  un  qu’il  avoit  vu  (f); 
mais  heureufement  il  ne  dit  pas  qu’il  l’eût  vu  fortir 
d’un  œuf  de  gélinotte,  ni  qu’il  eût  vu  un  mâle  de 
cette  efpèce  pondre  cet  œuf;  Si  l’on  fait  à  quoi  s’en 

(r)  Gefncr,  Ornithologie ,  pag.  230. 

(f)  Idem ,  ibidem . 
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tenir  fur  ces  prétendus  œufs  de  coq:  mais,  comme  les 
contes  les  plus  ridicules  font  fouvent  fondés  fur  une 
vérité  mal  vue  ou  mal  rendue,  il  pourroit  fe  faire  que 
des  ignorans ,  toujours  amis  du  merveilleux ,  ayant  vu  les 
gélinottes  en  amour  faire  de  leur  bec  le  même  ufage 
qu’en  font  d’autres  oifeaux  en  pareil  cas,  &  préluder 
au  véritable  accouplement  par  des  baifers  de  tourte» 
relies,  aient  cru  de  bonne  foi  les  avoir  vues  s’accoupler 
par  le  bec.  Il  y  a  dans  l’Hiftoire  Naturelle  beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  qui  paroiffent  ridiculement  abfurdes* 
Si  qui  cependant  renferment  une  vérité  cachée  ;  il  ne 
faut  pour  la  dégager,  que  favoir  diüinguer  ce  que 
l’homme  a  vu  de  ce  qu’il  a  cru. 

Selon  l’opinion  des  Chaiïeurs,  les  gélinottes  entrent 
en  amour  Si  fe  couplent  dès  les  mois  d’oélobre  Si  de 
novembre;  Si  il  eft  vrai  que  dans  ce  temps  l’on  ne  tue 
que  des  mâles  qu’on  appelle  avec  une  efpèce  de  fiffiet 
qui  imite  le  cri  très  -  aigu  de  la  femelle;  les  mâles 
arrivent  à  l’appeau  en  agitant  les  ailes  d’une  façon  fort 
bruyante,  Si  on  les  tire  dès  qu’ils  fe  font  pofcs. 

Les  gélinottes  femelles,  en  leur  qualité  d’oifeaux 
pefans,  font  leur  nid  à  terre.  Si  le  cachent  d’ordinaire 
fous  des  coudriers  ou  fous  la  grande  fougère  de  mon» 
tagne:  elles  pondent  ordinairement  douze  ou  quinze 
œufs,  Si  même  jufqu’à  vingt,  un  peu  plus  gros  que  des 
œufs  de  pigeons  (t)  ;  elles  les  couvent  pendant  troit 


( t)  Schwenckfeld }  page  27$. 
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fe mairies ,  &  n’amènent  guère  à  bien  que  fept  ou 
huit  petits  (u) ,  qui  courent  dès  qu’ils  font  éclos; 
comme  font  la  plupart  des  oifeaux  brachyptères  ou  à 

mies  courtes  (x). 

Dès  que  ces  petits  font  élevés ,  &  qu’ils  fe  trouvent 
en  état  de  voler,  les  père  &  mère  les  éloignent  du 
canton  qu’ils  fe  font  approprié  ,  &  ces  petits  s’affor- 
tiffant  par  paires,  vont  chercher  chacun  de  leur  côté 
un  afile  où  ils  puilfent  former  leur  établilfement  (y), 
pondre,  couver  &  élever  auffi  des  petits  qu’ils  traiteront 
enfui  te  de  la  même  manière. 

Les  géiinottes  fe  plaifent  dans  les  forêts  où  elles 
trouvent  une  nourriture  convenable  &  leur  fureté  contre 
les  oifeaux  de  proie  qu’elles  redoutent  extrêmement , 
&  dont  elles  fe  garantiffent  en  fe  perchant  fur  les  baffes 
branches  fi):  quelques-uns  ont  dit  qu’elles  préfcroient 
les  forêts  en  montagnes;  mais  elles  habitent  auffi  les 
forêts  en  plaines ,  puifqu’on  en  voit  beaucoup  aux 

(u)  Léonard  Frifch ,  planche  exil. 

(x)  M.  de  Bomare,  qui  d’ailleurs  extrait  &  copie  fi  fidèlement, 
dit  que  les  gelinottes  ne  font  que  deux  petits,  l’un  mâle  &  l’autre 
femelle.  Voyelle  Dictionnaire  d’Hiftoire  Naturelle,  a  !  article  Gelinotte. 
Rien  n’eft  moins  vrai ,  ni  même  moins  vraifemblable  :  cette  erreur 
ne  peut  venir  que  de  celle  des  Nomenclateurs  peu  inftruits ,  qui 
ont  confondu  la  gelinotte  avec  l’oileau  cenas  d’Àriftote  (  vinago  de 
Gaza  ),  quoique  ce  folent  des  efpèces  très  -  éloignées,  l’œnas  étant 
du  genre  des  pigeons ,  &  ne  pondant  en  effet  que  deux  œufs. 

(y)  Gefner,  Ornithologia ,  pag.  23. 

(l)  Idem ,  ibidem ,  pag.  229—2.3  ov 
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environs  de  Nuremberg:  elles  abondent  aufli  dans  les 
bois  qui  font  aux  pieds  des  Alpes,  de  l'Apennin  <5c 
de  la  montagne  des  Géans  en  Siléfie ,  en  Pologne ,  &c. 
Autrefois  elles  ctoient  en  fi  grande  quantité ,  félon 
Varron,  dans  une  petite  île  delà  mer  Liguftique,  au¬ 
jourd’hui  le  golfe  de  Gènes,  qu’on  i’appeloit  pour 
cette  raifon  1  [île  aux  gelinottes. 
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Si  cet  oifeau  eft  le  même  que  le  G  al  lus  palujlris  de 
Gefner,  comme  le  croit  M.  BrifTon,  on  peut  aiïurer 
que  la  figure  qu’en  donne  Gefner,  n’eft  rien  moins 
qu’exaéle ,  puifqu’on  n’y  voit  point  de  plumes  fur  les 
pieds,  <5c  qu’on  y  voit  au  contraire  des  barbillons  rouges 
fous  le  bec  ;  mais  aufïi  ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de 
foupçonner  que  cette  figure  efl  celle  d’un  autre  oifeau  l 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  gallus  palujlris  ou  coq  de  marais  ? 
eft  un  excellent  manger;  <5c  tout  ce  qu’on  fait  de  fort 
hiftoire,  c’efi  qu’il  fe  plaît  dans  les  lieux  marécageux, 
comme  fon  nom  de  coq  de  marais  le  fait  afTez  en¬ 
tendre  (b).  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
prétendent  que  la  gélinotte  d’Ecoffe  de  M.  BrifTon, 
n’eft  autre  que  le ptarmigan  dans  fon  habit  d’été,  &  que 
fon  plumage  devient  prefque  tout  blanc  en  hiver  (c) ; 
mais  il  faut  donc  qu’il  perde  aufti  en  été  les  plumes- 
qui  lui  couvrent  les  doigts  ;  car  M.  BrifTon  dit  pofitive- 
ment  qu’elle  n’a  de  plumes  que  jufqu’à  l’origine  des 
doigts ,  (5c  le  ptarmigan  de  la  Zoologie  Britannique 
en  a  jufqu’aux  ongles  :  d’ailleurs  ces  deux  animaux*. 

(a)  Briflbn,  tome  1 ,  page  i p p  ,  planche  XXIII,  figure  ï, 

(b)  Gefner ,  de  Naturâ  Avium ,  pag.  23. 

(c)  Britifch  Zoology,  pag,  8  6, 
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tels  qu’ils  font  repréfentes  clans  la  Zoologie  &  dans 
M.  BrifTon ,  ne  fe  reffemblent  ni  par  ie  port,  ni  par  la 
phyfionomie,  ni  par  la  conformation  totale  :  quoi  qu’il 
en  foit,  la  gelinotte  d’Écoffe  de  M.  BrifTon  efl  un 
peu  plus  grofTe  que  la  nôtre,  &  a  la  queue  plus  courte; 
elle  tient  de  la  gelinotte  des  Pyrénées  par  la  longueur 
de  Tes  ailes,  par  Tes  pieds  garnis  antérieurement  de 
plumes  jufqu’à  l’origine  des  doigts,  par  la  longueur 
du  doigt  du  milieu,  relativement  aux  deux  latéraux,  de 
par  la  brièveté  du  doigt  de  derrière;  elle  en  diffère  en 
ce  que  Tes  doigts  font  fans  dentelures,  &  fa  queue 
fans  fes  deux  plumes  longues  &  étroites,  qui  font  le 
caractère  le  plus  frappant  de  la  gélinotte  des  Pyrénées- 
Je  ne  dis  rien  des  couleurs  du  plumage;  les  figures 
les  repréfenteront  plus  exactement  aux  yeux  que  ma 
defeription  ne  pourroit  les  peindre  à  l’efprit:  d’ailleurs, 
rien  de  plus  incertain  ici  pour  caraétérifer  les  efpèces, 
que  les  couleurs  du  plumage,  puifque  ces  couleurs 
varient  conlidérablement  d’une  faifon  à  l’autre  dans  le 
même  individu. 

JL.  sW  * 
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VULGAIREMENT 

LA  GELINOTTE  DES  PYRÉNÉES  («h 

Planche  VIII  de  ce  volume. 

Quoique  les  noms  ne  foient  pas  les  chofes, 
cependant  il  arrive  fi  fouvent ,  6c  fur-tout  en  Hiftoire 
Naturelle ,  qu’une  erreur  nominale  entraîne  une  erreur 
réelle,  qu’on  ne  peut,  ce  me  femble,  apporter  trop 
d’exaditude  à  appliquer  toujours  à  chaque  objet  les 
noms  qui  lui  ont  été  impofés;  6c  c’eft  par  cette  raifon 
que  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  redifier,  autant 
qu’il  feroit  en  nous,  la  difcordance  ou  le  mauvais 
emploi  des  noms. 

M.  JBriffon  qui  regarde  la  perdrix  de  Damas  ou  de 
Syrie  de  Belon  (h) ,  comme  étant  de  la  même  efpèce 
que  fa  géiinotte  des  Pyrénées ,  range  parmi  les  noms 
donnés  en  différentes  langues  à  cette  efpèce ,  le  nom 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  ,n.°  i  oj  ,  ïc  mâle;  &  tj*  i  e  <f,v 
là  femelle. 

( a )  Gelinotte  des  Pyrénées.  En  Efpagne,  Ganga;  en  Turquie,  . 
Cata .  —  Perdrix  de  Damas  ou  de  Syrie.  Belon  ,  Hïjl.  nat.  des' 
O  if  eaux ,  page  259;  &  Portraits  d’Oifeaux  ,  page  6  g ,  a.  —  Petit 
Coq  de  Bruyère  aux  deux'  aiguilles  à  la  queue.  Edwards,  Glamrt$s. 
planche  CCXLIX,  avec  une  très-bonne  figure  coloriée. 

(b)  Briûbn,  tome  J ,  page  jpp,  Genre  y7  Efpèce  4, 
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grec  ^£v&mpd)%,  &  cite  Belon  ,  en  quoi  il  fe  trompe 
doublement;  car,  i.°  Belon  nous  apprend  lui  -  même 
que  boifeau  qu'il  a  nommé  perdrix  de  Damas,  efi  une 
efpèce  différente  de  celle  que  les  Auteurs  ont  appelée 
jÿroperdix ,  laquelle  a  le  plumage  noir  &  le  bec  rouge  (c) ; 
2.0  en  écrivant  ce  nom  Jÿroperdix  en  caraélères  grecs  r 
M.  Briffon  paroît  vouloir  lui  donner  une  origine  grecque; 
&  cependant  Belon  dit  expreffément  que  c’efi  un  nom 
iatin  (d):  enfin,  il  efi  difficile  de  comprendre  lesraifons 
qui  ont  porté  M.  Briffon  à  regarder  Yœnas  d’Arifiote, 
comme  étant  de  la  même  efpèce  que  la  gelinotte  des 
Pyrénées;  car  Arifiote  met  fon  œnas,.  qui  efi  le  vinaga 
de  Gaza,  au  nombre  des  pigeons,  des  tourterelles,  des 
ramiers  (  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  tous  les  Arabes  );. 
&  il  affure  pofitivement  qu’elle  ne  pond,  comme  ces* 
o i féaux ,  que  deux  œufs  à  la  fois  (e):  or  ,  nous  avons* 
vu  ei-deffus,  que  les  gélinottes  pondoient  un  beaucoup* 
plus  grand  nombre  d’œufs;  par  conféquent  Y  œnas 
d’Ariflote  ne  peut  être  regardé  comme  une  gélinotte 
des  Pyrénées  ;  ou ,  fi  l’on  veut  abfolument  qu’il  en 
foit  une ,  il  faudra  convenir  que  la  gélinotte  des  Pyrénées^ 
n’efi  point  une  gélinotte. 

Rondelet  avoit  prétendu  qu’il  y  avoit  erreur  dans  le 
mot  grec  onuç,  &  qu’il  falloit  lire  inas ,  dont  la  racine 
fignifie fibre ,  filet,  &  cela  parce  que  cet  oifeau  a,  dit-il, 

(c)  Beïon,  Nature  des  O  Je  aux,  page  258» 

(d)  Idem,  ibidem. 

(e[  Arifiote,  HJ.  Animal,  Mb,  VI,  cap,  1. 
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la  chair ,  ou  plutôt  la  peau  fi  fibreufe  &  fi  dure,  que  pour 
la  pouvoir  manger  il  faut  l'écorcher  (f);  mais  s'il  étoit 
véritablement  de  la  même  efpèce  que  la  gélinotte  des 
Pyrénées,  en  adoptant  la  correétion  de  Rondelet,  on 
pourroit  donner  au  mot  mas  une  explication  plus  heu- 
reufe  &  plus  analogue  au  génie  de  la  langue  grecque, 
qui  peint  tout  ce  qu'elle  exprime,  en  lui  faifant  défigner 
les  deux  filets  ou  plumes  étroites  que  les  géiinottes 
des  Pyrénées  ont  à  la  queue,  &  qui  font  fon  attribut 
caraétériftique  ;  mais  malheureufement  Ariftote  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  filets  qui  ne  lui  auroient  pas  échappé, 
ôc  Belon  n’en  parle  pas  non  plus  dans  la  defcription 
qu’il  fait  de  fa  perdrix  de  Damas:  d’ailleurs,  le  nom 
d'amas  ou  vinago  convient  d’autant  mieux  à  cet  oifeau, 
que  ,  félon  la  remarque  d’Ariftote,  il  arrivoit  tous  les 
ans  en  Grèce  au  commencement  de  l'automne  (g), 
qui  eft  le  temps  de  la  maturité  des  raifins,  comme  font 
en  Bourgogne  certaines  grives ,  que  par  cette  raifon 
on  appelle  dans  le  pays  des  vinettes. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  fyroperdix 
de  Belon  &  Yœnas  d’Ariftote,  ne  font  point  des  gangas 
ou  géiinottes  des  Pyrénées,  non  plus  que  Y  alchata , 
YalfuacJiatj  la  jïlacotona ,  qui  paroifient  être  autant  de 
noms  arabes  de  l'œnas,  &  qui  certainement  défignent 
tin  oifeau  du  genre  des  pigeons  (h). 

(f)  Gefner,  de  N attira  Avium ,  pag.  307. 

(g)  Ariftote,  Hgl.  Animal.  lib.  VIII,  cap.  Iïl. 

(h)  Voyti  Gefner,  de  JVaturâ  Avium ,  pag.  307  Su  3  1  ir 
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Ail  contraire,  l’oifeau  de  Syrie  que  M.  Edwards 
appelle  petit  coq  de  bruyère ,  ayant  deux  filets  à  la  queue  (i) , 
&  que  les  Turcs  nomment  cata ,  eft  exactement  le 
même  que  la  gelinotte  des  Pyrénées:  cet  Auteur  die 
que  M.  Shaw  l’appelle  kittaviah,  &  qu’il  ne  lui  donne 
que  trois  doigts  à  chaque  pied  ;  mais  il  exeufe  cette 
erreur,,  en  ajoutant  que  le  doigt  poftérieur  avoit  pu 
échapper  à  M.  Shaw,  à  caufe  des  plumes  qui  couvrent 
les  jambes;  cependant  il  venoit  de  dire  plus  haut  dans 
fa  defeription  ,  &  on  voit  par  fa  figure,  que  c’eft  le 
devant  des  jambes  feulement  qui  eft  couvert  de  plumes 
blanches,  femblables  à  du  poil:  or,  il  eft  difficile  de 
comprendre  comment  le  doigt  de  derrière  auroit  pu 
fe  perdre  dans  ces  plumes  de  devant  ;  il  étoit  plus 
naturel  de  dire  qu’il  s’étoit  dérobé  à  M.  Shaw  par  fa 
petiteffe;  car  il  n’a  pas  en  effet  plus  de  deux  lignes 
de  longueur:  les  deux  doigts  latéraux  font  auffi  fort 
courts,  relativement  au  doigt  du  milieu  ,  &  tous  font 
bordés  de  petites  dentelures  comme  dans  le  tétras.  Le 
ganga  ou  la  gélinotte  des  Pyrénées,  paroît  avoir  un 
naturel  tout  différent  de  celui  de  la  vraie  gélinotte  ; 
car,  i.°  il  a  les  ailes  beaucoup  plus  longues,  relative¬ 
ment  à  fes  autres  dimenfions:  il  doit  donc  avoir  le 
vol  ou  rapide  ou  léger,  &  conféquemment  avoir  d’autres 
habitudes,  d’autres  mœurs  qu’un  oifeau  pefant;  car 
î’on  fait  combien  les  mœurs  &  le  naturel  d’un  animai 
dépendent  de  fes  facultés  ;  2.*  nous  voyons  par  les 

(i)  Edwards,  Glanum ,  planche  xlix.- 
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obfervatrons  du  doéleur  Rouffel,  citées  dans  la  defcrïp- 
tion  de  M.  Edwards ,  que  cet  oifeau  qui  vole  par 
troupes,  fe  tient  la  plus  grande  partie  de  Tannée  dans 
ies  déferts  de  la  Syrie,  6c  «ne  fe  rapproche  de  la  ville 
d’Alep ,  que  dans  les  mois  de  mai  6c  de  juin ,  6c  lorf- 
qu’il  eft  contraint  par  la  foif  de  chercher  les  lieux  où 
il  y  a  de  T  eau:  or,  nous  avons  vu  dans  fhiftoire  de  la 
gélinotte,  que  c’eft  un  oifeau  fort  peureux  ,  6c  qui  ne  fe 
croit  en  fûreté  contre  la  ferre  de  i’autour,  que  lorfqu’il 
eft  dans  les  bois  les  plus  épais;  autre  différence  qui 
rfieft  peut-être  qu’une  fuite  de  la  première,  6c qui  jointe 
à  plufieurs  autres  différences  de  détail  faciles  à  faifir  par 
la  comparaifon  des  figures  6c  des  defcriptions,  pourroit 
faire  douter  avec  fondement,  fi  Ton  a  eu  raifon  de 
rapporter  à  un  même  genre  des  natures  aufti  diverfes. 
Le  ganga  que  les  Catalans  appellent  aufti  perdix  de 
Garrira  (h) ,  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d’une  perdrix 
grife  ;  elle  a  le  tour  des  yeux  noir,  6c  point  de  flammes 
gu  fourcils  rouges  au-deffus  des  yeux  ;  le  bec  prefque 
droit,  l’ouverture  des  narines  à  la  bafe  du  bec  fupérieur 
6c  joignant  les  plumes  du  front,  le  devant  des  pieds 
couvert  de  plumes  jufqu’à  l’origine  des  doigts  ,  les 
2Ües  affez  longues ,  la  tige  des  grandes  plumes  des 
ailes  noire;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue? 
une  fois  plus  longues  que  les  autres,  6c  fort  étroites 
dans  la  partie  excédante  ;  les  pennes  latérales  vont 
toujours  en  s’accourci  fiant  de  part  6c  d’autre  jufqua 
Çi)  B  ancre,  Ornitkol.  Ciafi.  IV,  .Genre  xy,  Efpèce 
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la  dernière  (l).  II  eft  à  remarquer  que  de  tous  ces 
traits  qui  caraétérifent  cette  prétendue  gélinotte  des 
Pyrénées,  il  n’y  en  a  peut-être  pas  un  feul  qui  convienne 
exactement  à  la  gélinotte  proprement  dite. 

La  femelle  eft  de  la  même  grofteur  que  le  mâle; 
mais  elle  en  diffère  par  fon  plumage,  dont  les  couleurs 
font  moins  belles,  &  par  les  filets  de  fa  queue  qui 
font  moins  longs:  il  paroît  que  le  mâle  a  une  tache 
noire  fous  la  gorge  ,  &  que  la  femelle  au  lieu  de  cette 
tache,  a  trois  bandes  de  la  même  couleur  qui  lui  em- 
braffent  le  cou  en  forme  de  collier. 

Je  n’entre  pas  dans  le  détail  des  couleurs  du  plu¬ 
mage,  la  figure  enluminée  les  préfente  avec  exaétitude, 
elles  fe  rapportent  affez  avec  celles  de  l’oifeau  connu  à 
Montpellier  fous  le  nom  à’angel,  &  dont  Jean  Culmann 
avoit  communiqué  la  defcription  à  Gefner  (m)  ;  mais 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  ne  parodient  point 
dans  cette  defcription,  non  plus  que  dans  la  figure  que 
Kondelet  avoit  envoyée  à  Gefner,  de  ce  même  angel  de 
Montpellier,  qu’il  prenait  pour  Y œnas  d’Ariftote  fnj ; 
en  forte  qu’on  eft  fondé  à  douter  de  l’identité  de  ces 

fil)  Voyez  les  defcriptions  de  M.IS  Edwards  &  Brifïbn,  tant  pour 
ce  qui  précède  que  pour  ce  qui  fuit. 

(m)  Plumis  ex  fufco  colore  in  nigrum  vergentibus ,  &  luteis  in  rujfium , 
dit  Gefner,  en  parlant  de  l’angel,  page  y  0  y. 

Olivaceo ,  fiançante  nigro  ,  &  rufio  varia ,  dit  M.  Brifïbn ,  en  parlant 
de  ïa  gélinotte  des  Pyrénées. 

fin)  Voyez  Gefner,  de  JVaturâ  Ayium,  pag.  307. 
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deux  efpèces  (  fange!  &  le  ganga),  malgré  la  convenance 
du  lieu  &  celle  du  plumage,  à  moins  qu’on  ne  fuppofe 
que  les  fujets  décrits  par  Culmann ,  6c  deffmés  par 
Rondelet,  étoient  des  femelles  qui  ont  les  filets  de  la 
queue  beaucoup  plus  courts ,  &  par  conféquent  moins* 
remarquables. 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  la  plupart  des  pays  chauds 
de  l’ancien  continent  ;  en  Efpagne ,  dans  les  parties  méri¬ 
dionales  de  la  France,  en  Italie,  en  Syrie  ,  en  Turquie 
6c  Arabie ,  en  Barbarie  6c  même  au  Sénégal  ;  car  l’oifeau 
repréfenté  fous  le  nom  de  gelinotte  de  Sénégal* ,  n’eft 
qu’une  variété  du  ganga  ou  gélinotte  des  Pyrénées ,  il 
eft  feulement  un  peu  plus  petit;  mais  il  a  de  même  les 
deux  longues  plumes  ou  filets  à  la  queue ,  les  plumes 
latérales  toujours  plus  courtes  par  degrés  à  mefure 
qu’elles  s’éloignent  de  celles  du  milieu,  les  ailes  fort 
longues,  les  pieds  couverts  par -devant  d’un  duvet 
blanc,  le  doigt  du  milieu  beaucoup  plus  long  que  les 
latéraux,  6c  celui  de  derrière  extrêmement  court;  enfirr 
point  de  peau  rouge  au-deflus  des  yeux,  6c  il  ne  diffère 
du  ganga  d’Europe  que  par  un  peu  moins  de  groffeur 
6c  un  peu  plus  de  rougeâtre  dans  le  plumage  :  ce  n’efl 
donc  qu’une  variété  dans  la  même  efpèce ,  produite 
par  l’influence  du  climat;  6c  ce  qui  prouve  que  cet 
oifeau  eft  très  -  différent  de  la  gélinotte,  6c  doit  par 
conféquent  porter  un  autre  nom ,  c’eft  qu’indépendam* 


*  Vty'ïl  h  s  planches  enluminées,  n.°  130» 
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ment  des  caraétères  diftindifs  de  fa  figure,  il  habite 
par-tout  les  pays  chauds ,  &  ne  fie  trouve  ni  dans  les 
climats  froids,  ni  même  dans  les  tempérés;  au  heu 
que  la  géiinotte  ne  fe  trouve  en  nombre  que  dans  les 
climats  froids. 

C’eft  ici  le  heu  de  rapporter  ce  que  M.  Shaw  nous 
apprend  du  kittaviah  ou  géiinotte  de  Barbarie  (o) ,  6c 
qui  eft  tout  ce  qu’on  en  fait,  afin  que  le  leéteur  puiffe 
comparer  fes  qualités  avec  celles  du  ganga  ou  géiinotte 
des  Pyrénées,  6c  juger  fi  ce  font  en  effet  deux  individus 
de  la  même  efpèce. 

«  Le  kittaviah,  dit -il,  eft  un  oifeau  granivore  <5c 
qui  vole  par  troupes  :  il  a  la  forme  6c  la  taille  d’un  « 
pigeon  ordinaire  ,  les  pieds  couverts  de  petites  « 
plumes,  &  point  de  doigt  poflérieur;  il  fe  plaît  <c 
dans  les  terreins  incultes  6c  ftériles  ;  la  couleur  de  « 
fon  corps  eft  un  brun-bleuâtre  tacheté  de  noir  ;  il  a  « 
le  ventre  noirâtre  6c  un  croiffant  jaune  fous  la  gorge  ;  « 
chaque  plume  de  la  queue  a  une  tache  blanche  à  « 
fon  extrémité,  6c  celles  du  milieu  font  longues  6c  « 
pointues  comme  dans  \zmerops  ou  guefpicr :  du  refie  « 
fa  chair  eft  rouge  fur  la  poitrine  ;  mais  celle  des  « 
cuiffis  efi  blanche,  elle  efi  bonne  à  manger  6c  de  « 
facile  digeftion  ». 


(o)  Nota.  M.  Shaw  a  cru  qu’on  pouvoit  lui  donner  le  nom  de 
iagopus  d' Afrique ,  quoiqu’il  n’ait  pas  les  pieds  velus  par- défions 
comme  le  véritable  lagopède.  Travels.  .  .  of  Barbary  and  the  Levant i 
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C/et  oifeau  efl  le  francolin  de  Belon,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre,  comme  ont  fait  quelques  Ornithoîo- 
gifles,  avec  le  francolin  qu'a  décrit  Olina  (b) ;  ce  font 
deux  oifeaux  très-différens ,  foit  par  la  forme  du  corps, 
foit  par  les  habitudes  naturelles;  le  dernier  fe  tient  dans 
les  plaines  6c  les  lieux  bas;  il  n'a  point  ces  beaux  fourcils 
couleur  de  feu,  qui  donnent  à  l’autre  une  phyfionomie 
fi  diftinguée,  il  a  le  cou  plus  court,  le  corps  plus 
ramaiïe,  les  pieds  rougeâtres  garnis  d’éperons  6c  fans 
plumes,  comme  les  doigts  fans  dentelures,  c’efl-à-dire ; 
qu’il  n’a  prefque  rien  de  commun  avec  le  francolin  dont 
il  s’agit  ici,  6c  auquel  pour  prévenir  toute  équivoque, 
je  conferverai  le  nom  Ü  Attagas ,  qui  lui  a  été  donné, 
dit-on,  par  onomatopée,  &  d’après  fon  propre  cri. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de  Y  attagas  ou  attagen 
(  car  ils  emploient  indifféremment  ces  deux  noms  ). 
Alexandre  Myndien  nous  apprend  dans  Athénée  (c), 
qu’il  étoit  un  peu  plus  gros  qu’une  perdrix,  6c  que 

(a)  En  Grec,  X!$cLyoc$\  en  Latin,  Attagas  ou  Attagen ;  en 
Anglois,  Redgame.  — Attagen.  Gefner,  Avi.  pa g.  225.  — Fran¬ 
colin.  Belon,  HiJI.  nat.  des  Oifeaux,  page  241.  — Coq  de  marais. 
Albin,  tome  J ,  planche  XXIII,  le  mâle  ;  &  planche  XXIV,  la  femelle* 

• —  Attagen.  Frifch,  planche  CXII,  avec  une  figure  bien  coloriée  de 
ja  femelle.  — La  Gélinotte  huppée.  Brillon,  tome  1,  page  2  0 y» 

(b)  Olina,  Uccellaria,  pag.  33. 

(c)  Athénée,  lib.  IX, 
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fon  plumage  dont  le  fond  tiroit  au  rougeâtre,  étoiC 
émaillé  de  pltifieurs  couleurs.  Ariftophane  avoit  dit  à 
peu  près  la  même  chofe  ;  mais  Ariftote,  félon  fon 
excellente  coutume  de  faire  connoître  un  objet  ignoré, 
par  fa  comparaifon  avec  des  objets  communs,  com¬ 
pare  le  plumage  de  l’attagen  avec  celui  de  la  bécaffe 
(  aKoTwat;  )  (d).  Alexandre  Myndien  ajoute  qu?il  a  les 
ailes  courtes  &  le  vol  pefant;  St  Théophrafle  obferve 
qu'il  a  la  propriété  qu’ont  tous  les  oifeaux  pefans,  tels 
que  la  perdrix,  le  coq,  le  faifan ,  &c.  de  naître  avec 
des  plumes,  &  d'être  en  état  de  courir  au  moment 
qu'il  vient  d’éclore  :  de  plus ,  en  fa  même  qualité 
d’oifeau  pefant ,  il  efl  encore  pulvérateur  St  frugi- 
vore  (e) ,  vivant  de  baies  St  de  grains  qu'il  trouve, 
tantôt  fur  les  plantes  mêmes ,  tantôt  en  grattant  la 
terre  avec  fes  ongles  (f)  ;  St  comme  il  coure  plus 
qu'il  ne  vole ,  on  s'eft  avifé  de  le  chaffer  au  chien 
courant,  St  on  y  a  réuffi  (g). 

r 

Pline,  Elien  St  quelques  autres  difent  que  ces  oifeaux 
perdent  la  voix  en  perdant  la  liberté;  St  que  la  même 

(d)  Ariftote,  Hlfi.  Animal.  lib.  IX,  cap.  xxvi. 

(e)  Nota.  Les  Anciens  ont  appelé  pulveratrices ,  les  oifeaux  qui 
ont  l’inftinét  de  gratter  la  terre ,  d’élever  la  pouftière  avec  leurs  ailes  ; 
&  en  fe  poudrant ,  pour  ainfi  dire  avec  cette  peuffière ,  de  fè  délivrer 
de  la  piqûre  des  infèétes  qui  les  tourmentent;  de  même  que  les  oifeaux 
aquatiques  s’en  délivrent  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  i’eau. 

(f)  Ariftote,  Hijl.  Animal,  iib.  IX,  cap.  xlix. 

(g)  Oppien  ,  in  IxentUis.  Cet  auteur  ajoute  qu’ils  aiment  fes 
«erfs,  &  qu’ils  ont  au  contraire  de  l’antipathie  pour  les  coqs. 
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roideur  de  naturel  qui  les  rend  muets  dans  Tétât  de 
captivité,  les  rend  auffi  très-difficiles  à  apprivoifer  ( h )m 
Yarron  donne  cependant  la  manière  de  ies  élever ,  6c 
qui  ed  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  on  élevoit 
les  paons,  les  fàifans,  les  poules  de  Numidie,  ies 
perdrix,  &c  (i). 

Pline  allure  que  cet  oifeau,  qui  avoit  été  fort  rare, 
étoit  devenu  plus  commun  de  fon  temps  ;  qu’on  en 
îrouvoit  en  Efpagne ,  dans  la  Gaule  6c  fur  les  Alpes; 
mais  que  ceux  d’Ionie  étoient  les  plus  effimés  (kj: 
il  dit  ailleurs  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  Pile  de 
Crète  (l).  AriÜophane  parle  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Mégare,  dans  l’Achaïe  (m).  Cléme.nt 
d’Alexandrie  nous  apprend  que  ceux  d’Égypte  étoient 
ceux  dont  les  gourmands  faifoient  le  plus  de  cas:  il 
y  en  avoit  auffi  en  Fhrygie,  félon  Aulugelle,  qui  dit 
quefc’efl  un  oifeau  afiatique.  Apicius  donne  la  manière 
d’apprêter  le  francolin,  qu’il  joint  à  la  perdrix  (n)  ;  6c 
Saint- Jérôme  en  parle  dans  fes  lettres  comme  d’un 
morceau  fort  recherché  (o). 

(h)  Pline,  Hijl.  nat,  lib.  X,  cap.  XLViii.  Socrate  &  Élien,  dans 
Athénée. 

* 

(i)  Yarron,  Geopon.  G r flic,  à  l’article  du  Faifan. 

(k)  Pline,  H'iJl.  nat.  lib.  X,  cap.  XLIX. 

(l)  Idem,  lib.  VIII,  cap.  LVIII. 

(m)  AriÜophane ,  in  Acharnenfibus, 

( n )  Apicius,  vi,  3. 

(0)  Attagcnem  eruflas  &  co/nejlo  anfere  gloriaris,  difoit  Sd  Jérôme 
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Maintenant,  pour  juger  fi  l 'attagen  des  Anciens  elt 
notre  attagas  ou  francoiin,  il  ne  s’agit  que  de  faire 
l’hiftoire  de  cet  oifeau ,  d’après  les  Mémoires  des 
Modernes ,  6c  de  comparer. 

Je  remarque  d’abord  que  le  nom  YYattagen,  tantôfi 
bien  confervé,  tantôt  corrompu  (p) ,  efl  le  nom  le  plus 
généralement  en  ufage  parmi  les  Auteurs  modernes  7 
qui  ont  écrit  en  latin,  pour  défigner  cet  oifeau.  Il  efl 
vrai  que  quelques  Ornithologiftes ,  tels  que  Sibbald , 
Ray,  Willulghby,  Klein  ,  ont  voulu  le  retrouver  dans  la 
lagopus  altéra  de  Pline  (q) ;  mais  outre  que  Pline  n’en  a 
parié  qu’en  paiïant,  6c  n’en  a  dit  que  deux  mots, 
d’après  lefquels  il  feroit  fort  difficile  de  déterminer 
précifément  l’efpèce  qu’il  avoit  en  vue  ;  comment 
peut -on  fuppofer  que  ce  grand  Naturalise  qui  venoit 
de  traiter  allez  au  long  de  Yattagen  dans  ce  meme 
chapitre,  en  parle  quelques  lignes  plus  bas  fous  un 
autre  nom  ,  fans  en  avertir  î  Cette  feule  réflexion 
démontre,  ce  me  fembie,  que  Yattagen  de  Pline  6c  fa 
lagopus  altéra ,  font  deux  oifeaux  différens  ;  6c  nous 
verrons  plus  bas  quels  ils  font. 

à  un  hypocrite  qui  faifoit  gloire  cle  vivre  fnnplement ,  &  qui  fe 
raffafioit  en  fecret  des  bons  morceaux. 

(p)  Attago,  Actago  ,  Atago,  Atchemigi, 
Atac  u  i  g  i  ,  Tagenario  s ,  Ta  g  i  na  ri  }  voces  corruptæ 
ûb  A  T  ta  G  E  N  E ,  quœ  leguntur  apud  Sy/vaticum.  Voye?  Gciîier  ; 
page  2.26  ;  &  les  obfervations  de  Beîon ,  fol.  IL 

(q)  Pline,  Hïjt>  nat.  lib.  X,  cap.  XLyin, 
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Gefner  avoit  ouï  dire  qu'à  Bologne  if  sappeloif 
vulgairement  franguello  (r)  ;  mais  Aldrovande  qui  étoit 
de  Bologne  ,  nous  allure  que  ce  nom  de  franguello 
(  hinguello ,  fefon  Olina  ),  étoit  celui  qu’on  y  donnoit 
au  pinçon  ,  &  qui  dérive  affez  clairement  de  fon  nom 
fatin  frtngilla  (ff  Olina  ajoute  qu'en  Italie  fon  francolin, 
que  nous  avons  dit  être  différent  du  nôtre,  fe  nommoit 
communément  franguellina,  mot  corrompu  defrangoTmo , 
&  auquel  on  avoit  donné  une  terminaifon  féminine 
pour  le  diftinguer  du  fringuello  (tf 

Je  ne  fais  pourquoi  Albin,  qui  a  copié  la  defcription 
que  Wiliulghby  a  donnée  du  lagopus  altéra  Plinii  (uj,  a 
changé  le  nom  de  l’oifeau  décrit  par  Willulghby  en 
celui  de  coq  de  marais,  fi  ce  n’eft  parce  que  Tourne- 
fort  a  dit  du  francolin  de  Samos ,  qu'il  fréquentoit  les 
marais;  mais  il  eft  facile  de  voir,  en  comparant  les 
figures  &  les  defcriptions ,  que  ce  francolin  de  Samos  eft 
tout-àrfait  différent  de  i’oifeau  qu'il  a  plu  à  Albin  , 
ou  à  fon  Traduéteur  ,  d'appeler  coq  de  marais  (x) , 
comme  il  avoit  déjà  donné  le  nom  de  francolin  au  petit 
tétras  à  queue  fourchue  (y).  L'attagas  fe  nomme  chez 
les  Arabes  durai  ou  alduragi }  &  chez  les  Anglois  red 

(r)  Gefner,  de  Naturâ  Avium ,  pag.  225. 

(f)  Aldrovande,  de  Avibus ,  tom.  II,  pag.  73. 

(t)  Olina,  Vccelleria,  pag.  33. 

(a)  Albin,  Ornithologie,  pag.  128. 

(x)  Idem,  Hifi.  nat.  des  O  if e  aux ,  tome  I,  page  22, 

(y)  J  b  idem,  pag.  21, 


game , 


D  E  L*  A  ?  T  A  G  A  S.  257 

game,  à  caufe  du  rouge  qu'il  a,  foit  à  Tes  fourcils,  foit 
dans  fon  plumage  ;  on  lui  a  encore  donné  le  nom  de 
perdix  afclcpica  fo) . 

Cet  oifeau  efl  plus  gros  que  la  bartavelle,  &  pèfe 
environ  dix-neuf  onces  ;  fes  yeux  font  furmontés  par 
deux  fourcils  rouges  fort  grands,  lefquels  font  formés 
d’une  membrane  charnue  ,  arrondie  &  découpée  par  le 
deffus,  &  qui  s’élève  plus  haut  que  le  fommet  de  la 
tète;  les  ouvertures  des  narines  font  revêtues  de  petites 
plumes  qui  font  un  effet  aff ez  agréable  ;  le  plumage  efl 
mêlé  de  roux/de  noir  &  de  blanc;  mais  la  femelle  a 
moins  de  roux  &  plus  de  blanc  que  le  mâle  ;  la  mem¬ 
brane  de  fes  fourcils  efl  moins  faillante,  &  beaucoup 
moins  découpée ,  d’un  rouge  moins  vif;  &  en  général 
les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus  foibles  (a) ;  de 
plus,  elle  efl  dénuée  de  ces  plumes  noires  pointillées 
de  blanc,  qui  forment  au  mâle  une  huppe  fur  la  tête, 
&  fous  le  bec  une  efpèce  de  barbe  (b). 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  la  queue  à  peu  près  comme 
h  perdrix,  mais  un  peu  plus  longue  ;  elle  efl  compofée 
de  feize  pennes,  &  les  deux  du  milieu  font  variées  des 
mêmes  couleurs  que  celles  du  dos ,  tandis  que  toutes 
les  latérales  font  noires  ;  les  ailes  font  fort  courtes  , 
elles  ont  chacune  vingt  -  quatre  pennes,  &  c’efl  la 
troifième  à  compter  du  bout  de  l’aile  qui  efl  la  plus 

({)  Jonfton,  Charleton,  &c. 

(a)  Britifch  Zoology,  pag.  8 j. 

(b)  Aldrovande,  de  Avibus ,  tom.  II,  pag.  y 6, 
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longue  de  toutes  ;  les  pieds  font  revêtus  de  plumes 
jufqu  aux  doigts-,  félon  M.  Briffon;  6c  jufqu ’aux  ong!es> 
félon  Willulghby  :  ces  ongles  font  noirâtres,  ainfi  que 
le  bec  ;  les  doigts  gris-bruns ,  6c  bordés  d'une  bande 
membraneufe  étroite  6c  dentelée.  Belon  affure  avoir  vit 
dans  le  même  temps  à  Venife  ,  des  francolins  (  c’efl 
ainfi  qu’il  nomme  nos  attagas ) ,  dont  le  plumage  étoit 
tel  qu’il  vient  d’être  dit,  6c  d’autres  qui  étoient  tout 
blancs  ,  6c  que  les  Italiens  appeloient  du  même  nom  de 
francolins ;  ceux-ci  reffembloient  exactement  aux  pre¬ 
miers,  à  l’exception  de  la  couleur;  6c  d’un  autre  côté 
ils  avoient  tant  de  rapport  avec  la  perdrix  blanche  de 
Savoie  ,  que  Belon  les  regarde  comme  appartenans  à 
i’efpèce  que  Pline  a  défjgnée  fous  le  nom  de  lagopus 
altéra  (c):  félon  cette  opinion  qui  me  paroît  fondée r 
Y  attagen  de  Pline  feroit  notre  attagas  à  plumage  varié  ; 
6c  la  fécondé  efpèce  de  lagopus  feroit  notre  attagas 
liane ,  qui  diffère  de  l’autre  attagas  par  la  blancheur  de 
fon  plumage  ,  6c  de  la  première  efpèce  de  lagopus 
appelée  vulgairement  perdrix  blanche  fort  par  fa  grandeur, 
foit  par  fes  pieds  qui  ne  font  pas  velus  en  deffous. 

Tous  ces  oifeaux,  félon  Belon,  vivent  de  grains  6c 
d’infeétes;  la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  foin  mités 
de  bruyère  (d)  6c  les  baies  des  plantes  qui  croiffent  fur 
les  montagnes. 

L’attagas  efl  en  effet  un  oifeau  de  montagne  ; 

(c)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  242. 

(d)  Britifch  Zoology,  pag,  85* 
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Willulghby  affure  qu’il  defcend  rarement  dans  les 
plaines  6c  même  fur  le  penchant  des  coteaux  (e) ,  6c 
qu’il  ne  fe  plaît  que  fur  les  fommets  les  plus  élevés  ; 
on  le  trouve  fur  les  Pyrénées ,  les  Alpes,  les  montagnes 
d’Auvergne,  de  Dauphiné,  de  Suifie,  du  pays  de  Foix, 
d’Efpagne ,  d’Angleterre,  de  Sicile,  du  pays  de  Vicenfe, 
dans  la  Lapponie  (f)  ;  enfin  fur  l’Olympe  en  Phrygie 
où  les  Grecs  modernes  l’appellent  en  langue  vulgaire 
taginari  (g),  mot  évidemment  formé  de  lu^vcteioç  que 
i’on  trouve  dans  Suidas,  6c  qui  vient  lui-même  d ’attagen 
ou  attagas ,  lequel  efi:  le  nom  primitif. 

'y» 

Quoique  cet  oifeau  foit  d’un  naturel  très -fauvage, 
on  a  trouvé  dans  l’île  de  Chypre  ,  comme  autrefois  à 
Rome,  le  fecret  de  le  nourrir  dans  des  volières  (h),  fi 
toutefois  l’oifeau  dont  parle  Alexander  Benediélus  efi; 
notre  attagas;  ce  qui  m’en  feroit  douter,  c’eft  que  le 
francolin  repréfenté  planche  ccxlvj  d’Edwards,  6c  qui 
venoit  certainement  de  l’île  de  Chypre ,  a  beaucoup 
moins  de  rapport  au  nôtre  qu’à  celui  d’Olina,  6c  que 
nous  favons  d’ailleurs  que  celui-ci  pouvoit  s’élever  6c 
fe  nourrir  dans  les  volières  ( \ ). 

Ces  attagas  domefiiques  peuvent  être  plus  gros  que 
les  fauvages;  mais  ceux-ci  font  toujours  préférés  pour 

(e)  Willulghby,  Ornithologia ,  pag.  128. 

(f)  Voyei  Klein,  H  [fl.  Avium,  pag.  173. 

(g)  Belon,  Nature  des  O  if c aux ,  page  242. 

(h)  Gefner,  Naturâ  Avium,  pag.  227. 

( i)  Olina ,  Uccelleria ,  pag.  3  3 . 
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Je  bon  goût  de  leur  chair  ,  on  les  met  au-deffiis  de  Ja 
perdrix;  à  Rome  un  francolino  s'appelle  par  excellence 
un  morceau  de  Cardinal  (k):  au  relie,  c’efl  une  viande 
qui  fe  corrompt  très-promptement,  6c  qu’il  efl  difficile 
d’envoyer  au  loin;  auffi  les  Chaffeurs  ne  manquent-ils 
pas  dès  qu’ils  les  ont  tués  de  les  vider,  6c  de  leur  rem¬ 
plir  le  ventre  de  bruyère  verte  (1).  Pline  dit  la  même 
chofe  du  lagopus  (m),  6c  il  fautavouer  que  tous  ces  oifeaux 
ont  beaucoup  de  rapports  les  uns  avec  les  autres-. 

Les  attagas  fe  recherchent  6c  s’accouplent  au  prin¬ 
temps  :  la  femelle  pond  fur  la  terre  comme  tous  les 
oifeaux  pefans;  fa  ponte  efl  de  huit  ou  dix  œufs,  aigus 
par  l’un  des  bouts,  longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes, 
pointillés  de  rouge -brun,  excepté  en  une  ou  deux 
places  aux  environs  du  petit  bout:  le  temps  de  l’incu¬ 
bation  efl  d’une  vingtaine  de  jours;  la  couvée  refie 
attachée  à  la  mère  6c  la  fuit  tout  l’été;,  l’hiver,  les 
petits  ayant  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffe- 
ment,  fe  forment  en  troupes  de  quarante  ou  cinquante , 
6c  deviennent  fingulièrement  fauvages:  tant  qu’ils  font 
jeunes,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  inteflins  farcis  de 
vers  ou  lombrils;  quelquefois  on  les  voit  voltiger  ayant 
de  ces  fortes  de  vers  qui  leur  pendent  de  l’anus  de  la 
longueur  d’un  pied  (n). 

(k)  Gefner,  page  228» 

(l)  Willulghby,  page  128. 

(m)  Pline,  lib.  X,  cap,  XLVIIi . 

(n)  Willulghby,  a  l’endroit  cité;  &  Brîrifch  Zoology,  pag.  8 6 . 
Mais  ne  feroit-ce  pas  la  verge  de  ces  oifeaux  qu’on  auroit  prife 
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'  *  ..  »  * 

Préfentement  fi  l’on  compare  ce  que  les  Modernes 

on  dit  de  notre  attagas  avec  ce  que  les  Anciens  en 
avoient  remarqué,  on  s’apercevra  que  les  premiers  ont 
été  plus  exaéts  à  tout  dire;  mais  en  même  temps  on 
reconnoîtra  que  les  principaux  caraétères  avoient  été 
très-bien  indiqués  par  les  Anciens  ;  &  l’on  conclura 
de  la  conformité  de  ces  caraétères ,  que  Yattagen  des 
Anciens  &  notre  attagas ,  font  un  feul  &  même  oifeau. 

Aurefte,  quelque  peine  que  j’aie  prife  pour  démêler 
les  propriétés  qui  ont  été  attribuées  pèle  -  mêle  aux 
différentes  efpèces  d’oifeaux  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  francalin ,  &  pour  ne  donner  à  notre  attagas 
que  celles  qui  lui  convenoient  réellement,  je  dois 
avouer  que  je  ne  fuis  pas  fûr  d’avoir  toujours  également 
réuffi  à  débrouiller  ce  cahos  ;  &  mon  incertitude  à  cet 
égard  ne  vient  que  de  la  licence  que  Ce  font  donnée 
plufieurs  Naturaliftes,  d’appliquer  un  même  nom  à  des 
efpèces  différentes ,  &  plufieurs  noms  à  la  même  efpèce; 
licence  tout-à-fait  déraifonnable  &  contre  laquelle  on 
ne  peut  trop  s’élever,  puifqu’elle  ne  tend  qu’à  obfcurcir 
les  matières  &  à  préparer  des  tortures  infinies ,  à  qui¬ 
conque  voudra  lier  fes  propres  connoiffances  &  celles  de 
fon  fiècle,  avec  les  découvertes  des  fièclesprécédens. 

pour  un  ver,  comme  j’ai  vu  des  poulets  s’y  méprendre  à  l’égard 
de  la  verge  des  canards  î 
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L’A  T  TA  GA  S  BLANC. 

(Z  et  oifeau  fe  trouve  fur  les  montagnes  de  Suiffe 
&  fur  celles  qui  font  autour  de  Vicenfe:  je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’hiftoire  de  i’attagas 
ordinaire.,  finon  que  l’oifeau  dont  Gefner  a  fait  la 
ieconde  efpèce  de  lagopus  (a),  me  femble  être  un  dé 
ces  attagas  blancs,  quoique  dans  fon  plumage  le  blanc 
ne  foit  pur  que  fur  le  ventre  6c  fur  les  ailes,  6c  qu’il 
foit  mêlé  plus  ou  moins  de  brun  6c  de  noir  fur  le  refie 
du  corps  ;  mais  nous  avons  vu  ci  -  deffus  que,  parmi 
les  attagas,  les  mâles  avoient  moins  de  blanc  que  les 
femelles;  de  plus,  on  fait  que  la  couleur  des  jeunes 
oifeaux,  6c  fur-tout  des  oifeaux  de  ce  genre,  ne  prend 
guère  fa  confiflance  qu’après  la  première  année;  & 
comme  d’ailleurs  tout  le  refie  de  la  description  de 
Gefner  femble  fait  pour  caraélérifer  un  attagas,  fourcils 
rouges,  nus,  arrondis  6c  faillans;  pieds  velus  jufqu’aux 
ongles,  mais  non  par-deffous;  bec  court  &  noir; 
queue  courte  aulfi  ;  habitation  fur  les  montagnes  de 
Suiffe ,  &c.  je  penfe  que  l’oifeau  décrit  par  Gefner 
étoit  un  attagas  blanc,  6c  que  c’étoit  un  mâle  encore 
jeune,  qui  n’avoit  pas  pris  tout  fon  accroiffement , 
d’autant  qu’il  ne  pefoit  que  quatorze  onces  au  lieu  de 
dix-neuf,  qui  eft  le  poids  des  attagas  ordinaires. 


(a)  Gefner,  Alterum  Lagopodis  genus  de  Avibus,  png.  $79. 
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J’en  dis  autant,  &  pour  les  mêmes  raifons,  de  la 
troifième  efpèce  de  lagopas  de  Gefner  (b),  &  qui 
paroît  être  le  même  oifeau  que  celui  dont  le  Jéfuite 
Kzaczynski  parle  fous  le  nom  Polonois  de  Parowa  (c) 9 
Ils  ont  tous  deux  une  partie  des-  ailes  &  le  ventre 
blancs,  le  dos  &  le  relie  du  corps  de  couleur  variée; 
tous  deux  ont  les  pieds  velus  ,  le  vol  pefant ,  la  chair 
excellente,  &  font  de  la  grolfeur  d’une  jeune  poule* 
Rzaczynski  en  reconnoît  deux  efpèces  ;  l’une  plus 
petite,  que  j’ai  ici  en  vue;  l’autre  plus  grolfe,  &  qui 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de  gélinotte:  cet  Auteur 
ajoute  qu’on  trouve  de  ces  oifeaux  parfaitement  blancs 
dans  le  Palatinat  de  Novogrod.  Je  ne  range  pas  ces 
oifeaux  parmi  les  lagopèdes  ,  comme  a  fait  M.  Briffon 
de  la  fécondé  &  de  la  troifième  efpèce  de  lagopus  de 
Gefner,  parce  qu’ils  ne  font  pas  en  effet  lagopèdes, 
c’eft-à-dire ,  qu’ils  n’ont  point  les  pieds  velus  par- 
deffous ,  &  que  ce  caractère  elt  d’autant  plus  décifif 
qu’il  eft  plus  anciennement  reconnu,  &  que  par  con~ 
féquent  il  paroît  avoir  plus  de  confjflance. 

(b)  Gefner,  Alterum  Lagopodis  genus  de  Avibus,  pag.  579,- 

(c)  Rzaczynski,  Auüuamm  Polonia,  pag.  41  o  &  4M»  -  . 
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*LE  LAGOPEDE  (a). 

Planche  IX  de  ce  volume . 

(~>et  oifeau  eft  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Perdrix  blanche,  mais  très  -  improprement,  puifque  ce 
n'eft  point  ,une  perdrix,  6c  qu'il  n’eft  blanc  que  pen¬ 
dant  l'hiver,  <5c  à  caufe  du  grand  froid  auquel  il  eft 
.expofé  pendant  cette  faifon  fur  les  hautes  montagnes 
des  pays  du  Nord  ,  où  il  fe  tient  ordinairement. 
Ariftote,  qui  ne  connoifloit  point  le  lagopède,  favoit 
.que  les  perdrix ,  les  cailles ,  les  hirondelles ,  les  moi¬ 
neaux,,  les  corbeaux  6c  même  les  lièvres,,  les  cerfs  6c 
les  ours  éprouvent  dans  les  mêmes  circonftances  le 
même  changement  de  couleur  (b).  Scaliger  y  ajoute 
les  aigles,  les  vautours,  les  éperviers,  les  milans,  les 
tourterelles,  les  renards  (c) ;  6c  il  feroit  facile  dalonger 

.cette  lifte  du  nom  de  plufieyrs  oifeaux  6c  quadrupèdes, 

« 

*  Voyei  les  planches  enluminées  ,  né  1 2  y  ,  avec  fon  plumage 
d’hiver;  &  né  494,  avec  fon  plumage. d’été. 

(a)  Le  Lagopède.  —  Lagopus.  Gefher,  Avi.  pag.  576.  — Perdix 
edba  Jîve  Lagopus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  143.  — Perdrix 
blanche.  Belon  ,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux  ,  page  259.  — Lagopus . 
Frifch  ,  planche  ex  &  CXl  ,  avec  des  figures  coloriées.  — La 
Gélinotte  blanche.  BrifTon,  Ornithologia ,  tom.  I,  pag.  2.16. 

(b)  Ariftote,  de  Coloribus ,  cap.  vi;  &  Hifi.  animal.  Iib.  III, 
cap.  xil. 

(c)  Scaliger ,  Exercitatmes  in  Cardanum,  fol.  88  &  8p. 

fur 
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fur  lefquels  le  froid  produit  ou  pourroit  produire  de 
femblables  effets;  d’où  il  fuit  que  la  couleur  blanche 
efl  ici  un  attribut  variable  ,  6c  qui  ne  doit  pas  être 
employé  comme  un  caraétère  diflinélif  de  l’efpèce 
dont  il  s'agit;  6c  d'autant  moins  que  plufieurs  efpèces 
du  même  genre,  telles  que  celles  du  petit  tétras  blanc, 
félon  le  Doéteur  Weygandt  (d)  6c  Rzaczynski  (e) ,  6c 
de  i’attagas  blanc  félon  Belon  (f) ,  font  fujettes  aux 
mêmes  variations  dans  la  couleur  de  leur  plumage;  6c 
il  efl  étonnant  que  Frifch  ait  ignoré  que  fon  francolin 
blanc  de  montagne,  qui  efl  notre  lagopède,  y  fût  aufïi 
fujet;  ou  que  l'ayant  fu,  il  n'en  ait  point  parlé:  il  dit 
feulement  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu’on  ne  voyoit 
point  en  été  des  francolins  blancs;  6c  plus  bas  il  ajoute 
qu'on  en  avoit  quelquefois  tiré  (  fans  doute  en  été  ) 
qui  avoient  les  ailes  6c  le  dos  bruns,  mais  qu’il  n'en 
avoit  jamais  vu;  c'étoit  bien  le  lieu  de  dire  que  ces 
oifeaux  n'étoient  blancs  que  l'hiver,  6cc  (g). 

J'ai  dit  qti’Ariflote  ne  connoiffoit  pas  notre  lago¬ 
pède;  6c  quoique  ce  foit  un  fait  négatif,  j’en  ai  la 
preuve  pofitive  dans  ce  paffage  de  fon  hifloire  des 
animaux,  où  il  affure  que  le  lièvre  efl  le  feul  animal 

(d)  Voyez  Aéles  de  Breflaw  ,  Novembre  1725,  ClaJJe  IV, 
cet.  vu ,  page  y  0  &  fuiv. 

(e)  Rzaczynski,  Auftuarium  Polonia ,  pag.^421, 

(f)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  242. 

(g)  Léonard  Fjifch ,  planche  CX  à1  CXI. 

Oifeaux ,  Tome  IL 
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qui  ait  du  poil  fous  les  pieds  (h);  certainement  s’il 
eût  connu  un  oifeau  qui  eût  eu  aulTi  du  poil  fous  les 
pieds,  il  n’auroit  pas  manqué  d’en  faire  mention  dans 
cet  endroit,  où  il  s’occupoit  en  général,  félon  fa 
manière,  de  la  comparaifon  des  parties  correfpondantes 
dans  les  animaux,  &  par  conféquent  des  plumes  des 
oifeaux,  ainfi  que  des  poils  des  quadrupèdes. 

Le  nom  de  lagopède ,  que  je  donne  à  cet  oifeau; 
n’eft  rien  moins  qu’un  nouveau  nom;  c’efl  au  contraire 
celui  que  Pline  &  les  Anciens  lui  ont  donné  (i),  qu’on  a 
mal -à-propos  appliqué  à  quelques  oifeaux  de  nuit, 
lefquels  ont  le  deffus,  &  non  le  deffous  des  pieds  garnis 
de  plumes  (k)  ;  mais  qui  doit  être  confervé  exclufiva- 
ment  à  l’efpèce  dont  il  s’agit  ici,  avec  d’autant  plus 
de  raifon  qu’il  exprime  un  attribut  unique  parmi  les 
oifeaux,  qui  eft  d’avoir,  comme  le  lièvre,  le  deffous 
des  pieds  velus  (l). 

Pline  ajoute  à  ce  caractère  diftinétif  du  lagopus  ou 
lagopède,  fa  groffeur ,  qui  eft  celle  d’un  pigeon,  fa. 
couleur  qui  eft  blanche  ,  la  qualité  de  fa  chair  qui  eft 
excellente  ,  fon  féjour  de  préférence  qui  eft  le  fommeî 

(h)  Ariftote,  iib.  III,  cep.  XII . 

(i)  Pline,  Hijl.  Nat.  Iib.  X,  cap.  XL VIII. 

(h)  Si  mens  auritâ  gaudet  Lagope  fiacens.  Martial.  II  eft  viftble 
que  le  poëte  entend  parler  du  duc  dans  ce  paiïage  ;  mais  le  duc 
n’a  pas  le  pied  velu  par-deftous. 

(I)  Voyei  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  2  59  ;  Willulghby, 
page  127;  &  Klein,  Prodrom.  Hijl.  Ayi.  pag.  173. 
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9es  Alpes  ;  enfin ,  fii  nature  qui  eft  d’être  très-fauvage 
&  peu  fufceptible  d’être  apprivoifé;  il  finit  par  dire 
que  fa  chair  fe  corrompt  fort  promptement. 

L’exaêti tude  iaborieufe  des  Modernes  a  complété 
cette  defcription  à  l’antique,  qui  ne  préfente  que  les 
mafies  principales;  le  premier  trait  qu’ils  ont  ajouté  au 
tableau ,  &  qui  n’eût  point  échappé  à  Pline  s’il  eût  vu 
l’oifeau  par  lui -même,  c’efi  cette  peau  glanduieufe 
qui  lui  forme  au-deffus  des  yeux  des  efpèces  de  fourcils 
rouges;  mais  d’un  rouge  plus  vif  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle;  celle-ci  eft  auffi  plus  petite,  6c  n’a  point 
fur  la  tête  les  deux  traits  noirs  qui ,  dans  le  mâle , 
vont  de  la  bafe  du  bec  aux  yeux,  6c  même  au-delà 
des  yeux  en  fe  dirigeant  vers  les  oreilles:  à  cela  près, 
le  mâle  6c  la  femelle  fe  reffemblent  dans  tout  le  refie, 
quant  à  la  forme  extérieure;  6c  tout  ce  que  j’en  dirai 
dans  la  fuite  fera  commun  à  l’un  6c  à  l’autre. 

La  blancheur  des  lagopèdes  n’efi  pas  univerfelle,  & 
fans  aucun  mélange  dans  le  temps  même  où  ils  font 
le  plus  blancs,  c’efi-à-dire,  au  milieu  de  l’hiver;  la 
principale  exception  efi  dans  les  pennes  de  la  queue, 
dont  la  plupart  font  noires  avec  un  peu  de  blanc  à  la 
pointe;  mais  il  paroît  par  les  defcriptions,  que  ce  ne 
font  pas  confiamment  les  mêmes  pennes  qui  font  de 
cette  couleur.  Linnæus,  dans  fa  Fatma  Suède  a,  dit  que 
ce  font  les  pennes  du  milieu  qui  font  noires  (m)  ;  6c 

(m)  Tetrao  reftricibus  albis ,  intermediis  vigrîs ,  apïce  albis.  Faun. 
Suec.  n,”  i  6  o. 
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dans  fon  SyJIema  Naturæ ,  il  dit  (n) ,  avec  M.  BrifTon  6c 
'WilJulghby  (o) ,  que  ces  mêmes  pennes  font  blanches 
&  les  latérales  noires  ;  tous  ces  Naturalises  n'y  ont 
pas  regardé  d’affez  près  :  dans  le  fujet  que  nous  avons 
fait  deffiner,  6c  dans  d’autres  que  nous  avons  examinés, 
nous  avons  trouvé  la  queue  compofée  de  deux  rangs 
de  plumes  l’un  fur  l’autre  ;  celui  de  deffus  blanc  en 
entier,  6c  celui  de  deffous  noir,  ayant  chacun  quatorze 
plumes  (pj .  Klein  parie  d’un  oifeau  de  cette  efpèce 
qu’il  avoit  reçu  de  Prulfe,  le  20  janvier  1747,  6c  qui 
étoit  entièrement  blanc ,  excepté  le  bec  ,  la  partie 
inférieure  de  la  queue  6c  la  tige  de  fix  pennes  de  l’aile. 
Le  Pafteur  Lappon  Samuel  Rhéen ,  qu’il  cite,  affurc 
que  fa  poule  de  neige  qui  eft  notre  lagopède  ,  n’avoit 
pas  une  feule  plume  noire ,  excepté  la  femelle  qui  en 
avoit  une  de  cette  couleur  à  chaque  aile  (q);  6c  la 
perdrix  blanche  dont  parle  Gefner  (r),  étoit  en  effet 
toute  blanche,  excepté  autour  des  oreilles,  où  elle 

(n)  Tetrao  pedibus  lanatis  ,  remi gibus  albis ,  reâricibus  ni  gris ,  a  pi  ce 
clb'is ,  intermediis  totis  albis.  Syft.  nat.  edit.  X,  pag.  1  59,  n.°  p  r, 
art.  iv. 

(0)  Willulghby,  page  127,  ni  j. 

(p)  Nota.  On  ne  peut  compter  exactement  le  nombre  de  ces 
plumes ,  qu’en  déplumant ,  comme  nous  l’avons  fait ,  le  deffus  8c 
Je  deffous  du  croupion  de  ces  oifeaux  ;  &  c’eft  ainfi  que  nous 
nous  fommes  affuré  qu’il  y  en  a  quatorze  blanches  en  deffus  & 
quatorze  noires  en  deffous. 

(q)  Klein,  page  173. 

(r)  Gefner,  page  J77. 
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4voit  quelques  marques  noires;  les  couvertures  de  la 
queue  qui  font  blanches  &  s’étendent  par  toute  fa 
longueur,  &  recouvrent  les  plumes  noires,  ont  donné 
lieu  à  la  plupart  de  ces  méprifes.  M.  Briffon  compte 
dix-huit  pennes  dans  la  queue,  tandis  que  Willulghhy 
6c  la  plupart  des  autres  Ornithologifles  n’en  comptent 
quefeize,  6c  qu’il  n’y  en  a  réellement  que  quatorze;  il 
femble  que  le  plumage  de  cet  oifeau,  tout  variable 
qu’il  eft ,  efl  fujet  à  moins  de  variétés  que  l’on  n’en 
trouve  dans  les  defcriptions  des  Naturalises  (f):  les 
ailes  ont  vingt  -  quatre  pennes ,  dont  la  troifième  à 
compter  de  la  plus  extérieure ,  efl  la  plus  longue  ;  6c 
ces  trois  pennes ,  ainfi  que  les  trois  fui  van  tes  de 

(f)  Nota.  II  n’eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  diffèrent  du  blanc 
au  noir  fur  la  couleur  des  plumes  latérales  de  la  queue  de  cet 
oifeau  ;  car  en  déployant  &  étendant  cette  queue  avec  la  main  , 
on  eft  abfolument  le  maître  de  terminer  les  côtés  par  des  plumes 
noires  ou  par  des  plumes  blanches ,  parce  qu’on  peut  les  étendre 
&  les  placer  également  de  côté.  M.  Daubenton  le  jeune,  a  très- 
bien  remarqué  qu’il  y  auroit  encore  une  autre  manière  de  fe  décider 
ici  fur  la  contradiction  des  Auteurs,  &  de  reconnoître  évidemment 
que  la  queue  n’eft  compofée  que  de  quatorze  plumes  toutes  noires, 
à  l’exception  de  la  plus  extérieure  qui  eft  bordée  de  blanc  près  de 
fon  origine ,  &  de  la  pointe  qui  eft  blanche  dans  toutes ,  parce  que 
les  tuyaux  de  ces  quatorze  plumes  noires  font  plus  gros ,  du  double , 
que  les  tuyaux  des  quatorze  plumes  blanches ,  &  qu’ils  font  moins 
avancés,  ne  recouvrant  pas  même  en  entier  les  tuyaux  des  plumes 
noires  ;  en  forte  qu’on  peut  croire  que  ces  plumes  blanches  ne  fervent 
que  de  couvertures ,  quoique  les  quatre  du  milieu  foient  aufti  grandes 
que  les  noires  ^  lefquelles  font  à  très  -  peu  près  toutes  également 
longues. 
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chaque  côté,  ont  la  tige  noire  lors  même  qu’elles  font 
blanches  *;  le  duvet  qui  environne  les  pieds  éc  les  doigts 
jufqu’aux  ongles,  eft  fort  doux  &  fort  épais,  &  Ton 
n’a  pas  manqué  de  dire  que  c’étoit  des  efpèces  de 
gands  fourrés,  que  la  Nature  avoit  accordés  à  ces 
oifeaux,  pour  les  garantir  des  grands  froids  auxquels  ils 
font  expofés;  leurs  ongles  font  fort  longs,  même  celui 
du  petit  doigt  de  derrière;  celui  du  doigt  du  milieu 
eft  ereufé  par-deffous,  félon  fa  longueur,  «Scies  bords 
en  font  tranchans ,  ce  qui  lui  donne  de  la  facilité 
pour  fe  creufer  des  trous  dans  la  neige. 

Le  lagopède  eft  au  moins  de  la  grofTeur  d’un  pigeon 
privé,  félon  Willulghby  ;  il  a  quatorze  à  quinze  pouces 
de  long,  vingt -un  à  vingt -deux  pouces  de  vol,  & 
pèfe  quatorze  onces  ;  le  nôtre  eft  un  peu  moines  gros  ; 
mais  M.  Linnæus  a  remarqué  qu’il  y  en  avoit  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs ,  6c  que  le  plus  petit  de  tous  étoic 
celui  des  Alpes  (t);  il  eft  vrai  qu’il  ajoute  au  même 
endroit,  que  cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  forêts  des 
provinces  du  Nord,  &  fur-tout  de  la  Lapponie,  ce  qui 
me  feroit  douter  que  ce  fût  la  même  efpèce  que  notre 
lagopède  des  Alpes ,  qui  a  des  habitudes  toutes  diffé¬ 
rentes  ,  puifqu’il  ne  fe  plaît  que  fur  les  plus  hautes 
montagnes  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  la 
température  qui  règne  fur  la  cime  de  nos  Alpes,  eft  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  vallées  6c  des  forêts 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  1  29. 

(t)  Linnæus,  Fauna  Sueciça,  pag.  169. 
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de  Lapponie;  mais  ce  qui  achève  de  me  perfuader  qu’il 
y  a  ici  confufion  d’efpèces  ,  c’eff  le  peu  d’accord 
des  Ecrivains  fur  ie  cri  du  lagopède.  Belon  dit  qu’il 
chante  comme  la  perdrix  fuj;  Gefner,  que  fa  voix  a 
quelque  chofe  de  celle  du  cerf  (x)  :  Linnæus  com¬ 
pare  fon  ramage  à  un  caquet  babillard  &  à  un  rire 
moqueur.  Enfin ,  Wiüulghby  parle  des  plumes  des 
pieds  comme  d’un  duvet  doux  (plumulis  mollibusj ;  & 
Frifch  les  compare  à  des  foies  de  cochon  (y).  Or, 
comment  rapporter  à  la  même  efpèce  des  oifeaux  qui 
diffèrent  par  la  grandeur,  par  les  habitudes  naturelles, 
par  la  voix,  par  la  qualité  de  leurs  plumes;  je  pourrois 
encore  ajouter  par  leurs  couleurs,  car  nous  avons  vu 
que  celle  des  pennes  de  la  queue  n’efl  rien  moins 
que  confiante  î  mais  ici  les  couleurs  du  plumage  font 
fi  variables  dans  le  même  individu,  qu’il  ne  feroit  pas 
raifonnable  d’en  faire  le  caraétère  de  l’efpèce  :  je  me 
crois  donc  fondé  à  féparer  le  lagopède  des  Alpes ,  des 
Pyrénées  &  autres  montagnes  femblables,  d’avec  les 
oifeaux  de  même  genre,  qui  fe  trouvent  dans  les  forêts 
&  même  dans  les  plaines  des  pays  feptentrionaux ,  & 
qui  parodient  être  plutôt  des  tétras ,  des  gélinottes  ou 
des  attagas;  &  en  cela  je  ne  fais  que  me  rapprocher 
de  l’opinion  de  Pline,  qui  parle  de  fon  lagopus  comme 
d’un  oifeau  propre  aux  Alpes. 

(u)  Beïon,  Nature  des  Oifeaux,  page  25p. 

(*>  Gefner,  page  y  y  8. 

(y)  Frilch,  Nature  des  Oifeaux,  planche  CX. 
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Nous  avons  vu  ci-deffus,  que  le  blanc  étoit  fa  livrée 
d’hiver  ;  celle  d’été  confifte  en  des  taches  brunes , 
femées  fans  ordre  fur  un  fond  blanc:  on  peut  dire 
néanmoins  qu’il  n’y  a  point  d’été  pour  lui,  &  qu’il  efl 
déterminé  par  fa  fingulière  organifation  à  ne  fe  plaire 
que  dans  une  température  glaciale  ;  car  à  mefure  que 
la  neige  fond  fur  le  penchant  des  montagnes,  il  monte 
&  va  chercher  fur  les  fommets  les  plus  élevés,  celle 
qui  ne  fond  jamais  ;  non-feulement  il  s’en  approche, 
mais  il  s’y  creufe  des  trous,  des  efpèces  de  clapiers, 
où  il  fe  met  à  l’abri  des  rayons  du  foleil  qui  paroiffent 
l’offufquer  ou  l’incommoder  (z):  il  feroit  curieux 
d’obferver  de  près  cet  oifeau ,  d’étudier  fà  conforma¬ 
tion  intérieure,  la  ftructure  defes  organes,  de  démêler 
pourquoi  le  froid  lui  eft  fi  néceffaire,  pourquoi  il  évite 
le  foleil  avec  tant  de  foin,  tandis  que  prefque  tous  les 
êtres  animés  le  défirent ,  le  cherchent,  le  faluent  comme 
le  père  de  la  Nature ,  &  reçoivent  avec  délices  les 
douces  influences  de  fa  chaleur  féconde  Si  bienfaifante  ; 
feroit-ce  par  les  mêmes  caufes  qui  obligent  lesoifeaux 
de  nuit  à  fuir  la  lumière!  ou  les  lagopèdes  feroient-ils 
les  chacrelas  de  la  famille  des  oifeaux  î 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  comprend  bien  qu’un  oifeau 
de  cette  nature  efl  difficile  à  apprivoifer;  Si  Pline  le  dit 
expreffiément  comme  nous  l'avons  vu:  cependant  Redr 
parle  de  deux  lagopèdes  qu’il  nomme  perdrix  blançjies 

(7J  B  clon,  page 

des 
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'des  Pyrénées ,  &  qu’on  avoit  nourries  dans  la  volière 
du  jardin  de  Boboli,  appartenant  au  grand  Duc  (a). 

Les  lagopèdes  volent  par  troupes,  &  ne  voient  jamais 
Lien  haut,  car  ce  font  des  oifeaux  pefans:  iorfqu’ils 
voient  un  homme,  ils  relient  immobiles  fur  la  nei^e 
pour  n’être  point  aperçus;  mais  ils  font  fouvent  trahis 
par  leur  blancheur,  qui  a  plus  d’éclat  que  la  neige 
même.  Au  refie,  foit  ftupidité,  foit  inexpérience,  ils 
fe  familiarifent  allez  aifément  avec  l’homme;  fouvent 
pour  les  prendre  il  ne  faut  que  leur  préfenter  du  pain , 
ou  même  faire  tourner  un  chapeau  devant  eux,  &  faifir 
le  moment  où  iis  s’occupent  de  ce  nouvel  objet  pour 
leur  paffer  un  lacet  dans  le  cou,  ou  pour  les  tuer  par 
derrière  à  coups  de  perches  (b) ;  on  dit  même  qu’ils 
n’oferont  jamais  franchir  une  rangée  de  pierres  alignées 
grofïièrement ,  comme  pour  faire  la  première  affife 
d’une  muraille ,  &  qu’ils  iront  conftamment  tout  le 
long  de  cette  humble  barrière ,  jufqu’aux  pièges  que 
les  Chaffeurs  leur  ont  préparés. 

Ils  vivent  des  chatons  des  feuilles  &  des  jeunes 
poufTes  de  pin ,  de  bouleau ,  de  bruyère ,  de  myrtile 
&  d’autres  plantes  qui  croilfent  ordinairement  fur  les 
montagnes  (c) ;  &  c’eft  fans  doute  à  la  qualité  de  leur 
nourriture  qu’on  doit  imputer  cette  légère  amertume 

(a)  Voyei  CoIIetf.  Acad.  Part.  Étrang.  tome  I,  page  j  20. 

(b)  Gelner,  page  yyS. 

( c )  Willulghby ,  page  127;  Klein,  page  116. 

Oifeaux,  Tome  IL  •  M  ni 
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qu’on  reproche  à  leur  chair  (d) ,  laquelle  efl  (Tailleurs- 
lin  bon  manger:  on  la  regarde  comme  viande  noire  ,  & 
c’eft  un  gibier  très-commun,  tant  fur  le  mont  Cenis  que 
dans  toutes  les  villes  &  villages  à  portée  des  montagnes- 
de  Savoie  (e) ;  j’en  ai  mangé,  &  je  lui  trouve  beaucoup 
de  reflembîance  pour  le  goût  avec  la  chair  du  lièvre. 

Les  femelles  pondent  ôc  couvent  leurs  œufs  à  terre,, 
ou  plutôt  fur  les  rochers  (f)  ;  c’eft  tout  ce  qu’on  faiî 
de  leur  façon  de  fe  multiplier  :  il  faudroit  avoir  des 
ailes  pour  étudier  à  fond  les  mœurs  8c  les  habitudes 
des  oifeauxy  8c  fur-tout  de  ceux,  qui  ne  veulent  poinü 
fe  plier  au  joug  de  la  domefticité ,  8c  qui.  ne  fe  plaifent 
que  dans  des  lieux  inhabitables. 

Le  lagopède  a  un  très -gros  jabot,  nn*  gefiermuf- 
culeux,  où  l’on  trouve  de  petites  pierres  mêlées  avec 
les  alimens;  les  inteftins  longs  de  trente-fix  à  trente- 
fept  pouces  ;  de  gros  cæcum  cannelés  &  fort  longs  r 
mais  de  longueur  inégale,  félon  Redi,  8c  qui  font  fou- 
vent  pleins  de  très-petits  vers  (g);  les  tuniques  de 
i’inteftin  grêle,  préfentent  un  réfeau  très-curieux,  formé 
par  une  multitude  de  petits  vaiffeaux ,  ou  plutôt  de 
petites  rides  difpofées  avec  ordre  8c  fymétrie  (h):  on  a. 

(à)  Gefner,  page 

(e)  B  don,  page  259. 

(f)  Gefner,  page  j  7 8 ;  Rzaczynsfci,  page  Jpr  r. 

( g )  Colledt.  Acad.  Part.  Étrang.  tome  I ,  page  92  0. 

(h J  Voyei  Klein,  page  1 1 7 &  Wüluîghby,  page  127,  ni  Y» 
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remarqué  qu’il  avoit  le  cœur  un  peu  plus  petit ,  6c  fa 
rate  beaucoup  plus  petite  que  I  attagas  (i) ;  6c  que  le 
canal  cyftique  6c  le  conduit  hépatique  alloient  fe  rendre 
dans  les  inteftins  féparément ,  6c  même  à  une  allez 
grande  diltance  l’un  de  l’autre  (k). 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  remarquer,  avec 
Aldrovande,  que  parmi  les  noms  divers  qui  ont  été 
donnés  au  lagopède  ,  Gefner  place  celui  A’urblan 
comme  un  mot  Italien  en  ufàge  dans  la  Lombardie  ; 
mais  que  ce  mot  eft  tout-à-fait  étranger,  6c  à  la  Lom¬ 
bardie  6c  à  toute  oreille  italienne:  il  pourroit  bien  en 
être  de  même  de  rhoncas  6c  de  herbey ,  autres  noms 
que,  félon  le  même  Gefner,  les  Grifons  qui  parlent 
Italien  donnent  aux  lagopèdes.  Dans  la  partie  de  la 
Savoie  qui  avoifine  le  Valais,  on  les  nomme  arbenne, 
6c  ce  mot  différemment  altéré  par  différens  patois, 
moitié  SuifTe,  moitié  Grifons,  aura  pu  produire  queL 
ques-uns  de  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

(i)  Roberg.  apud  Kleinum,  Hift.  Avi.  pag.  7/7. 

(k)  Rcdi,  Colle  fl,  Acad,  Part,  Étrang.  tome  I,  page  4  67. 
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LE  LAGOPEDE 

DE  LA  BAIE  D’HUDSON (*)• 

Les  Auteurs  Je  la  Zoologie  Britannique  (b)  font  à 
M.  Brifton  un  jufte  reproche  Je  ce  qu’il  joint,  Jans 
une  même  lifte  (c) ,  le  ptarmigon  avec  la  perJrix  blanche 
de  M.  Edwards,/?/.  lxxii,  comme  ne  faifant  qu’un  feul 
&  même  oifeau ,  tan  Jis  que  ce  font  en  effet  Jeux  efpèces 
différentes;  car  la  perdrix  blanche  Je  M.  Edwards  eft 
plus  Je  deux  fois  plus  groffe  que  le  ptarmigon,  6c  les 
couleurs  Je  leur  plumage  d’été  font  auffi  fort  diffé¬ 
rentes  ;  celle-là  ayant  de  larges  taches  de  blanc  6c 
d’orangé- foncé ,  6c  le  ptarmigon  ayant  des  mouche*- 
tures  d’un  brun-obfcur  fur  un  brun-clair:  du  refte,  ces 
mêmes  Auteurs  avouent  que  la  livrée  d’hiver  de  ces 
oifeaux  eft  la  même,  c’eft-à-dire,  prefqu’entièrement 
blanche.  M.  Edwards  dit  que  les  pennes  latérales  de 
la  queue  font  noires,  même  en  hiver,  avec  du  blanc 
au  bout  ;  6c  cependant  il  ajoute  plus  bas ,  qu’un  de  ces 
oifeaux  qui  avoit  été  tué  en  hiver,  6c  apporté  de  la 

(a)  Perdrix,  Anderfon,  Hijl,  d’iflande  à1  de  Groenland,  tome  I,. 
page  77;  &  tome  II,  page  4p.  —  Perdrix  blanche.  Voyage  de  la 
baie  d’Hudfon,  tome  J,  page  j  1 ,  avec  une  figure.  — Perdrix  blanche. 
Edwards,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  tome  II,  planche  LXXII,  avec 
une  figure  bien  colorie'e. 

(b)  Britifch  Zoology  ,  pag.  S 6 . 

f ',)  Brifton ,  Ornithologie ,  tome  I,  pages  216  &  217. 
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baie  d’Hudfon  parM.  Light,  étoit  parfaitement  blanc, 
ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  combien ,  dans  cette 
cfpèce,  les  couleurs  du  plumage  font  variables. 

La  perdrix  blanche  dont  il  s’agit  ici,  eft  de  grofleur 
moyenne  entre  la  perdrix  &  le  faifan,  &  elle  auroit 
aiïez  la  forme  de  la  perdrix  ,  fi  elle  n’avoit  pas  la  queue 
lin  peu  longue.  Le  fujet  repréfenté  dans  la  pl.  lxxit 
d’Edwards,  efl  un  coq,  tel  qu’il  eft  au  printemps  lorf- 
qu’il  commence  à  prendre  fa  livrée  d’été;  &  lorfque 
éprouvant  les  influences  de  cette  faifon  d’amour ,  il  a 
fes  fourcils  membraneux  plus  rouges  &  plus  faillans , 
plus  élevés,  tels  en  un  mot  que  ceux  de  l’attagas  ;  il  a 
en  outre  de  petites  plumes  blanches  autour  des  yeux, 
Ôc  d’autres  à  la  bafe  du  bec,  lefquelles  recouvrent  les 
orifices  des  narines;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
variées  comme  celles  du  cou,  les  deux  fuivantes  font 
blanches,  &  toutes  les  autres  noirâtres  avec  du  blanc 
à  la  pointe,  en  été  comme  en  hiver. 

La  livrée  d’été  ne  s’étend  que  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps  ;  le  ventre  refte  toujours  blanc  ;  les  pieds  6c 
les  doigts  font  entièrement  couverts  de  plumes,  ou 
plutôt  de  poils  blancs;  les  ongles  font  moins  courbés 
qu’ils  ne  le  font  ordinairement  dans  les  oifeaux  (d). 

(d)  Nous  avons  vu  deux  oiièaux  envoyés  de  Sibérie  ,.  fous  le 
nom  de  lagopèdes,  qui  font  vraifemblablement  de  la  même  efpèce 
que  le  lagopède  de  la  baie  d’Hudfon,  &  qui  ont  en  effet  les  ongles 
fi  plats,  qu’ils  reffembioient  plutôt  à  des  ongles  de  finge  qu’à  des 
griffes  d’oifeaux. 
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Cette  perdrix  blanche  fe  tient  toute  l’année  à  la  baie 
d’Hudfon ,  elle  y  pafie  les  nuits  dans  des  trous  qu’elle 
fait  fe  creufer  fous  la  neige,  dont  la  confiflance  en  ces 
contrées  eft  comme  celle  d’un  fable  très-fin  :  le  matin 
elle  prend  fon  efior  &  s’élève  droit  en  haut ,  en  fecouant 
la  neige  de  defius  fes  ailes;  elle  mange  le  matin  &  le 
foir,  &  ne  paroît  pas  craindre  le  foleil  comme  notre 
lagopède  des  Alpes ,  puifqu’elle  fe  tient  tous  les  jours 
expofée  à  l’aétion  de  fes  rayons,  dans  le  temps  de  la 
journée  où  ils  ont  le  plus  de  force.  M,  Edwards  a 
reçu  ce  même  oifeau  de  Norwège,  qui  me  paroît  faire 
la  nuance  entre  le  lagopède  dont  il  a  les  pieds,  6c 
l’attagas  dont  il  a  les  grands  fourcils  rouges. 
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Qui  ont  rapport  aux  Coqs  de  bruyères, 
aux  Gelinottes ,  aux  Attagas ,  éfc. 

I. 

*  La  GÉL1N0TTE  du  Canada  (a). 

I L  me  paroît  que  M.  Briffon  a  fait  un  doubie  emploi 
en  donnant  la  géiinotte  de  Canada  qu'il  a  vue ,  pour  une 
efpèce  différente  de  la  géiinotte  de  la  baie  d’Hudfon, 
qu'à  la  vérité  il  n’avoit  pas  vue;  mais  il  fufhfoit  de 
comparer  la  géiinotte  de  Canada,  en  nature,  avec  les 
planches  enluminées  d'Edwards  de  la  géiinotte  de  la 
baie  d'Hudfon ,.  pour  reconnoître  que  c'étoit  le  même 
oifeau;  &  nos  Leéleurs  le  verront  aifément  en  compa¬ 
rant  les  planches  enluminées,  n.os  13 1  èr  132,  avec 
celles  deM.  Edwards,  n°s  11S  ir  71  :  voilà  donc  une 
efpèce  nominale  de  moins >  6c  l'on  doit  attribuer  à  la 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  né  131,  le  mâle;  &  né  132, 
la  femelle. 

( d )  Gelinotte  de  Canada.  —  Coq  de  bruyère  brun  &  tacheté.. 
Yoyage  de  la  baie  d’Hudfon,  tome  I ,  page  y  o ,  avec  une  figure. 
—  Francolini  brun  tacheté.  Edwards,  planche  C XV III,  le  mâle; 
&  planche  LXXI ,  la  femelle.  — Géiinotte  de  Canada.  Briffon,, 
tome  1 ,  page  20 3 .  Gelinotte  de  la  baie  d’Hudfon.  Idem,  ibidem 
page  2  o  1  ». 
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gelinotte  de  Canada ,  tout  ce  que  M.ls  Ellis  6c  Edwards 
difent  de  la  gelinotte  de  la  baie  d’Hudfon. 

Elle  abonde  toute  l’année  dans  les  terres  voifines 
de  la  baie  d’Hudfon  ,  elle  y  habite  par  préférence  les 
plaines  &  les  lieux  bas;  au  lieu  que  fous  un  autre  ciel, 
la  même  efpèce,  dit  M.  Ellis,  ne  fe  trouve  que  dans 
des  terres  fort  élevées ,  6c  même  au  fommet  des  mon-; 
tagnes:  en  Canada  elle  porte  le  nom  de  perdrix. 

Le  mâle  eft  plus  petit  que  la  gélinotte  ordinaire;  il  a 
les  fourcils  rouges  ,  les  narines  couvertes  de  petites 
plumes  noires ,  les  ailes  courtes ,  les  pieds  velus  juf- 
qu’au  bas  du  tarfe,  les  doigts  6c  les  ongles  gris,  le  bec 
noir;  en  général  il  eft  d’une  couleur  fort  rembrunie, 
6c  qui  n’eft  égayée  que  par  quelques  taches  blanches 
autour  des  yeux  ,  fur  les  flancs  6c  en  quelques  autres 
endroits. 

La  femelle  efl  plus  petite  que  le  mâle,  6c  elle  a  les 
couleurs  defon  plumage  moins  fombres  6c  plus  variées; 
elle  lui  reflemble  dans  tout  le  refte. 

L’un  6c  l’autre  mangent  des  pignons  de  pin,  des 
baies  de  genevrier,  6cc.  on  les  trouve  dans  le  nord 
de  l’Amérique  en  très -grande  quantité,  6c  on  en  fait 
des  provifions  aux  approches  de  l’hiver,  la  gelée  les 
faifit  6c  les  conferve  ;  6c  à  mefure  qu’on  en  veut  manger, 
on  les  fait  dégeler  dans  l’eau  froide. 
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I  I. 

/ 

*  Le  Coq  de  bruyère  à  fraise, 

ou  la  grosse  Gélinotte 

DE  C  A  N  A  D  A  (<*)• 

Je  foupçonne  encore  ici  un  double  emploi,  6c  je 
fuis  bien  tenté  de  croire  que  cette  groffe  gélinotte  de 
Canada,  que  M.  Briiïbn  donne  comme  une  efpèce 
nouvelle,  6c  différente  de  fa  gélinotte  huppée  de  Pen- 
fylvanie,  eft  néanmoins  la  meme,  c’eft-à-dire,  la 
même  aulîi  que  celle  du  coq  de  bruyère  à  fraife  de 
M.  Edwards  :  il  eft  vrai  qu’en  comparant  cet  oifeau 
en  nature,  ou  même  notre  planche  enluminée,  n.°  104, 
avec  celle  de  M.  Edwards,  n*  2^.8 ,  il  paroîtra  au  pre^ 
mier  coup  d’œil  des  différences  très  -  confidérables 
entre  ces  deux  oifeaux  ;  mais  fi  l’on  fait  attention  aux 
reffemblances  ,  6c  en  même  temps  aux  différentes  vues 
des  Deftinateurs,  dont  l’un,  M.  Edwards ,  a  voulu 
repréfenter  les  plumes  au-deftus  des  ailes  6c  de  la 
tête,  relevées,  comme  fi  l’oifeau  étoit  non-feulement 
vivant ,  mais  en  aéiion  d’amour  ;  6c  dont  l’autre  , 
M.  Martinet,  n’a  deffiné  cet  oifeau  que  mort  6c  fans 
plumes ,  érigées  ou  redreffées  ;  la  difconvenance  des 

/  *  w  V'  %  4  s»  •  *  ■  «-  •  Jpt  -t  f  *  *  i  ■'  •  *  '  1  r  •  * 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n*  /  04, 

(a)  BrifTon,  tome  I,  page  2  07 . La  Gélinotte  huppée  cle 

Penfylvanie.  Idem ,  ibidem,  pag.  214.  — Coq  de  bruyère  à  fraife. 
Edwards,  Glanures ,  planche  CCXLVIII.  * 
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deffins  fe  réduira  à  peu  de  chofe,  ou  plutôt  s’évanouira 
tout -à -fait  par  une  préfomption  bien  fondée,  c’eft 
que  notre  oifeau  *  eft  la  femelle  de  celui  d’Edwards: 
d’ailleurs,  cet  habile  Naturalise  dit  pofitivement  qu’il 
ne  fait  que  fuppofer  la  huppe  à  fon  oifeau,  parce  qu’ayant 
les  plumes  du  fommet  de  la  tête  plus  longues  que  les 
autres,  il  préfume  qu’il  peut  les  redreffer  à  fa  volonté, 
comme  celles  qui  font  au-deffus  de  fes  ailes:  &  dtr 
refte,  la  grandeur,  la  figure,  les  mœurs  &  le  climat  étant 
ici  les  mêmes  ;  je  penfe  être  fondé  à  préfumer  que  la 
groffe  gélinotte  du  Canada,  la  gélinotte  huppée  de  Pen- 
fylvanie  de  AE  Briffon,  &  le  coq  de  bruyère  à  fraife 
de  M.  Edwards,  ne  font  qu’une  feule  &  même  efpèce, 
à  laquelle  on  doit  encore  rapporter  le  coq  de  bois 
d’Amérique,  décrit  &  repréfenté  par  Catefby  (b). 

Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  la  gélinotte  ordinaire, 
&  lui  reffemble  par  fes  ailes  courtes,  Si  en  ce  que  les 
plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne  defcendent  pas  juf- 
qu’aux  doigts;  mais  elle  n’a  ni  fourcils  rouges,  ni 
cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ;  ce  qui  la 
caraélérife,  ce  font  deux  touffes  de  plumes  plus  longues 
que  les  autres  Si  recourbées  en  bas ,  qu’elle  a  au  haut 
de  la  poitrine,  une  de  chaque  côté  :  les  plumes  de  ces 
touffes  font  d’un  beau  noir,  ayant  fur  leurs  bords  des 
reflets  briiians  qui  jouent  entre  la  couleur  d’or  Si  le 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.°  104, 

( h)  Catefby ,  Appcndix ,  fig.  1 . 
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vert;  l’oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces  efpèces 
de  faillies  ailes  ,  qui,  lorsqu'elles  font  pliées ,  tombent 
de  part  6c  d'autre,  fur  la  partie  Supérieure  des  ailes 
véritables;  le  bec,  les  doigts  6c  les  ongles,  font  d’un 
brun -rougeâtre. 

Cet  oifeau  ,  félon  M.  Edwards,  efl  fort  commun 
dans  le  Maryland  6c  la  Pcnfylvanie,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  faifan:  cependant  il  a,  par  Son  naturel  & 
Ses  habitudes  ,  beaucoup  plus  d’affinité  avec  le  tétras 
ou  coq  de  bruyère:  il  tient  le  milieu  pour  la  groffieur 
entre  le  faifan  6c  la  perdrix  ;  fes  pieds  font  garnis  de 
plumes,  6c  fes  doigts  dentelés  Sur  les  bords  comme 
ceux  des  tétras;  Son  bec  ed  Semblable  à  celui  du  coq 
ordinaire;  l’ouverture  des  narines  efl  recouverte  par  de 
petites  plumes  qui  nailfent  de  la  bafe  du  bec  6c  fe 
dirigent  en  avant;  tout  le  deffius  du  corps,  compris 
la  tête ,  la  queue  6c  les  ailes  eft  émaillé  de  différentes 
couleurs  brunes ,  plus  ou  moins  claires,  d’orangé  6c 
de  noir;  la  gorge  eft  d’un  orangé  brillant,  quoiqu’un 
peu  foncé;  l’eftomac,  le  ventre  6c  les  cuiffes  ont  des 
taches  noires  en  forme  de  croiffant ,  distribuées  avec 
régularité  ,  fur  un  fond  blanc  ;  il  a  fur  la  tête  &  autour 
du  cou,  de  longues  plumes,  dont  il  peut  en  les 
redreffant  à  fon  gré,  fe  former  une  huppe  6c  une  forte 
de  frai  fe ,  ce  qu’il  fait,  principalement,  lorfqu’il  eft 
en  amour;  il  relève  en  même  temps  les  plumes  de  fa 
queue  en  faifant  la  roue,  gonflant  fon  jabot,  traînant 
-  N  n  i; 
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les  ailes,  6c  accompagnant  fon  aétion  d’un  bruit  fourd 
6c  d’un  bourdonnement  femblable  à  celui  du  coq 
d’Inde;  6c  il  a  de  plus  pour  rappeler  Tes  femelles,  un 
battement  d’ailes  très  -  fingulier ,  6c  allez  fort  pour  fe 
faire  entendre  à  un  demi-mille  de  diftance  par  un  temps 
calme  ;  il  fe  plaît  à  cet  exercice  au  printemps  6c  en 
automne,  qui  font  le  temps  de  fa  chaleur,  6c  il  le 
répète  tous  les  jours  à  des  heures  réglées;  favoir,  à 
neuf  heures  du  matin  6c  fur  les  quatre  heures  du  foir; 
mais  toujours  étant  pofé  fur  un  tronc  fec:  lorfqu’il 
commence,  il  met  d’abord  un  intervalle  d’environ 
deux  fécondés  entre  chaque  battement,  puis  accélérant 
la  vîteffe  par  degrés ,  les  coups  fe  fuccèdent  à  la  fin 
avec  tant  de  rapidité,  qu’ils  ne  font  plus  qu’un  bruit 
continu,  femblable  à  celui  d’un  tambour,  d’autres 
difent  d’un  tonnerre  éloigné;  ce  bruit  dure  environ 
line  minute,  6c  recommence  par  les  mêmes  gradations 
après  fept  ou  huit  minutes  de  repos;  tout  ce  bruit 
n’eft  qu’une  invitation  d’amour  que  le  mâle  adreffe  à 
fes  femelles,  que  celles-ci  entendent  de  loin,  6c  qui 
devient  l’annonce  d’une  génération  nouvelle;  mais 
qui  ne  devient  auffi  que  trop  fouvent  un  fignal  de  def- 
truélion  ;  car  les  Chafieurs  avertis  par  ce  bruit  qui 
n’eft  point  pour  eux,  s’approchent  de  l’oifeau  fans  en 
être  aperçus ,  6c  faififfent  le  moment  de  cette  efpèce 
de  convutlion  pour  le  tirer  à  coup  fûr  :  je  dis  fans  en 
être  aperçus;  car  dès  que  cet  oifeau  voit  un  homme  * 
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il  s’arrête  auffitôt,  fût-il  dans  la  plus  grande  violence 
de  fon  mouvement ,  &  il  s’envole  à  trois  ou  quatre 
cents  pas:  ce  font  bien-là  les  habitudes  de  nos  tétras 
d’Europe  6c  leurs  mœurs,  quoiqu’un  peu  outrées. 

La  nourriture  ordinaire  de  ceux  de  Penfylvanie , 
font  les  grains,  les  fruits,  les  rai  fins-,  &  fur -tout  les 
baies  de  lierre,  ce  qui  eft  remarquable,  parce  que  ces 
baies  font  un  poifon  pour  plufieurs  animaux. 

Ils  ne  couvent  que  deux  fois  l’année,  apparemment 
au  printemps  6c  en  automne,  qui  font  les  deux  faifons 
ou  le  mâle  bat  des  ailes  :  ils  font  leurs  nids  à  terre 
avec  des  feuilles  ,  ou  à  côté  d’un  tronc  fec  couché  par 
terre,  ou  au  pied  d’un  arbre  debout,  ce  qui  dénote 
un  oifeau  pefant:  ils  pondent  de  douze  à  feize  œufs, 
6c  les  couvent  environ  trois  femaines;  la  mère  a  fort  à 
cœur  la  confervation  de  fes  petits  ;  elle  s’expofe  à  tout 
pour  les  défendre,  &  cherche  à  attirer  fur  elle-même 
les  dangers  qui  les  menacent;  fes  petits  de  leur  côté 
favent  fe  cacher  très -finement  dans  les  feuilles  ;  mais 
tout  cela  n’empêche  pas  que  les  oifeaux  de  proie  n’en 
détruifent  beaucoup:  la  couvée  forme  une  compagnie 
qui  ne  fe  divife  qu’au  printemps  de  l’année  fuivante. 

Ces  oifeaux  font  fort  fauvages,  6c  rien  ne  peut  les 
apprivoifer;  fi  on  en  fait  couver  par  des  poules  ordi¬ 
naires,  ils  s’échapperont  6c  s’enfuiront  dans  les  bois, 
prefque  auffitôt  qu’ils  feront  éclos. 

Leur  chair  eft  blanche  6c  très  -  bonne  à  manger  ; 
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ferait -ce  par  cette  raifon  que  les  oifeaux  de  proie  leur 
donnent  la  chaiïeavec  tant  d’acharnement!  Nous  avons 
eu  déjà  ce  foupçon  à  l’occafion  des  tétras  d’Europe  ; 
s’il  étoit  confirmé  par  un  nombre  fufiîfant  d’obfervations, 
il  s’enfuivroit  non  -  feulement  que  la  voracité  n’exclut 
pas  toujours  un  appétit  de  préférence;  mais  que  i’oifeau 
de  proie  eft  à  peu  près  de  même  goût  que  l’homme, 
&  ce  ferait  une  analogie  de  plus  entre  les  deux  efpèces. 

I  I  I. 

L'oiseau  d’Amérique  qu’on  peut  appeler  gelinotte 
à  longue  queue ,  deffiné  &  décrit  par  M.  Edwards,  fous 
le  nom  de  heath  cock  ou  gwus ,  coq  de  bruyère  de 
la  baie  d’Hudfon,  &  qui  me  paroît  être  plus  voifin 
des  gelinottes  que  des  coqs  de  bruyère ,  ou  des  faifans 
dont  on  lui  a  auffi  donné  le  nom  :  cette  gélinotte  à 
longue  queue,  repréfentée  dans  la  planche  ex  vu  de 
M.  Edwards,  eft  une  femelle,  elle  a  la  grofteur,  la 
couleur  &  la  longue  queue  du  faifan  ;  le  plumage  du 
mâle  eft  plus  rembruni,  plus  luftré,  de  il  a  des  reflets 
à  l’endroit  du  cou;  ce  mâle  fe  tient  aufli  très-droit,  de 
il  a  la  démarche  fière;  différences  qui  fe  retrouvent 
conftamment  entre  le  mâle  de  la  femelle  dans  toutes 
les  efpèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  d’oifeau. 
M-  Edwards  n’a  pas  ofé  donner  des  fourcils  rouges 
à  cette  femelle,  parce  qu’il  n’a  vu  que  l’oifeau  empaillé, 
fur  lequel  ce  caractère  n’étoit  point  aiïez  apparent; 
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îes  pieds  étoient  pattus,  les  doigts  dentelés  fur  les 
bords;  le  doigt  poftérieur  fort  court. 

A  la  baie  d’Hudfon ,  on  donne  à  ces  gelinottes  le 
nom  dçfaifan ;  en  effet,  ils  font  par  leur  longue  queue 
la  nuance  entre  les  gelinottes  6c  les  faifans;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  cette  queue,  excèdent  d’environ 
deux  pouces  les  deux  fuivantes  de  part  6c  d’autre , 
ainfi  de  fuite  :  ces  oifeaux  fe  trouvent  auffi  en  Virginie, 
dans  Içs  bois  6c  lieux  inhabités. 
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•  LE  P  AO  N  (<•)■ 

Planche  X  de  ce  volume . 

5  I  l'empire  appartenoit  à  la  beauté  &  non  à  la  force, 
le  Paon  feroit,  fans  contredit  ,  le  roi  des  oifeaux  ;  il 

1  n'en  eft  point  fur  qui  la  Nature  ait  verfé  fes  tréfors 
avec  plus  de  profufion:  la  taille  grande,  le  port  impo- 
fant,  la  démarche  hère ,  la  figure  noble ,  les  proportions 
du  corps  élégantes  &  fveltes,  tout  ce  qui  annonce  un 
être  de  diflinélion  lui  a  été  donné  ;  une  aigrette  mobile 

6  légère ,  peinte  des  plus  riches  couleurs ,  orne  la 
tête  &  l'élève  fans  la  charger;  fon  incomparable  plu¬ 
mage,  femble  réunir  tout  ce  qui  flatte  nos  yeux  dans 
le  coloris  tendre  &  frais  des  plus  belles  fleurs,  tout  ce 
qui  les  éblouit  dans  les  reflets  pétillans  des  pierreries, 
tout  ce  qui  les  étonne  dans  l'éclat  majeflueux  de  l'arc-en- 
ciel  ;  non  -  feulement  la  Nature  a  réuni  fur  le  plumage 
du  paon  toutes  les  couleurs  du  ciel  &  de  la  terre  pour 
en  faire  le  chef-d'œuvre  de  fa  magnificence,  elle  les  a 
encore  mêlées,  aflorties ,  nuancées,  fondues  de  fon 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  né  433  ,  le  mâle  ;  &  434» 
ïa  femelle. 

(a)  Le  Paon.  En  Grec,  en  Latin,  Pavo ;  en  Efpagnol, 

Pavon;  en  Italien,  P  avoue  ;  en  Allemand,  Pfau  ;  en  Anglois,  Pea- 
,cock;  en  Suédois,  Paofogel ;  en  Polonois,  Paur.  — Paon.  Belon, 
Hift*  nat.  des  Oifeaux ,  page  233.  — Pavo.  Gefner,  Avi.  pag.  6 56. 
—  Payo.  Frifch,  pl.  CXVUi ,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle. 

inimitable 
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inimitable  pinceau,  &  en  a  fait  un  tableau  unique,  où 
elles  tirent  de  leur  mélange  avec  des  nuances  plus 
fombres ,  6c  de  leurs  oppofitions  entr’elles,  un  nouveau 
luflre  &  des  effets  de  lumière  fi  fublimes,  que  notre  art 
ne  peut  ni  les  imiter  ni  les  décrire. 

Tel  paroît  à  nos  yeux  le  plumage  du  paon,  lorfqiul 
fe  promène  paiflble  6c  feu!  dans  un  beau  jour  de  prin¬ 
temps;  mais  fi  fa  femelle  vient  tout-à-coup  à  paroître, 
fi  les  feux  de  l’amour  fe  joignant  aux  fecrettes  influences 
de  la  faifon ,  le  tirent  de  fon  repos,  lui  infpirent  une 
nouvelle  ardeur  &  de  nouveaux  defirs;  alors  toutes  fes 
beautés  fe  multiplient,  fes  yeux  s’animent  6c  prennent 
de  i’expreflion ,  fon  aigrette  s’agite  fur  fa  tête  6c  annonce 
l’émotion  intérieure;  les  longues  plumes  de  fa  queue 
déploient,  en  fe  relevant,  leurs  richeffes  éblouiffantes , 
fa  tête  6c  fon  cou  fe  renverfant  noblement  en  arrière, 
fe  deiïinent  avec  grâce  fur  ce  fond  radieux,  où  la 
lumière  du  foleil  fe  joue  en  mille  manières,  fe  perd 
&  fe  reproduit  fans  cefle,  6c  femble  prendre  un  nouvel 
éclat  plus  doux  6c  plus  moelleux,  de  nouvelles  couleurs 
plus  variées  6c  plus  harmonieufes  ;  chaque  mouvement 
de  l’oifeau  produit  des  milliers  de  nuances  nouvelles, 
des  gerbes  de  reflets  ondoyans  6c  fugitifs ,  fans  cefle 
remplacés  par  d’autres  reflets  6c  d’autres  nuances  tou¬ 
jours  diverfes ,  6c  toujours  admirables. 

Le  paon  ne  femble  alors  connoître  fes  avantages 
que  pour  en  faire  hommage  à  fa  compagne  qui  en  efl: 
privée,  fans  en  être  moins  chérie,  6c  la  vivacité  que 

O  if  eaux,  Tomé  IL  .  O  o  - 
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l'ardeur  de  l'amour  mêle  àfon  aélion,  ne  fait  qu’ajouter 
de  nouvelles  grâces  à  fes  mouvemens  qui  font  natu¬ 
rellement  nobles,  fiers  &  majeftueux,  &  qui,  dans  ces 
momens,  font  accompagnés  d’un  murmure  énergique 
&  fourd  qui  exprime  le  defir  (b). 

Mais  ces  plumes  brillantes  qui  furpaffent  en  éclat 
les  plus  belles  fleurs*  fe  flétriffent  auffi  comme  elles*. 
&  tombent  chaque  année  fc) le  paon,  comme  s'il 
fentoit  la  honte  de  fa  perte,  craint  de  fe  faire  voir 
dans  cet  état  humiliant*  &  cherche  les  retraites  les. 
plus  fombres  pour  s’y  cacher  à  tous  les  yeux,  jufqu’à 
ce  qu’un  nouveau  printemps  lui  rendant  fa  parure 
accoutumée,  le  ramène  fur  la  fcène  pour  y  jouir  des 
hommages  dus  à  fa  beauté;  car  on  prétend  qu’il  en 
jouit  en  effet,  qu’il  eft  fenfible  à  l’admiration,  que  le 
vrai  moyen  de  l’engager  à  étaler  fes  belles  plumes, 
c’efl  de  lui  donner  des  regards  d’attention  &  des 
louanges;  &  qu’au  contraire,  lorfqu’on  paroît  le  regarder 
froidement  &  fans  beaucoup  d’intérêt*  il  replie  tous  fes 
tréfors  6c  les  cache  à  qui  ne  fait  point  les  admirer» 

Quoique  le  paon  foit  depuis  long  -  temps  comme 
naturalifé  en  Europe ,  cependant  il  n’en  eft  pas  plus 
originaire;  ce  font  les  Indes  orientales,  c’eft  le  climat 
qui  produit  le  faphir,  le  rubis,  la  topafe*  qui  doit  être 

(b)  Cum  Jlridore  procurrens.  Palladius,  de  Re  Ru  s  t  i  cÂ, 
Iib.  I,  cap.  xxvill. 

(c)  Amittit  pennas  cum  primis  arborum  frondibus ,  recipit  cum  germinc 
tarumdm .  Ariftotc,  ffijl.  Animal.  Iib.  VI,  cap.  îx. 
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regardé  comme  Ton  pays  natal;  c’efl  de-Ià  qu’il  a  paffé 
dans  fa  partie  occidentale  de  l’Afie,  où,  félon  le 
témoignage  pofitif  de  Théophrafte  cité  par  Pline,  il 
avoit  été  apporté  d’ailleurs  (d)  ;  au  lieu  qu’il  ne  paroît 
pas  avoir  paffé  de  la  partie  la  plus  orientale  de  l’Afie, 
qui  eft  la  Chine,  dans  les  Indes:  car  les  Voyageurs 
s’accordent  à  dire,  que  quoique  les  paons  foient  fort 
communs  aux  Indes  orientales,  on  ne  voit  à  la  Chine 
que  ceux  qu’on  y  tranfporte  des  autres  pays  (e)-,  ce 
qui  prouve  an  moins  qu’ils  font  très-rares  à  la  Chine. 

Elien  affure  que  ce  font  les  Barbares  qui  ont  fait 
préfent  à  la  Grèce  de  ce  bel  oifeau  (f),  &  ces  Bar¬ 
bares  ne  peuvent  guère  être  que  les  Indiens;  puifque 
c’efl  aux  Indes  qu’Alexandre  ,  qui  avoit  parcouru 
l’Afie  ,  &  qui  connoiffoit  bien  la  Grèce  ,  en  a  vu  pour 
la  première  fois  (g):  d’ailleurs,  il  n’eft  point  de  pays 
où  ils  foient  plus  généralement  répandus,  de  en  auffi 
grande  abondance  que  dans  les  Indes.  Mandefîo  (h) 
&  Thévenot  (i)  en  ont  trouvé  en  grand  nombre 
dans  la  province  de  Guzaratte;  Tavernier  dans  toutes 

(d)  Quippe  cum  Theophrajhis  tradat  inveâitîas  ege  in  Afiâ  (tiam, 
<Columbas  Ù*  Pavones.  Piinü ,  Hijl.  nat.  lib.  X,  cap.  XXIX. 

(e)  Navarrette,  Defcription  de  la  Chine,  page  40—42. 

(f)  Ex  Barbaris  ad  Grœcos  export atus  ejje  dicitur,  primum  auteix 
■iiu  rarus.  Elien,  Hijl.  Animal.  lib.  V,  cap.  XXI. 

(g)  Idem,  ibidem. 

( h)  Mandeflo ,  Voyage  des  Indes ,  tome  II ,  livre  I ,  page  1 47'. 

(i)  Thévenot,  Voyage  au  Levant,  tome  III,  page  18. 

O  o  \] 
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les  Indes;  mais  particulièrement  dans  les  territoires  de 
Baroche  ,  de  Cambaya  &  de  Broudra  (k)  ;  François 
Pyrard  aux  environs  de  Calicut  (l) ;  les  Hollandois  fur 
toute  la  côte  de  Malabar  (m)  ;  Lintfcot  dans  File  de 
Ceylan  ( n J:  l’Auteur  du  fécond  voyage  de  Siam  , 
dans  les  forêts  fur  les  frontières  de  ce  royaume ,  du 
côté  de  Camboge  (o) ,  &  aux  environs  de  la  rivière 
de  Meinam  (p J;  le  Gentil  à  Java,  Gemelli  Carreri 
dans  les  îles  Calamianes  (q) ,  fituées  entre  les  Philip¬ 
pines  &  Bornéo;  fi  on  ajoute  à  cela  que  dans  prefque 
toutes  ces  contrées,  les  paons  vivent  dans  l’état  de 
fauvage,  qu’ils  ne  font  nulle  part,  ni  fi  grands  (r),  ni 
fi  féconds  (fjj  on  ne  pourra  s’empêcher  de  regarder 
les  Indes  comme  leur  climat  naturel  (t) ;  &  en  effet , 
un  fi  bel  oifeau  ne  pouvoit  guère  manquer  d’appartenir 
à  ce  pays  fi  riche,  fi  abondant  en  chofes  précieufes, 

(k)  Voyages  de  Tavernier,  tome  III ,  livre  I ,  page  77  &  5  S, 

(l)  Voyages  de  François  Pyrard,  tome  I,  page  426. 

H  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  Fétabliflement  de  la 
Compagnie  des  Indes,  tome  IV,  page  16.' 

(n)  J.  Hugonis  Lintfcot,  Navigatio  in  Orientem ,  pag.  3p. 

(0)  Second  Voyage  de  Siam,  page  7/. 

('p)  Idem,  pag.  248. 

(q)  Gemelli  Carreri,  Voyage  autour  du  Alonde,  tome  V,  page  270. 

(r)  Sunt  &  P  avoue  s  in  India  maximi  omnium.  Ælian ,  de  JVaturâ 
Animal.  lib.  XVI,  cap.  11. 

(f)  Petrus  Martyr,  de  rebus  Oceani,  dit  que  les  paons  pondent 
aux  Indes  de  vingt  à  trente  œufs. 

(t)  Voyei  Seconde  Relation  des  Holïandois  ;  page  y  70» 
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où  fe  trouvent  la  beauté,  la  riclieiïe  en  tout  genré  , 
l'or,  les  perles,  les  pierreries,  Si  qui  doit  être  regardé 
comme  le  climat  du  luxe  de  la  Nature:  cette  opinion 
eft  confirmée  en  quelque  forte  par  le  texte  facré  ;  car 
nous  voyons  que  les  paons  font  comptés  parmi  les 
chofes  précieufes  que  la  flotte  de  Salomon  rapportoit 
tous  les  trois  ans;  &  il  efl  clair  que  c’efl  ou  des  Indes, 
ou  de  la  côte  d’Afrique  la  plus  voifine  des  Indes,  que 
cette  flotte,  formée  Si  équipée  fur  la  mer  rouge  (uj , 
Si  qui  ne  pouvoit  s’éloigner  des  côtes,  droit  fes 
richeffes  :  or,  il  y  a  de  fortes  raifons  de  croire  que 
ce  n’étoit  point  des  côtes  d’Afrique;  car  jamais  Voya¬ 
geur  n’a  dit  avoir  aperçu  dans  toute  l’Afrique,  ni  même 
dans  leslfles  adjacentes,  des  paons  fauvages  qui  puflent 
être  regardés  comme  propres  Si  naturels  à  ces  pays, 
fi  ce  n’efl  dans  l’île  de  Sainte  -  Hélène,  où  l’amiral 
Verhowen  trouva  des  paons  qu’on  ne  pouvoit  prendre 
qu’en  les  tuant  à  coups  de  fufd  (x) ;  mais  on  ne  fe 
perfuadera  pas  apparemment  que  la  flotte  de  Salomon 
qui  n’avoit  point  de  bouflole,  fe  rendît  tous  les  trois 
ans  à  file  de  Sainte-Hélène,  où  d’ailleurs,  elle  n’au- 

,  -i  t 

roit  trouvé  ni  or,  ni  argent,  ni  ivoire,  ni  prefque  rien 
de  tout  ce  qu’elle  cherchoit  (y):  de  plus,  il  me  paroît 

(u)  Voyez  le  troifième  Livre  des  Rols,  dap.  IX,  X.  26. 

( x )  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l’étabMement  de  ta 
Compagnie  des  Indes,  tome  IV,  page  161. 

(y)  Aurum ,  argentum ,  dent  es  Eléphant  or um ,  &  fimïas  &  Payos* 

Reg.  lib.  III,  cap.  x,  V.  2.2, 
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vrai  fem  b  labié  que  cette  île,  éloignée  de  plus  de  trois 
cents  lieues  du  continent ,  n’avoit  pas  meme  de  paons 
du  temps  de  Salomon  ;  mais  que  ceux  qu'y  trouvèrent 
les  Hollandois  y  avoient  été  lâchés  par  les  Portugais, 
à  qui  elle  avoit  appartenu,  ou  par  d’autres,  6c  qu’ils  s’y 
étoient  multipliés  d’autant  plus  facilement,  que  l’île  de 
Sainte  -  Hélène  n’a,  dit -on,  ni  bête  vénimeufe,  ni 
-animal  vorace. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  paons  que  Kolbe 
a  vus  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  6c  qu’il  dit  être 
parfaitement  femblables  à  ceux  d’Europe,  quoique  la 
figure  qu’il  en  donne  s’en  éloigne  beaucoup  fz)  > 
n’euffent  la  même  origine  que  ceux  de  Sainte-Hélène  , 
&  qu’ils  n’y  eu  fient  été  apportés  par  quelques-uns  des 
vaifieaux  Européens  qui  arrivent  en  foule  fur  cette  côte. 

On  peut  dire  Ja  même  chofe  de  ceux  que  les  Voya¬ 
geurs  ont  aperçus  au  royaume  de  Congo  (a),  avec  des 
dindons  qui  certainement  n’étoient  point  des  oifeaux 
d’Afrique ,  6c  encore  de  ceux  que  l’on  trouve  fur  les 
confins  d’Angola,  dans  un  bois  environné  de  murs, 
où  on  les  entretient  pour  le  Roi  du  pays  (b):  cette 
conjeélure  efi  fortifiée  par  le  témoignage  de  Bofman, 
qui  dit  en  termes  formels  qu’il  n’y  a  point  de  paons 

(l.)  Voy-  l’Hiftoîre  générale  des  Voyages,  tome  V,  planche  XX iv+ 

(a)  Voyage  de  P.  Van-den-Broeek,  dans  le  Recueil  des  Voyages 
<qui  ont  fervi  à  l’-établijfement  de  la  Compagnie  des  Indes ,  tome  IV, 
page  321. 

£b)  Relation  de  Pigafètta,  page  p  2  &  fuivantes. 
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fur  la  Côte-d’or,  6c  que  l’oifeau  pris  par  M.  de  Fo- 
quenibrog  6c  par  d’autres,  pour  un  paon,  eft  un  oifeau 
tout  différent  appelé  kroon-vogel  (c). 

De  plus, la  dénomination  de  paon  d’Afrique ,  donnée 
par  la  plupart  des  Voyageurs  aux  demoifellcs  de  Nu- 
midie  (d),  eft  encore  une  preuve  direéle  que  l’Afrique 
ne  produit  point  de  paons;  6c  fi  l’on  en  a  vu  ancien¬ 
nement  en  Lybie ,  comme  le  rapporte  Euftathe,  c’en 
étoit  fans  doute  qui  avoient  paffé  ou  qu’on  avoit  portés 
dans  cette  contrée  de  l’Afrique,  l’une  des  plus  voifines- 
de  la  Judée,  où  Salomon  en  avoit  mis  long-temps 
auparavant;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  l’euffent  adoptée 
pour  leur  patrie ,  6c  qu’ils  s’y  fuffent  beaucoup  multipliés, 
puifqu’il  y  avoit  des  loix  très  -févères  contre  ceux  qui 
en  avoient  tué ,  ou  feulement  blefle  quelques  uns  (e). 

II  eft  donc  à  préfumer  que  ce  n’étoit  point  des 
côtes  d’Afrique,  que  la  flotte  de  Salomon  rapportoit 
les  paons,  des  côtes  d’Afrique,  dis-je,  où  ils  font 
fort  rares,  6c  où  l’on  n’en  trouve  point  dans  l’état  de 
fâuvage  ;  mais  bien  des  côtes  d’Afie  où  ils  abondent, 
où  ils  vivent  prefque  par-tout  en  liberté,  où  ils  fubfiftent; 
6c  fe  multiplient  fans  le  fecours  de  l’homme,  où  ils, 
ont  plus  de  groflèur,  plus  de  fécondité  que  par -tout: 

(c)  Voyage  de  Guinée ,  Lettre  XV!  page  268. 

( d )  Voye7  Labat ,  volume  111 ,  page  141  ;  &  la  Relation  du. 
Voyage  de  M.  de  Gènes  au  détroit  de  Magellan  ,  par  le  rieur 
Froger,  page  41, 

(e)  Aldroyande ,  de  Ayifas,  tom.  II,  pag> 
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ailleurs,  où  ils  font  en  un  mot,  comme  font  tous  les 
animaux  dans  leur  climat  naturel. 

Des  Indes  ils  auront  facilement  paffé  dans  la  partie 
occidentale  de  l’Afie;  auffi  voyons-nous  dans  Diodore 
de  Sicile,  qu’il  y  en  avoit  beaucoup  dans  laBabylonie: 
la  Médie  en  nourriffoit  auffi  de  très -beaux  6c  en  fi 
grande  quantité  ,  que  cet  oifeau  en  a  eu  le  furnom 
à’ avis  Àledica  (f).  Philodrate  parle  de  ceux  du  Phafe, 
qui  avoient  une  huppe  bleue  (gj,  6c  les  Voyageurs  en 
ont  vu  en  Perfe  (h) . 

De  l’Afie  ils  ont  paffé  dans  la  Grèce,  où  ils  furent 
d’abord  fi  rares ,  qu’à  Athènes  on  les  montra  pendant 
trente  ans  à  chaque  néoménie  comme  un  objet  de 
curiofité  ,  6c  qu’on  accouroit  en  foule  des  villes  voifines 
pour  les  voir  (ij. 

On  ne  trouve  pas  l’époque  certaine  de  cette  migra¬ 
tion  du  paon  de  l’Afie  dans  la  Grèce;  mais  il  y  a 
preuve  qu’il  n’a  commencé  à  paroître  dans  ce  dernier 
pays,  que  depuis  le  temps  d’Alexandre,  6c  que  fa  pre¬ 
mière  dation  au  fortir  de  l’Afie ,  a  été  l’île  de  Samos, 

(f)  Aldrovande ,  Orràthol,  tom.  Il ,  pag.  1 2. 

(g)  Ibidem,  pag.  6. 

( h )  Thévenot,  Voyage  du  Levant,  tome  II,  page  200. 

(i)  Tanta  fuit  in  urbibus  Pavonis  prœrogativa  ut  Athenis  tam  a 
vins  quant  a  mulieribus  Jlatuto  pretio  Jpeâatus  fuerit  ;  ubi  fingulis  novi- 
luniis  &  vit  os  &  mulieres  admit  tentes  ad  hujufmodi  fpeâaculum ,  ex  eo 
fecere  quefum  non  mediocrem ,  multique  e  Lacedemone  ac  The  f  ali  â  videndi 

caufâ  eo  confuxerint.  /Elian,  Hift.  Animal  lib.  V,  cap.  xxi. 
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Les  prions  n’ont  donc  paru  dans  la  Grèce  que 
depuis  Alexandre;  car  ce  conquérant  n’en  vit  pour  la 
première  fois  que  dans  les  Indes,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué,  &  il  fut  tellement  frappé  de  leur  beauté, 
qu’il  défendit  de  les  tuer  fous  des  peines  très-févères  ; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  peu  de  temps  après 
Alexandre,  &  même  avant  la  fin  de  fon  règne,  ils 
devinrent  fort  communs  ;  car  nous  voyons  dans  le 
poète  Antipbanes ,  contemporain  de  ce  Prince ,  Si 
qui  lui  a  furvécu ,  qu’une  feule  paire  de  paons  apportée 
en  Grèce,  s’y  étoit  multipliée  à  un  tel  point,  qu’il  y 
en  avoit autant  que  de  cailles  (kj;  Si  d’ailleurs,  Ariflote 

r 

qui  ne  furvéquit  que  deux  ans  à  fon  Elève,  parle  en 
plufieurs  endroits  des  paons  comme  d’oifeaux  fort 
connus. 

En  fécond  lieu ,  que  file  de  Samos  ait  été  leur 
première  dation  à  leur  pafîage  d’Afie  en  Europe, 
c’eftce  qui  efl  probable  par  la  pofition  même  de  cette 
Ifïe,  qui  efl  très-voifine  du  continent  de  l’Afie;  Si  de 
plus,  cela  eft  prouvé  par  un  paffage  formel  de  Meno~ 
dotus  (l);  quelques-uns  même  forçant  le  fens  de  ce 
paffage,  Si  fe  prévalant  de  certaines  médailles  Samiennes 

(k)  Pavonum  tantum  modo  par  unum  adduxit  quifpia?n  raram  tune 
avem ,  nunc  vero  plures  funt  quam  coturnices. 

(l)  Sunt  ïbi  P  avoues  Junoni  facri ,  primï  quidem  in  Samo  editi  ac 
educali,  indeque  deduâi  ac  in  alias  regiones  devecli,  velufi  Galli  e  Perfide 
èf  quas  Meleagridas  vocant  ex  Æolia  ( feu  Ætolia  ).  Vide  Atheneus4 
lib.  IV,  cap.  xxv. 

O  faux,  Tome  IL  .  P  p 
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fort  antiques,  où  étoit  repréfentée  Junon  avec  un  paon; 
à  fes  pieds  (m),  ont  prétendu  que  Samos  étoit  la  patrie 
première  du  paon,  le  vrai  lieu  de  fon  origine,  d’où  il 
/étoit  répandu  dans  l’Orient  comme  dans  l’Occident; 
mais  il  eft  aifé  de  voir,  en  pefant  les  paroles  de  Meno- 
dotus,  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  chofe,  finon  qu’on 
avoit  vu  des  paons  à  Samos ,  avant  d’en  avoir  vti  dans* 
aucune  autre  contrée  fituée  hors  du  continent  de  I* Afie , 
de  même  qu’on  avoit  vu  dans  l’EoIie  (  ou  l’Etholie  ),  des 
méléagrides  qui  font  bien  connues  pour  être  des  oifeaux 
d’Afrique,  avant  d’en  voir  en  aucun  autre  lieu  de  la 
Grèce  ( Veluù ....  quas  meleagridas  vocant  ex  Ætholiâ ):■ 
d’ailleurs,  111e  de  Samos  offroit  aux  paons  un  climat 
qui  leur  convenoit,  ptiifqu’ils  y  fubfiftoient  dans  l’état 
de  fauvage  (n) ,  &  qu’Aulugelle  regarde  ceux  de  cette 
Me  comme  les  plus  beaux  de  tous  (0). 

Ces  raifons  étoient  plus  que  lufhfantes  pour  fervir 
de  fondement  à  la  dénomination  d’oifeau  de  Samos,. 
que  quelques  Auteurs  ont  donnée  au  paon;  mais  on. 
ne  pourroit  pas  la  lui  appliquer  aujourd’hui ,  puifque 
M.  de  Tournefort  ne  fait  aucune  mention  du  paon- 
dans  la  defcription  de  cette  Me  ,  qu’il  dit  être  pleine 

(m)  On  en  voit  encore  aujourd’hui  quelques-unes,  &  même  des 
médaillons  qui  reprélentent  le  temple  de  Samos  avec  Junon  &  fes 
paons.  Voyage  du  Levant  de  M.  de  Tournefort,  tome  1 ,  page  425. 

(n)  Pavonum  gregcs  agrefes  trcnfmarini  ejje  dicuntur  in  infulis  Sami 
in  luco  Junonis.  .  .  .  Varro,  de  fie  Ruflicâ,  lib.  III,  pag.  yi, 

(0)  Aulugelle,  JVod.  Auicayllb.  VII,  cap.  xyi. 
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de  perdrix,  de  bécaffes ,  de  bécaffines  ,  de  grives, 
de  pigeons  fauvages,  de  tourterelles,  de  bec -figues 
6c  d’une  volaille  excellente  fp);  &  il  n’y  a  pas  d  ap¬ 
parence  que  M.  de  Tournefort  ait  voulu  comprendre 
fous  la  dénomination  générique  de  volaille,  un  oifeau 
auffi  confidérable  6c  auffi  diftingué. 

Les  paons  ayant  padé  de  l’Afie  dans  la  Grèce,  fe 
font  enfuite  avancés  dans  les  parties  méridionales  de 
l’Europe,  6c  de  proche  en  proche,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Suilfe  8c  jufque  dans  la  Suède  (q) ,  où, 
à  la  vérité,  ils  ne  fubfifient  qu’en  petit  nombre,  à  force 
de  foins  (r) ,  8c  non  fans  une  altération  confidérable 
de  leur  plumage  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Enfin  les  Européens  qui,  par  l’étendue  de  leur  com¬ 
merce  6c  de  leur  navigation  ,  embraffent  le  globe  entier, 
les  ont  répandus  d’abord  fur  les  côtes  d’Afrique,  6c  dans 
quelques  îles  adjacentes;  enfuite  dans  le  Mexique,  8c 
de-là  dans  le  Pérou  6c  dans  quelques-unes  des  An¬ 
tilles  (f) ,  comme  Saint  -  Domingue  6c  la  Jamaïque, 

(p)  M.  de  Tournefort,  Voyage  du  Levant,  tome  I,  pnge  412. 

(q)  Nota.  Les  Suifles  font  la  feule  nation  qui  Ce  foit  appliquée  à 
détruire ,  dans  leur  pays ,  cette  belle  efpèce  d’oilêau ,  avec  autant  dCx 
loin  que  toutes  les  autres  en  ont  mis  à  la  multiplier  ;  &  cela  en  haine 
des  Ducs  d’Autriche  contre  Iefquels  ils  s’étoient  révoltes,  &  dont 
l’Écu  avoit  une  queue  de  Paon  pour  cimier. 

(r)  Linnæus,  Syjï.  Nat.  edit.  X,  png.  1  56. 

(f)  Hiftoire  des  Incas,  tome  IL,  page  y 2 y. 
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où  Ton  en  voit  beaucoup  aujourd’hui  (t),  &  où  avant 
cela  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul,  par  une  fuite  de  la  loi 
générale  du  climat,  qui  exclut  du  nouveau  Monde 
tout  animal  terreflre  ,  attaché  par  fa  nature  aux  pays 
chauds  de  l’ancien  continent,  loi  à  laquelle  les  oifeaux 
pefans  ne  font  pas  moins  affujettis  que  les  quadrupèdes: 
or,  l’on  ne  peut  nier  que  les  paons  ne  foient  des 
oifeaux  pefans ,  &  les  Anciens  l’avoicnt  fort  bien  , 
remarqué  (n),.  il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d’œil  fur 
ieur  conformation  extérieure,  pour  juger  qu’ils  ne 
peuvent  pas  voler  bien  haut  ni  bien  long -temps;  lar 
grofïeur  du  corps,  la  brièveté  des  ailes  &  la  longueur 
em  bar  raflante  de  la  queue,  font  autant  d’obflacles  qui» 
les  empêchent  de  fendre  l’air  avec  légèreté:  d’ailleurs,, 
les  climats  feptentrionaux  ne  conviennent  point  à  leur 
nature ,  &  ils  n’y  relient  jamais  de  ieur  plein  gré  (xJ. 

Le  coq  paon  n’a  guère  moins  d’ardeur  pour  fes 
femelles,  ni  guère  moins  d’acharnement  à  fe  battre 
avec  les  autres  mâles  que  le  coq  ordinaire  (y)  ;  il  en 
auroit  même  davantage  s’il  étoit  vrai  ce  qu’on  en 
dit,  que  lorfqu’il  n’a  qu’une  ou  deux  poules,  il  les 

(t)  Voyez  l’ Hiftoîre  de  Saint-  Domingue  de  Charîevoix ,  tome  I3 
page  28 — y  2  ;  &  la  Synopfis  Avium  de  Ray,  pag.  1  8 y. 

(u)  Nec  fublimiter  pojjimt  nec  per  Ion  g  a  fpatia  volare.  Columdîe, 
de  Re  rujficâ,  iib.  VIII,  cap.  xi. 

(x)  Habitat  apud  nojlrates  rarkis ,  prœfertim  in  aviards  magnatum 
lion  vero  fj/onte.  Linnæ-us,  Fauna  Suecica,  pag.  60. 

(y)  Voyei^  Columelle,  de  Re  rujlicâ,  Iib.  VIII,  cap.  xi. 
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tourmente,  les  fatigue,  les  rend  dériles  à  force  de  les 
féconder,  &  trouble  l’œuvre  de  la  génération  à  force 
d’en  répéter  les  aétes  :  dans  ce  cas  les  œufs  fortent 
de  Yovidudus  avant  qu’ils  aient  eu  le  temps  d’acquérir 
ieur  maturité  (7);  pour  mettre  à  profit  cette  violence 
de  tempérament ,  il  faut  donner  au  mâle  cinq  ou  fix 
femelles  (a) ;  au  lieu  que  le  coq  ordinaire  qui  peut 
fuffire  à  quinze  ou  vingt  poules,  s’il  ed  réduit  à  une 
feule,  la  féconde  encore  utilement,  &  la  rend  mère 
d’une  multitude  de  petits  pouffins. 

Les  paones  ont  atiffi  le  tempérament  fort  lafeif,  & 
iorfqif elles  font  privées  de  mâles,  elles  s’excitent 
entr’elles  ,  &  en  fe  frottant  dans  la  pou di ère  (car  ce 
font  01  féaux  pulvérateurs  ),  &  fe  procurant  une  fécon¬ 
dité  imparfaite,  elles  pondent  des  œufs  clairs  &  fans 
germe,  dont  il  ne  réfulte  rien  de  vivant;  mais  cela 
n’arrive  guère  qu’au  printemps ,  lorfque  le  retour  d’une 
chaleur  douce  &  vivifiante  réveille  la  Nature,  &  ajoute 
un  nouvel  aiguillon  au  penchant  qu’ont  tous  les  êtres 

(7)  Qulnque  ga/linas  defiderat  ,  nam  fi  unam  aut  alteram  fætam 
fœpius  comprejferit ,  vïxdum  concepta  in  aivo  vitiat  ova ,  nec  ad  partum 
finit  perduci ,  quoniam  irnmatura  genitalibus  locis. :  ex  ce  dunt .  C  emmielle 
de  Re  ruficâ,  loco  citato. 

(a)  Je  donne  ici  l’opinion  des  Anciens;  car  des  perfonnes  intel¬ 
ligentes  que  j’ai  confulte'es ,  &  qui  ont  élevé  des  paons  en  Bour¬ 
gogne  ,  m’ont  alluré ,  d’après  ieur  expérience ,  que  les  mâles  ne  le. 
battaient  jamais,  &  qu’il  ne  falloit  à  chacun  qu’une  ou  deux  femelles-, 
au  plus;  &  peut-être  cela  n’arrive -t- il  qu’à  caufe  de  la  moindre: 
chaleur  du  climat». 

p  p  "/ 
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animés  à  fe  reproduire;  &  c’efl  peut-être  par -cette 
raifon  qu’on  a  donné  à  ces  œufs  le  nom  de  zéphyriens 
( ova  lephyria J ,  non  qu’on  fe  foit  perfuadé  qu’un  doux- 
zéphyr  fuffife  pour  imprégner  les  paones  &  tous  les 
oifeaux  femelles  qui  pondent  fans  la  coopération  du 
mâle;  mais  parce  qu’elles  ne  pondent  guère  de  ces 
œufs  que  dans  la  nouvelle  faifon,  annoncée  ordinaire¬ 
ment  &  même  défignée  par  les  zéphyrs. 

% 

Je  croirois  auffi  fort  volontiers  que  la  vue  de  leur 
mâle  piafant  autour  d’elles,  étalant  fà  belle  queue, 
faifant  la  roue,  &  leur  montrant  toute  l’expreffion  du 
defir ,  peut  les  animer  encore  davantage  &  leur  faire 
produire  un  plus  grand  nombre  de  ces  œufs  ftériles  ; 
mais  ce  que  je  ne  croirai  jamais ,  c’efl  que  ce  manège 
agréable,  ces  careffes  fuperficielles,  &  fi  j’ofe  ainfi 
parler,  toutes  ces  courbettes  de  petit  maître  ,  puiffent 
opérer  une  fécondation  véritable,  tant  qu’il  ne  s’y 
joindra  pas  une  union  plus  intime  &  des  approches 
plus  efficaces  ;  &  fi  quelques  perfonnes  ont  cru  que 
des  paones  avoient  été  fécondées  ainfi  par  les  yeux, 
c’efl  qu’apparemment  ces  paones  avoient  été  couvertes 
réellement  ,  fans  qu’on  s’en  fut  aperçu  (h). 

L’âge  de  la  pleine  fécondité  pour  ces  oifeaux,  efl  à 

( b )  ce  L’on  ne  peut  bonnement  accorder  ce  que  quelques  pères 
35  de  famille  racontent;  c’eft  que  les  paons  ne  couvrent  leurs  femelles, 
»  ains  qu’ils  les  emplifent  en  faifant  la  roue  devant  elles,  &c.  Belon, 
Nature  des  Oifeaux,  page  234. 
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trois  ans,  félon  Ariftote  fcj  6c  Columelle  (d),  6c 
même  félon  Pline  (e) ,  qui  en  répétant  ce  qu’a  dit 
Ariftote,  y  fait  quelques  changemens;  Varron  fixe  cet 
âge  à  deux  ans  (f) ,  6c  des  perfonnes  qui  ont  obfervé 
ces  oifeaux,  rn’afiurent  que  les  femelles  commencent 
déjà  à  pondre  dans  notre  climat  à  un  an  ,  fans  doute 
des  œufs  fiériles  ;  mais  prefque  tous  s’accordent  à  dire 
■que  l’âge  de  trois  ans  eft  celui  où  les  mâles  ont  pris 
leur  entier  accroiffement,  où  ils  font  en  état  de  cocher 
leur  poule,  6c  où  la  pu Üfim ce  d’engendrer  s’annonce  en 
eux  par  une  production  nouvelle  très-confidérahle  (g}p 
celle  des  longues  6c  belles  plumes  de  leur  queue,  6c 
par  l’habitude  qu’ils  prennent  au  (fi  tôt  de  les  déployer 
en  fe  pavanant  6c  fai  faut  la  roue  (h);  le  fu perdu  de  la 
nourriture  n’ayant  plus  rien  à  produire  dans  l’individu , 
va  s’employer  déformais  à  la  reproduction  de  l’efpèce. 

C’eft  au  printemps  que  ces  oifeaux  fe  recherchent 

P arit  maxime  â  trimatu.  Hijl.  Animal.  I-ib.  VI,  cap.  IX. 

(d)  De  Re  RuJUcâ,  iib.  VIII,  cap.  xi,  hoc  genus  Avium  cum 
trimatum  exp/evit ,  optime  progeneral  ;  fi  quidetn  tenerior  celas  aut 
Jlerilifant  parum  fcecunda. 

(e)  À  trimatu  parit  ;  primo  anno  imum  aut  alterum  ovum ,  fequenti 
quaterna  quinave,  cœteris  duodena  non  amplius.  Pli n.  lib.  X ,  cap.  LIX. 

(f)  Ad  admi(furam  hcc  minores  bimce  non  i donc ce ,  nec-jam  majores , 
natu .  Varro,  de  Re  RuJUcâ,  lib.  III,  cap.  vi. 

(g)  Voyez  le  tome  JJ  de  cette  Hiûoire  Naturelle,  générale  &. 
particulière ,  page  3  1 4  &  fuivantes. 

(h)  Colores  incipit  fundere  in  trimatu.  Plia,  lié,  X,  cap.  xx*. 
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&  fe  joignent  (i)  ;  fi  on  veut  les  avancer,  on  leur 
donnera  le  matin  à  jeun ,  tous  les  cinq  jours,  des  fèves 
légèrement  grillées ,  félon  le  précepte  de  Columelle  (kj. 

La  femelle  pond  fes  œufs  peu  de  temps  après  qu’elle 
a  été  fécondée  ;  elle  ne  pond  pas  tous  les  jours ,  mais 
feulement  de  trois  ou  quatre  jours  i’ un  :  elle  ne  fait 
qu’une  ponte  par  an ,  félon  Ariflote  (l) ,  &  cette  ponte 
eft  de  huit  œufs  la  première  année,  &  de  douze  les 
années  fuivantes  :  mais  cela  doit  s’entendre  des  paones 
à  qui  on  laide  le  foin  de  couver  elles  -  mêmes  leurs 
œufs  &  de  mener  leurs  petits  ;  au  lieu  que  h  on  leur 
enlève  leurs  œufs  à  mefure  qu’elles  pondent,  pour  les 

faire  couver  par  des  poules  vulgaires  (m) ,  elles  feront 

/  * 

(i)  Ab  idibus  februariis  ante  mcnfejn  marthnn.  Columelle,  de 
Me  rufticâ ,  lib.  VIII,  cap.  xi. 

(h)  Ibidem. 

(  l)  Semel  tantum  modo  ova  parit  duodecim  aut  paulo  pauciora ,  née 
continuons  d'iebus  fed  binis  ternifve  interpofitis.  Hïjl.  Animal.  lib.  VI, 
cap.  ix,  primiparce  odiona  maxime  edunt.  Ibidem. 

(m)  Nota.  Ariflote  dit  qu’une  poule  ordinaire  ne  peut  guère  faire 
éclore  que  deux  œufs  de  paon  ;  mais  Columelle  lui  en  donnoit 
jufqu’à  cinq,  &  outre  cela  quatre  oeufs  de  poule  ordinaire,  plus 
ou  moins  cependant,  félon  que  la  couvcufe  étoit  plus  ou  moins 
grande:  il  recommandoit  de  retirer  ces  oeufs  de  poule  le  dixième 
jour ,  &  d’en  fubflituer  un  pareil  nombre  de  même  efpèce  ,  récem¬ 
ment  pondus  ,  afin  qu’ils  vinifient  à  éclore  en  même  temps  que  les 
œufs  de  paon,  qui  ont  befioin  de  dix  jours  d’incubation  de  plus: 
enfin,  il  preferivoit  de  retourner  ceux-ci  tous  les  jours,  fi  la 
couveufè  n’avoit  pu  le  faire  à  caufe  de  leur  groffieur  ;  ce  qu’il  eft 
toujours  aifé  de  reconnoître ,  fi  l’on  a  eu  la  précaution  de  marquer 
C«s  œufs  d’un  côté.  Yoye^  Columelle,  de  Re  Rujlicâ,  loco  citato. 

trois 


D  U  P  A  O  N*  305 

trois  pontes ,  félon  Columelle  fnj;  la  première  de  cinq 
œufs,  la  fécondé  de  quatre,  6c  la  troifième  de  deux; 
ou  trois;  il  paroît  qu'elles  font  moins  fécondes  dans 
ce  pays-ci ,  où  elles  ne  pondent  guère  que  quatre  ou 
cinq  œufs  par  an  ;  6c  qu'au  contraire  ,  elles  font  beau¬ 
coup  plus  fécondes  aux  Indes ,  où ,  félon  Pierre  Martyr, 
elles  en  pondent  de  vingt  à  trente,  comme  je  Par 
remarqué  plus  haut:  c’eft  qu’en  général  la  température 
du  climat  a  beaucoup  d’influence  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  génération  ,  6c  c’eft  la  clef  de  plu  fleurs 
contradictions  apparentes  qui  fe  trouvent  entre  ce  que 
difent  les  Anciens,  6c  ce  qui  fe  paiTe  fous  nos  yeux. 
Dans  un  pays  plus  chaud,  les  mâles  feront  plus  ardens, 
ils  fe  battront  enlr’eux ,  il  leur  faudra  un  plus  grand 
nombre  de  femelles ,  6c  celles  -  ci  pondront  un  plus 
grand  nombre  d’œufs;  au  lieu  que  dans  un  pays  plus 
froid,  elles  feront  moins  fécondes ,  6c  les  mâles  moins 
chauds  6c  plus,  paifibles. 

Si  on  laiffe  à  la  paone  la  liberté  d’agir  félon  fon 
inftinét,  elle  dépofera  fes  œufs  dans  un  lieu  fecret  6c 
retiré  :  fes  œufs  font  blancs  6c  tachetés  comme  ceux 
de  dinde,  6c  à  peu  près  de  la  même  groffeur;  lorfque 
fa  ponte  efb  finie  ,  elle  fe  met  à  couver. 

On  prétend  qu’elle  eft  fujette  à  pondre  pendant  la 
nuit,  ou  plutôt  à  laiffer  échapper  fes  œufs  de  defTus  le 

(n)  F  mince  P  avoues  quæ  non  incubant,  ter  anno  partus  edunt ; 
primus  ejl  partus  quinque  fere  ovorum ,  fecundus  quatuor,  tertius  triuiM, 
aut  duorum.  Columelle,  de  Re  rujücâ,  iib.  VIII,  cap.  xi. 

O  if  eaux ,  Tome  ÎI.  •  Q  q 
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juchoir  ou  elle  eft  perchée  foj;  c’eft  pourquoi  o n? 
recommande  d’étendre  de  la  paille  au  -  deftbus  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  hrifent. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation,  la  paone  évite 
foigneufement  le  mâle,  6c  tâche  fur-tout  de  lui  dérober 
fa  marche  lorfqu’elle  retourne  à  fes  œufs;  car  dans 
cette  efpèce ,  comme  dans  celle  du  coq  6c  de  bien 
d’autres  (p) ,  le  mâle  plus  ardent  6c  moins  lidèle  au 
vœu  de  la  Nature,  eft  plus  occupé  de  fon  plaifir  par¬ 
ticulier  que  de  la  multiplication  de  fon  efpèce;  6c  s’il 
peut  furprendre  la  couveufe  fur  fes  œufs,  il  les  cafte 
en  s’approchant  d’elle,  6c  peut-être  y  met-il  de  1 '"inten¬ 
tion  ,  6c  cherche-t-il  à  fe  délivrer  d’un  obftacle  qui 
l’empêche  de  jouir  :  quelques-uns  ont  cru  qu’il  ne  les 
caffoit  que  par  fon  empreftement  à  les  couver  lui- 
même  (q) ,  ce  feroit  un  motifbien  différent.  L’Hiftoire 
Naturelle  aura  toujours  beaucoup  d’incertitudes;  il  fau¬ 
drait  pour  les  lui  ôter,  obferver  tout  par  foi -même;, 
mais  qui  peut  tout  obferverî 

La  paone  couve  de  vingt  -  fept  à  trente  jours*  plus 
ou  moins ,  félon  la  température  du  climat  6c  de  la 

(o)  Pluribus  Jlramentis  exagerandum  ejl  aviarium  quo  îuîius  integrï 
fœtus  excipiantur ,  nam  p  avoues  cum  ad  noéïurnam  requiem  venerunt .  .. 
perticis  injijlentes  enïtuntur  ova.  .  .  Columelle,  lib.  VIII,  cap.  XI. 

(p)  Quam  ob  caufam  aves  nonnullœ  fylvejlres  parïunt,  fugientes  manm 
£r  incubant.  Ariftote,  Hiflor.  Animal.  lib.  VI,  cap.  IX» 

t  li 

(q)  Voyei  Aldrovande,  Ayi.  tom»  II,  pag.  14» 
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ûifon  fr):  pendant  ce  temps  on  a  foin  de  lui  mettre 
à  portée  une  quantité  fuffifante  de  nourriture,  de  peur 
qu’étant  obligée  d’aiier  fe  repaître  au  loin,  elle  ne 
quittât  fes  œufs  trop  long-temps,  &  ne  les  laiffât 
refroidir;  il  faut  auffi  prendre  garde  de  la  troubler  dans 
fon  nid  &  de  lui  donner  de  l’ombrage;  car,  par  une 
fpite  de  fon  naturel  inquiet  &  défiant,  fi  elle  fe  voit 
découverte,  elle  abandonnera  fes  œufs  &  recommen¬ 
cera  une  nouvelle  ponte  qui  ne  vaudra  pas  la  première, 
à  caufe  de  la  proximité  de  l’hiver. 

On  prétend  que  la  paone  ne  fait  jamais  éclore  tous 
fes  œufs  à  la  fois;  mais  que  dès  qu’elle  voit  quelques 
poulfins  éclos ,  elle  quitte  tout  pour  les  conduire;  dans 
ce  cas  il  faudra  prendre  les  œufs  qui  ne  feront  point 
encore  ouverts,  6c  les  mettre  éclore  fous  une  autre 
couveufe,  ou  dans  un  four  d’incubation  ffj. 

Elien  nous  dit  que  la  paone  ne  relie  pas  confiant 
ment  fur  fes  œufs,  6c  qu’elle  paffe  quelquefois  deux 
jours  fans  y  revenir,  ce  qui  nuit  à  la  réuffite  de  la 
couvée  (tj.  Mais  je  foupçonne  quelque  méprife  dans 
ce  paffage  d’Élien ,  qui  aura  appliqué  à  l’incubation 
ce  qu’Ariflote  6c  Pline  ont  dit  de  la  ponte,  laquelle 
en  effet  efl  interrompue  par  deux  ou  trois  jours  de 

(r)  Ex  cludit  die  Bus  triginta  aut  pauîo  tardius.  Ariftote ,  Hijloria 
Animalium ,  lib.  VI,  cap.  ix.  — Partus  exduditur  ter  novenis  aut 
tardius  tricefimo.  Plin.  lib.  X,  cap .  LIX. 

(f)  Maifon  Ruftique ,  tome  I ,  page  13  8. 

(t)  Ælian,  Hijlor.  Animal.  lib.  V,  cap.  xxxii. 

Qq  ï ; 
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repos  ;  au  lieu  que  de  pareilles  interruptions  dans 
l’action  de  couver,  paroiffent  contraires  à  l’ordre  de 
la  Nature,  &  à  ce  qui  s’obfcrve  dans  toutes  les  efpèces 
connues  des  oifeaux ,  fi  ce  n’efl  dans  les  pays  où  la 
chaleur  de  l’air  &  du  fol,  approche  du  degré  nécelfaire 
pour  l’incubation  (u). 

Quand  les  petits  font  éclos,  il  faut  les  laifFer  fous  la 
mère  pendant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  pourra 
les  tranfporter  fous  une  mue  ( x ) ;  Frifch  veut  qu’on 
ne  les  rende  à  la  mère  que  quelques  jours  après  (y). 

Leur  première  nourriture  fera  la  farine  d’orge,  dé¬ 
trempée  dans  du  vin;  du  froment  ramolli  dans  l’eau  , 
ou  même  de  la  bouillie  cuite  &  refroidie:  dans  la  fuite 
on  pourra  leur  donner  du  fromage  blanc  bien  prelfé 
&  fans  aucun  petit  lait ,  mêlé  avec  des  poireaux  hachés. 
Si  même  des  fauterelles,  dont  on  dit  qu’ils  font  très- 
friands;  mais  il  faut  auparavant  ôter  les  pieds  à  ces 
infectes  (%)*  Quand  ils  auront  fix  mois,  ils  mangeront 
du  froment,  de  l’orge,  du  marc  de  cidre  Si  de  poiré. 
Si  même  ils  pinceront  l’herbe  tendre  ;  mais  cette 
nourriture  feule  ne  fuffiroit  point ,  quoiqu’Athénée 
les  appelle  graminivores. 

On  a  obfervé  que  les  premiers  jours,  la  mère  ne 

(u)  Voyez  ci-defTus  Xhijloire  de  l’Autruche. 

(x)  Simili  ter  ut  gallhiacei  primo  die  non  amoveantur ,  pojlero  die  curtt 
(ducat  ri  ce  transferantur  in  caveam.  Columeile,  lit.  VIII ,  cap.  XJ. 

(y)  Frifch,  planche  CXJX., 

(\)  Columelic,  de  Re  rujlicâ *  Iilj.  VIII,  cap,  XX, 
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rcvenoit  jamais  coucher  avec  fa  couvée  dans  Je  nid 
ordinaire,  ni  même  deux  fois  dans  un  même  endroit; 
Si  comme  cette  couvée  fi  tendre  Si  qui  ne  peut  encore 
monter  fur  les  arbres,  eft  expofée  à  beaucoup  de 
rifques ,  on  doit  y  veiller  de  près  pendant  ces  premiers 
jours,  épier  l’endroit  que  la  mère  aura  choifi  pour 
fon  gîte,  6c  mettre  fes  petits  en  fureté  fous  une  mue, 
ou  dans  line  enceinte  formée  en  plein  champ  avec 
des  claies  préparées,  &c  (a). 

Les  paoneaux,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  un  peu  forts* 
portent  mal  leurs  ailes,  les  ont  traînantes  (b),  Sc  ne 
fa  vent  pas  encore  s’en,  fervir  :  dans  ces  commencemens, 
ia  mère  les  prend  tous,  les  foirs  fur  fon  dos ,  Si  les 
porte  l’un  après  l’autre  fur  la  branche  où  ils  doivent 
palfer  la  nuit  ;  le  lendemain  matin  elle  faute  devant  eux 
du  haut  de  l’arbre  en  bas.  Si  les  accoutume  à  en  faire 
autant  pour  la  fuivre,  6c  à  faire  ufage  de  leurs  ailes  (c). 

Une  mère  paone,  Si  même  une  poule  ordinaire* 
peut  mener  jufqu’à  vingt -cinq  petits  paonaux,  félon 
Columelle;  mais  feulement  quinze  ,  félon  Pailadius;  Si 
ce  dernier  nombre  efl  plus  que  fuffifant  dans  les  pays 
froids,  où  les  petits  ont  befoin  de  fe  réchauffer  de 
temps  en  temps,  6c  de  fe  mettre  à  l’abri  fous  les  ailes 
de  la  mère  qui  ne  pourroit  pas  en  garantir  vingt- cinq 
à  la  fois. 

(a)  Maifon  Ruftîque,  tome  /,  page  i g  S. 

(b)  Belon,  Nature  des  O /féaux,  page  233.. 

(çj  Maifon  Ruftîque,  tome  1 ,  page  1  g  g  > 

Q<i  »* 
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On  dit  que  fi  une  poule  ordinaire  qui  mène  fes 
poufîins,  voit  une  couvée  de  petits  paoneaux,  elle  efl 
tellement  frappée  de  leur  beauté  qu'elle  fe  dégoûte  de 
fes  petits,  &  les  abandonne  pour  s’attacher  à  ces  étran¬ 
gers  (d);  ce  que  je  rapporte  ici  non  comme  un  fait 
vrai,  mais  comme  un  fait  à  vérifier;  d’autant  plus  qu’il 
me  paroît  s’écarter  du  cours  ordinaire  de  la  Nature , 
&  que  dans  les  premiers  temps,  les  petits  paoneaux 
ne  font  pas  beaucoup  plus  beaux  que  les  pouffins. 

X  mefure  que  les  jeunes  paoneaux  fe  fortifient ,  ils 
commencent  à  fe  battre  (  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ); 
&  c’efl  pour  cela  que  les  Anciens  qui  paroiffent  s’être 
beaucoup  plus  occupés  que  nous  de  l’éducation  de 
ces  oi  féaux  (e) ,  les  tenoient  dans  de  petites  cafés  fépa- 
rées  (f):  mais  les  meilleurs  endroits  pour  les  élever , 
c’étoit,  félon  eux,  ces  petites  îles  qui  fe  trouvent  en 
quantité  fur  les  côtes  d’Italie  (g),  telle,  par  exemple, 
que  celle  de  Planafie  appartenante  aux  Pifans  (h);  ce 


/d)  Columelle,  lib.  VIII,  cap .  XI.  Satis  convenit  inter  autores: 
non  debere  alias  gallinas  quœ  pullos  fui  generis  educant,  in  eodem  loco 
pafci  ;  nam  cum  confpexerunt  pavoninam  prolem  ,  fuos  pullos  diligere 

defnunt . perofœ  yidelicet  quod  nec  magnitudine  ncc  fpecie  pavoni 

pares  fint. 

(e)  Pavonis  educatio  magis  urbani  patris  familiœ  quam  tetrici  rufiici 
curam  pofcit,  .  .  Columelle,  lib.  VIII ,  cap.  XI. 

( f ')  Varro,  de  Re  rujlicâ ,  lib.  III,  cap.  yi. 

(g)  Columelle,  loco  citato. 

/h)  Varro ,  loco  citât e. 
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font  en  effet  les  feuis  endroits  où  l’on  puiffe  les  laiffer 
en  liberté,  6c  prefque  dans  l’état  de  fauvage,  fans 
craindre  qu’ils  s’échappent,  attendu  qu’ils  voient  peu 
6c  ne  nagent  point  du  tout,  6c  fans  craindre  qu’ils 
deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis,  dont  la  petite 
île  doit  être  purgée:  ils  peuvent  y  vivre,  félon  leur  na¬ 
turel  &  leurs  appétits,  fans  contrainte,  fans  inquiétude, 
ils  y  profpéroient  mieux,  6c  ce  qui  n’étoit  pas  négligé 
par  les  Romains,  leur  chair  étoit  d’un  meilleur  goût; 
feulement  pour  avoir  l’œil  deffus,  6c  reconnoître  fi  leur 
nombre  augmentoit  ou  diminuoit,  on  les  accoutumoit 
à  fe  rendre  tous  les  jours  à  une  heure  marquée  6c  à 
un  certain  fignal,  autour  de  la  maifon  où  on  leur  jetoit 
quelques  poignées  de  grain  pour  les  attirer  (i). 

Lorfque  les  petits  ont  un  mois  d’âge  ou  un  peu 
plus,  l’aigrette  commence  à  leur  pouffer,  6c  alors  ils 
font  malades  comme  les  dindonneaux  lorfqu’ils  pouffent 
le  rouge :  ce  n’eft  que  de  ce  moment  que  le  cop  paon 
les  reconnoît  pour  les  fiens;  car  tant  qu'ils  n’ont  point 
d’aigrette,  il  les  pourfuit  comme  étrangers  (h) ;  on  ne 
doit  néanmoins  les  mettre  avec  les  grands  que  lorfqu’ils- 
ont  fept  mois,  6c  s’ils  ne  fe  perchoient  pas  d’eux-mêmes 
fur  le  juchoir ,  il  faut  les  y  accoutumer ,  6c  ne  point 
fouffrir  qu’ils  dorment  à  terre,  à  caufe  du  froid  &  de 
f humidité  (l). 

gi J  Columelle,  îoeo  citato. 

(k)  Palladius,  de  Re  rujlicâ ,  lib..  X,  cap.  XXVUI^ 

(l)  Columelle,  loco  citato ^ 
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L’aigrette  eft  compofée  de  petites  plumes,  dont  h 
tige  efl  garnie  depuis  la  bafe  jufqu’auprès  du  fom met, 
non  de  barbes,  mais  de  petits  filets  rares  &  détachés; 
le  fommet  efl  formé  de  barbes  ordinaires  unies  en- 
femble,  &  peintes  des  plus  belles  couleurs. 

Le  nombre  de  ces  petites  plumes  eft  variable;  j’en 
ai  compté  vingt-cinq  dans  un  mâle ,  Si  trente  dans  une 
femelle;  mais  je  n’ai  pas  obfervé  un  aftez  grand  nombre 
d’individus  pour  aflurer  qu’il  ne  puifte  pas  y  en  avoir 
plus  ou  moins. 

L’aigrette  n’eft  pas  un  cône  renverfé  comme  on  le 
pourroit  croire,  fa  bafe  qui  eft  en  haut,  forme  une 
ellipfe  fort  alongée ,  dont  le  grand  axe  eft  pofé  félon 
la  longueur  de  la  tête:  toutes  les  plumes  qui  la  corn- 
pofent,  ont  un  mouvement  particulier  aftez  fenfible 
par  lequel  elles  s’approchent  ou  s’écartent  les  unes 
des  autres,  au  gré  de  l’oifeau,  Si  un  mouvement 
général  par  lequel  l’aigrette  entière,  tantôt  fe  renverfe 
en  arrière,  Si  tantôt  fe  relève  fur  la  tête. 

Les  fommets  de  cette  aigrette  ont,  ainfi  que  tout  le 
refte  du  plumage,  des  couleurs  bien  plus  éclatantes 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  outre  cela,  le  coq 
paon  fe  diftingue  de  fa  poule  dès  l’âge  de  trois  mois, 
par  un  peu  de  jaune  qui  paroit  au  bout  de  l’aile;  dans 
la  fuite  il  s’en  diftingue  par  la  groffeur,  par  un  éperon 
à  chaque  pied  ,  par  la  longueur  de  fa  queue,  Si  par  la 
faculté  de  la  relever  Si  d’en  étaler  les  belles  plumes, 
ce  qui  s’appelle  faire  la  roue .  Willulghby  croit  que  le 

paon 
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paon  ne  partage  qu’avec  le  dindon  cette  faculté  remar¬ 
quable  (m):  cependant  on  verra  dans  le  cours  de  cette 
hifloire,  qu’elle  leur  ell  commune  avec  quelques  tétras 
ou  coqs  de  bruyère,  quelques  pigeons,  &c. 

Les  plumes  de  la  queue,  ou  plutôt  ces  longues 
couvertures  qui  naiflent  de  deiïus  le  dos  auprès  du 
croupion ,  font  en  grand  ce  que  celles  de  l’aigrette 
font  en  petit;  leur  tige  eft  pareillement  garnie,  depuis 
fa  bafe  jufque  près  de  l’extrémité,  de  filets  détachés 
de  couleur  changeante,  &  elle  fe  termine  par  une 
plaque  de  barbes  réunies,  ornée  de  ce  qu’on  appelle 
JW/  ou  le  miroir:  c’elt  une  tache  brillante,  émaillée 
des  plus  belles  couleurs  ;  jaune  doré  de  plufieurs 
nuances,  vert  changeant  en  bleu  &  en  violet  éclatant, 
félon  les  difFérens  afpeéts,  &  tout  cela  empruntant 
encore  un  nouveau  luftre  de  la  couleur  du  centre  qui 
eft  un  beau  noir  velouté. 

Les  deux  plumes  du  milieu  ont  environ  quatre  pieds 
Sc  demi,  &  font  les  plus  longues  de  toutes,  les  laté¬ 
rales  allant  toujours  en  diminuant  de  longueur  jufqu’à 
la  plus  extérieure;  l’aigrette  ne  tombe  point,  mais  la 
queue  tombe  chaque  année,,  en  tout  ou  en  partie,  vers 
la  fin  de  juillet ,  &  repouffe  au  printemps  ;  &  pendant 
cet  intervalle,  l’oifeau  efl  trifte  Si  fe  cache. 

La  couleur  la  plus  permanente  de  la  tête  ,  de  la 
gorge  ,  du  cou  Si  de  la  poitrine,  c’eft  le  bleu  avec 
difFérens  reflets  de  violet,  d’or  &  de  vert  éclatant  ;  tous 
( m )  Willulghby  ,  Ornithologia,  ,  pag.  i  i  a, 

û  if  eaux,  Tome  IL  .  R  r 
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ces  reflets  qui  renaiffent  &  fe  multiplient  fans  cefTe  fur 
fon  plumage,  font  une  reffource  que  ia  Nature  femble 
s’être  ménagée  pour  y  faire  paroître  fucceffivement  6c 
fans  confufion ,  un  nombre  de  couleurs  beaucoup  plus* 
grand  que  fon  étendue  ne  fembloit  le  comporter:  ce 
n’eft  qu’à  la  faveur  de  cette  heureufe  indu  frie  que  le 
paon  pouvoit  fuffire  à  recevoir  tous  les  dons  qu’elle 
lui  deftinoit. 

De  chaque  coté  de  la  tête  on  voit  un  renflement; 
formé  par  les  petites  plumes  qui  recouvrent  le  troit 
de  l’oreille. 

Les  paons  paroiffent  fe  careffer  réciproquement  avec 
le  bec  ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près,  j’ai  reconnu 
qu’ils  fe  grattoient  les  uns  les  autres  autour  de  la  tête , 
011  ils  ont  des  poux  très-vifs  6c  très-agiles;  on  les  voit 
courir  fur  la  peau  blanche  qui  entoure  leurs  yeux 
6c  cela  ne  peut  manquer  de  leur  caufer  une  fenfation 
incommode;  auffi  fe  prêtent -ils  avec  beaucoup  de 
complaifance,  lorfqu’un  autre  les  gratte. 

Ces  oifeauxfe  rendent  les  maîtres  dans  la  baffe-cour, 
&  fe  font  refpeéler  de  l’autre  volaille  qui  n’ofe  prendre 
fa  pâture  qu’après  qu’ils  ont  fini  leur  repas  :  leur  façon 
de  manger  efl  à  peu  près  celle  des  gallinacés ,  ils  fai- 
fiffent  le  grain  de  la  pointe  du  bec  6c  l’avalent  fans 
le  broyer. 

Pour  boire  ils  plongent  le  bec  dans  l’eau,  où  ils 
font  cinq  ou  fix  mouvemens  afTez  prompts  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  puis  en  fe  relevant  6c  tenant  leur 
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tête  dans  une  fituation  horizontale,  ils  avalent  l'eau 
dont  leur  bouche  s'étoit  remplie,  fans  faire  aucun  mou¬ 
vement  du  bec. 

Les  alimens  font  reçus  dans  l’œfophage,  où  l'on  a 
obfervé  un  peu  au  -  deiïus  de  l'orifice  antérieur  de 
l'eftomac ,  un  bulbe  glanduleux,  rempli  de  petits  tuyaux 
qui  donnent  en  abondance  une  liqueur  limpide. 

L'eftomac  eft  revêtu  à  Y  extérieur  d'un  grand  nombre 
de  fibres  motrices. 

Dans  un  de  ces  oifeaux  qui  a  été  diÏÏequé  par  Gaf* 
pard  Bartholin,  il  y  avoit  bien  deux  conduits  biliaires; 
mais  il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  canal  pancréatique, 
quoique  d'ordinaire  il  y  en  ait  deux  dans  les  oifeaux. 

Le  cæcum  étoit  double,  &  dirigé  d'arrière  en  avant; 
il  égaloit  en  longueur  tous  les  autres  intefiins  enfemble, 
&  les  furpaftoit  en  capacité  (n) > 

Le  croupion  eft  très-gros,  parce  qu’il  eft  chargé  des 
mufcles  qui  fervent  à  redreiïer  la  queue  &  à  l'épanouir. 

Les  excrémensfont  ordinairement  moulés,  &  chargés 
d’un  peu  de  cette  matière  blanche  qui  fe  trouve  fur 
les  excrémens  de  tous  les  gallinacés  &  de  beaucoup 
d'autres  oifeaux. 

On  m'aftiire  qu'ils  dorment,  tantôt  en  cachant  la 
tête  fous  l’aile,  tantôt  en  faifant  rentrer  leur  cou  en 
eux-mêmes ,  &  ayant  le  bec  au  vent. 

Les  paons  aiment  la  propreté ,  &  c’eft  par  cette 
taifon  qu’ils  tâchent  de  recouvrir  &  d’enfouir  leurs 

(n)  Voyez  Aâa  Hafnknfia }  année  i  673  ,  obferv.  1 14. 
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ordures,  6c  non,  parce  qu’ils  envient  à  l’homme  Tes 
avantages  qu’il  pourroit  retirer  de  leurs  excrémens  (o)'> 
qu’on  dit  être  bons  pour  le  mal  des  yeux,  pour 
améliorer  la  terre,  6cc.  mais  dont  apparemment  ils  ne 
connoiffent  pas  toutes  les  propriétés. 

Quoiqu’ils  ne  puiïïent  pas  voler  beaucoup ,  ils  aiment 
à  grimper;  ils  pafîent  ordinairement  la  nuit  fur  les 
combles  des  maifons ,  où  ils  caufent  beaucoup  de 
dommage ,  6c  fur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  c’eft  de-là 
qu’ils  font  fouvent  entendre  leur  voix  qu’on  s’accorde 
à  trouver  défagréabie,  peut-être  parce  qu’elle  trouble 
le  fommeii,  6c  d’après  laquelle  on  prétend  que  s’efl 
formé  leur  nom  dans  prefque  toutes  les  langues  (p). 

On  prétend  que  la  femelle  n’a  qu’un  feul  cri  qu’elle 
ne  fait  guère  entendre  qu’au  printemps,  mais  que  le 
mâle  en  a  trois;  pour  moi  j’ai  reconnu  qu’il  avoit  deux 
tons,  l’un  plus  grave,  qui  tient  plus  du  hautbois; 
l’autre  plus  aigu,  précifément  à  l’oélave  du  premier, 
6c  qui  tient  plus  des  fons  perçans  de  la  trompette;  6c 
l’avoue  qu’à  mon  oreille  ces  deux  tons  rr’ont  rien  de 
choquant,  de  même  que  je  n’ai  rien  pu  voir  de  difforme: 
dans  fes  pieds  ;  6c  ce  n’efl  qu’en  prêtant  aux  paons  nos 
mauvais  raifonnemens  6c  même  nos  vices,  qu’on  a  pu 

rs..  ...  .  ..  -,  ,  ,  ... 

(o)  Fimum  fuum  reforbere  îraduntur ,  invidentes  homïnum  utilitatibus. 

Plin.  lib.  XXIX ,  cap .  VI,  C’eft  fur  ce  fondement  qu’on  imputé 
au  paon  d’être  envieux. 

'  (p)  Volucres  plerœque  à  fuis  vocibus  cppdlatœ ,  ut  hœ .  .  .  Upupar 
cuculus ,  ulula.  .  .Fayo.  Varro,  de  Linguâ  Latinâ,  lib.  IV.- 
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fuppofer  que  leur  cri  n’étoit  autre  chofe  qu’un  gémiffe- 
ment  arraché  à  leur  vanité,  toutes  les  fois  qu’ils  aper¬ 
çoivent  la  laideur  de  leurs  pieds. 

Théophrafte  avance  que  leurs  cris  fouvent  répétés, 
font  un  préfage  de  pluie;  d’autres  qu’ils  l’annoncent 
auffi  lorfqu’ils  grimpent  plus  haut  que  de  coutume  (q); 
d’autres  que  ces  mêmes  cris  pronodiquoient  la  mort 
à  quelque  voifin  ;  d’autres  enfin,  que  ces  oifeaux  por- 
toient  toujours  fous  l’aile  un  morceau  de  racine  de  lin 
comme  un  amulette  naturel  pour  fe  préferver  des 
fafcinations . . .  (r) r  tant  il  eft  vrai  que  toute  chofe  dont 
on  a  beaucoup  parlé  a  fait  dire  beaucoup  d’inepties  ! 

Outre  les  différens  cris  dont  j’ai  fait  mention,  le 
mâle  6c  la  femelle  produifent  encore  un  certain  bruit 
fourd,  un  craquement  étouffé,  une  voix  intérieure  6c 
renfermée  qu’ils  répètent  fouvent  6c  quand  ils  font 
inquiets,  6c  quand  iis  paroidfent  tranquilles  ou  même 
contens. 

Pline  dit  qu’on  a  remarqué  de  la  fympathie  entre 
les  pigeons  6c  les  paons  (f) ;  6c  Cléarque  parle  d’un 
de  ces  derniers  qui  avoit  pris  un  tel  attachement  pour 
une  jeune  perfonne  que  l’ayant  vu  mourir,  il  ne  put 
lui  furvivre  (t)*  Mais  une  fympathie  plus  naturelle  6c 
mieux  fondée,  c’efl  celle  qui  a  été  obfervée  entre  les 

V  >  '  *  -  v  %  •  ’ :  •  V 

(q)  Voyez  le  Livre  de  Nalurâ  rerum. 

(r)  Ælian,  Hifior.  Animal,  iib.  XI,  cap.  xyill. 

(f)  Plin.  Hifî.  nat.  Iib.  X ,  cap,  xx. 

(t)  Voyei  Athéne'e,  Deipnojovh>  Iib.  XIII,  cap.  xxx. 
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paons  &  les  dindons  :  ces  deux  oifeaux  font  du  petit 
nombre  des  oifeaux  qui  redreffent  leur  queue  &  font 
la  roue,  ce  qui  ftippofe  bien  des  qualités  communes, 
aufli  s’accordent  -  iis  mieux  enfemble  qu’avec  tout  le 
refte  de  la  volaille;  &  l’on  prétend  même  qu’on  a  vu 
un  coq -paon  couvrir  une  poule  dinde  ( u J,  ce  qui 
indiqueroit  une  grande  analogie  entre  les  deux  efpèces. 

La  durée  de  la  vie  du  paon  eft  de  vingt -cinq  ans, 
félon  les  Anciens  (x)  ;  &  cette  détermination  me  paroît 
bien  fondée,  puifqu’on  fait  que  le  paon  eft  entièrement 
formé  avant  trois  ans ,  &  que  les  oifeaux  en  général 
vivent  plus  long -temps  que  les  quadrupèdes,  parce 
que  leurs  os  font  plus  duéliles;  mais  je  fuis  furpris 
que  M.  Willuighby  ait  cru,  fur  l’autorité  d’Elien,  que 
cet  oifeau  vivoit  jufqu’à  cent  ans,  d’autant  plus  que  le 
récit  d’ÉIien  eft  mêlé  deplufieurs  circonftances  vifible- 
ment  fabuleufes  (y). 

J’ai  déjà  dit  que  le  paon  fe  nourrifïbit  de  toutes 
fortes  de  grains  comme  les  gallinacés;  les  Anciens  lui 
donnaient  ordinairement  par  mois  un  boiiïeau  de  fro¬ 
ment,  pefant  environ  vingt  livres  (i)  ;  il  eft  bon  de 
favoir  que  la  fleur  de  fureau  leur  eft  contraire  faj,  & 

(u)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  234. 

(x)  Ariftot.  Hijlor .  Animal.  Iib.  VI,  cap.  1  x.  — Plin.  lib.  X, 
c&p»  XX* 

( y )  Voyez  Ælian,  de  Natirrâ  Animal,  lib.  XI,  cap.  XXXIII. 

(z)  Varro,  de  Re  Rujlicâ ,  lib.  III,  cap.  vi. 

(a)  Linnæus,  Syjl.  naf.  edît.  X,  pag.  1 56. 
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que  îa  feuille  d’ortie  eft  mortelle  aux  jeunes  paoneaux, 
félon  Franzius  (b). 

Comme  les  paons  vivent  aux  Indes  dans  l’état  de 
fauvages c’efl  auffi  dans  ce  pays  qu’on  a  inventé  l’art 
de  leur  donner  la  chaffe:  on  ne  peut  guère  les  approcher 
de  jour,  quoiqu’ils  fe  répandent  dans  les  champs  par 
troupes  allez  nombreufes,  parce  que  dès  qu’ils  dé¬ 
couvrent  le  ChafFeur,  ils  fuient  devant  lui  plus  vite 
que  la  perdrix,  &  s’enfoncent  dans  des  broffailles  où 
il  n’efl;  guère  poffible  de  les  fuivre;  ce  n’efi  donc  que 
la  nuit  qu’on  parvient  à  les  prendre,  &  voici  de  quelle 
manière  fe  fait  cette  chalfe  aux  environs  de  Cambaie. 

On  s’approche  de  l’arbre  fur  lequel  ils  font  perches, 
on  leur  préfente  une  efpèce  de  bannière  qui  porte 
deux  chandelles  abîmées,  &  où  l’on  a  peint  des  paons 
au  naturel;  le  paon  ébloui  par  cette  lumière,  ou  bien 
occupé  à  confidérer  les  paons  en  peinture  qui  font  fur 
la  bannière  ,  avance  le  cou ,  le  retire ,  l’alonge  encore , 
&  lorfqu’il  fe  trouve  dans  un  nœuf  coulant  qui  y  a  été 
placé  exprès,  on  tire  la  corde  &  on  fe  rend  maître  de 
i’oifeau  (c). 

Nous  avons  vu  que  les  Grecs  faifoient  grand  cas 
du  paon ,  mais  ce  n’étoit  que  pour  raffafier  leurs  yeux 
de  la  beauté  de  fon  plumage;  au  lieu  que  les  Romains 
qui  ont  pouffé  plus  loin  tous  les  excès  du  luxe,  parce 
qu’ils  étoient  plus  puiffans ,  fe  font  raffafiés  réellement 

(b)  Franzius,  Hijlor.  Animal,  pag.  31  S. 

(c)  Voyage  de  J.  B.  Tavemier,  tome  III ,  page  fj,. 
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de  fa  chair  ;  ce  fut  l’orateur  Hortenfius  qui  imagina  le 
premier  d’en  faire  fervir  fur  fa  table  (d) ,  &  fon  exemple 
ayant  été  fuivi,  cet  oifeau  devint  très  -  cher  à  Rome, 
&  les  Empereurs  renchériffant  fur  le  luxe  des  particu¬ 
liers,  on  vit  un  Vitellius,  un  Héliogabale  mettre  leur 
gloire  à  remplir  des  plats  immenfes  fe),  de  têtes  ou 
de  cervelles  de  paons ,  de  langues  de  phénicoptères , 
de  foies  de  fcares  (f),  &  à  en  compofer  des  mets 
infipides,  qui  n’avoient  d’autre  mérite  que  de  fuppofer 
une  dépenfe  prodigieufe  &  un  luxe  exceffivement 
defini  éleur. 

Dans  ces  temps -  là  un  troupeau  de  cent  de  ces 
oifeaux  pouvoit  rendre  foixante  mille  fefterces,  en 
n’exigeant  de  celui  à  qui  on  en  confioit  le  foin  ,  que 
trois  paons  par  couvée  fgj;  ces  foixante  mille  feflerces 
reviennent,  félon  l’évaluation  de  Gaffendi,  à  dix  ou 
douze  mille  francs  ;  chez  les  Grecs  le  mâle  &  la  femelle 
fe  vendoient  mille  dragmes  (h) ,  ce  qui  revient  à  huit 
cents  quatre -vingt -fept  livres  dix  fous,  félon  la  plus 
forte  évaluation  ;  6c  à  vingt-quatre  livres ,  félon  la  plus 
foible;  mais  il  paroît  que  cette  dernière  efl  beaucoup 
trop  foible,  fans  quoi  le  pafïage  fuivant  d’ Athénée  ne 

(d)  Varro,  de  Re  Rujlïcâ,  lib.  III,  cap.  VI. 

(e)  Entre  autres  dans  celui  que  Vitellius  fe  plaifoit  à  nommer 

X  Égide  de  P  allas. 

( f )  Suétone,  dans  la  vie  de  ces  Empereurs . 

(g)  Varro,  de  Re  Rujlicâ ,  lib.  III,  cap.  yi. 

(h)  Éiien,  Hijlor,  Animal,  lib.  V,  cap.  xxi. 
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■fignifieroit  rien.  N’y  a-t-il  pas  de  la  fureur  à  nourrir 
des  paons  dont  le  prix  n’efl  pas  moindre  que  celui  des 
flatues  (i)!  ce  prix  étoit  bien  tombé  au  commencement 
du  xvi.e  fiècle,  puifque  dans  la  nouvelle  coutume  du 
Bourbonnois,  qui  efl  de  1521  ,  un  paon  n’étoit  eflimé 
que  deux  fous  fix  deniers  de  ce  temps -là,  que 
M.  Dupré  de  Saint-Maur  évalue  à  trois  livres  quinze 
fous  d'aujourd’hui  :  Mais  il  paroît  que  peu  après  cette 
époque,  le  prix  de  ces  ©i  féaux  fe  releva;  car  Bruyer 
nous  apprend  qu’aux  environs  de  Lifieux  011  on  avoit 
la  facilité  de  les  nourrir  avec  du  marc  de  cidre ,  on 
en  élevoit  des  troupeaux  dont  on  tiroit  beaucoup  de 
profit ,  parce  que ,  comme  ils  étoient  fort  rares  dans 
•le  refte  du  royaume  ,  on  en  envoyoît  de-là  dans  toutes 
les  grandes  villes  pour  les  repas  d’appareil  (k)  :  au 
refie,  il  n’y  a  guère  que  les  jeunes  que  l’on  puiffe 
manger ,  les  vieux  font  trop  durs ,  &  d’autant  plus  durs 
que  leur  chair  efl  naturellement  fort  sèche  ;  &  c’efl: 
Sans  doute  à  cette  qualité  qu’elle  doit  la  propriété 
Singulière  &  qui  paroît  allez  avérée,  de  fe  conferver 
fans  corruption  pendant  plufieurs  années  (l) ;  on  en 
Sert  cependant  quelquefois  de  vieux,  mais  c’efl  plus 
pour  l’appareil  que  pour  i’ufage  ;  car  on  les  fert  revêtus 

(i)  An  non  furïofum  ejl  alere  domi  pavanes ,  cum  eorum  prelio  queant 
'Smi  Jïatuœ!  Anaxandrides  apud  Athenæum,  lib.  XIV,  cap.  XXV. 

(k)  J.  Bruyer,  de  Re  Cibariâ,  lib.  XV,  cap.  xxvill. 

(l)  Voyez  D.  Auguft.  de  CmtaU  Del,  lib.  XXI,  cap.  IV. 
w  Aldrov.  Avi.  tom.  II ,  pag.  27. 

Oifeaux,  Tome  IL  »  S  f 
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de  leurs  belles  plumes;  &  c’efl  une  recherche  de  lux 
affez  bien  entendue ,  que  l’élégance  induflrieufe  des 
Modernes  a  ajoutée  à  la  magnificence  effrénée  des 
Anciens:  c’étoit  fur  un  paon,  ainfi  préparé ,  que  nos 
anciens  Chevaliers  faifoient  dans  les  grandes  occafions 
leur  vœu  appelé  le  vœu  de  paon  (m). 

On  employoit  autrefois  les  plumes  de  paon  à  faire 
des  efpèces  d’éventails  (n),  on  en  formoit  des  cou- 
ronnes  en  guife  de  laurier,  pour  les  Poètes  appelés 
Troubadours  (o) ;  Gefner  a  vu  une  étoffe  dont  la  chaîne 
étoit  de  foie  6c  de  fil  d’or,  6c  la  trame  de  ces  mêmes 
plumes  (p) ;  tel  étoit  fans  doute  le  manteau  tiffu  de 
plumes  de  paon,  qu’envoya  Je  pape  Paul  III  au  roi 
Pépin  (q). 

Selon  Aldrovande,  les  œufs  de  paon  font  regardés 
par  tous  les  Modernes  comme  une  mauvaife  nourriture  ; 
tandis  que  les  Anciens  les  mettoient  au  premier  rang, 
6c  avant  ceux  d’oie  6c  de  poule  commune  ( r J:  il 
explique  cette  contradiélion  en  difant  qu’ils  font  bons 
au  goût  6c  mauvais  à  la  fanté  (f)  ;  refie  à  examiner 
fi  la  température  du  climat  n’auroit  pas  encore  ici 
quelque  influence. 

(m)  Voyei  Mém.  de  I’Acad.  des  Infcriptions,  tome  XX,  page  6 g  Ç» 

(n)  Frifch ,  planche  CXVJJI. 

(o)  Traité  des  Tournois,  par  le  P.  Mène  (trier ,  page  q  Q, 

(p)  Gefner,  de  Anhus. 

(q)  Généalogie  de  Montmorency,  page  29, 

(r)  Athénée,  JDeipnofoph.  Iib.  Il,  cap.  xyil, 

(f)  Aldrovande,  Ayi,  tom.  Il,  pag.  29, 
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LE  PAON  BLANC. 

L  E  climat  n’influe  pas  moins  fur  le  plumage  Jes 
oifeaux  que  fur  le  pelage  clés  quadrupèdes  :  nous  avons 
vu  dans  les  volumes  précédens,  que  le  lièvre,  l’her¬ 
mine  &  la  plupart  des  autres  animaux,  étoient  fujets 
à  devenir  blancs  dans  les  pays  froids,  fur-tout  pendant 
l’hiver  (a);  &  voici  une  efpèce  de  Paons,  ou  fi  l’on 
veut  une  variété  qui  paroît  avoir  éprouvé  les  mêmes 
effets  par  la  même  caufe,  &  plus  grands  encore,  puif- 
qu’eile  a  produit  une  race  confiante  dans  cette  efpèce, 
&  qu’elle  femble  avoir  agi  plus  fortement  fur  les  plumes 
de  cet  oifeau;  car  la  blancheur  des  lièvres  &  des  her¬ 
mines,  n’efl  que  paffagère,  &  n’a  lieu  que  pendant 
Phiver,  ainfi  que  celle  de  la  gelinotte  blanche  ou  du 
lagopède;  au  lieu  que  le  paon  blanc  efl  toujours  blanc, 
&  dans  tous  les  pays,  l’été  comme  l’hiver,  à  Rome 
comme  à  Torneo;  &  cette  couleur  nouvelle  eft  même 
fi  fixe,  que  des  œufs  de  cet  oifeau  pondus  &  éclos 
en  Italie,  donnent  encore  des  paons  blancs.  Celui 
qu’Aldrovande  a  fait  deffmer  étoit  né  à  Bologne,  d’où 
il  avoit  pris  occafion  de  douter  que  cette  variété  fût 
propre  aux  pays  froids  (b):  cependant  la  plupart  des 

*  I  l  ■  >V  __  \,  f  '  5  * 

(a)  Voyez  tome  VI  cîe  cette  Hiftoire  Naturelle,  pages  2 y p  g!f 
260;  &  tome  VII ,  page  242. 

(b)  AMIovande,  Oruithologia ,  tom.  II,  P3g.  3  1 , 
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Naturalises  s'accordent  à  regarder  la  Norwège  &  les, 
autres  contrées  du  Nord ,  comme  fon  pays  natal  (c);- 
6c  il  paroît  qu'il  y  vit  dans  l'état  de  fauvage;  car  il  fe 
répand  pendant  l'hiver  dans  l'Allemagne,  où  on  en, 
prend  allez  communément  dans  cette  faifon  (dj ;  on  en 
trouve  même  dans  des  contrées  beaucoup  plus  méri¬ 
dionales,  telles  que  la  France  6c  l’Italie  (e) ;  mais  dans 
l'état  de  domedicité  feulement. 

M.  Linnæus  alîlire  en  général,,  comme  je  l'ai  dic> 
plus  haut,  que  les  paons  ne  redent  pas  même  en  Suède; 
de  leur  plein  gré,  6c  il  n'en  excepte  point  les  paons, 
blancs  (f). 

Ce  n'elt  pas  fans  un  laps  de  temps  confidérable,  & 
fans  des  circondances Singulières,  qu'un  oifeau  né  dans, 
les  climats  fi  doux  de  l'Inde  6c  de  i’Afie,  a  pu  s'accou¬ 
tumer  à -l’âpreté  des  pays  fepten trio naux  ;  s’il  n'y  a  pas, 
été  tranfporté  par  les  hommes ,  il  a  pu  y  paffer,  foit 
par  le  nord  de  i'Afie,  foit  par  le  nord  de  l’Europe: 
quoiqu’on  ne  fâche  pas  précifément  l'époque  de  cette 

(c)  Frifch,  planche  CX X .  —  Willulghby ,  Ofnithologia ,  pag.  1  13. 

(d)  Frifch,  planche  CX X. 

(e)  Aldrovande ,  Ofnithologia,  tom.  II,  pag.,  3  1,  II  ajoute  aufll 
les  îles  Madères,  en  citant  Cadamofto,  de  Navigatione.  Je  n’ai  point 
la  Relation  de  ce  Voyageur  pour  vérifier  la  citation  ;  mais  je  vois 
dans  X  Hifioire  générale  des  Voyages,,  tome  II,  page  270,  qu’on  trouve 
des  paons  blancs  à  i’île  de  Madère ,  &  cela  eft  dit  d’après  Niçois 
&  Cadamofto. 

(f)  Habitat  apud  nojlrates  rarius  prœfertim  in  avianis.  Alagnatwn 
non  vero  /ponte,  Linnæus,  F  aima  Suède  a,  pag.  60  &  120. 
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migration ,  je  foupçonne  qu'elle  n’eft  pas  fort  ancienne  ; 
car  je  vois  d'un  côté  dans  Aldrovande  (g),  Longolius, 
Scaliger  (h)  6t  Schwenckfeld  (i) ,  que  les  paons  blancs 
n’ont  celle  d’être  rares  que  depuis  fort  peu  de  temps;. 
&  d’un  autre  côté  je  fuis  fondé  à  croire  que  les  Grecs 
ne  les  ont  point  connus,. puifqu’Ariftote  ayant  parlé 
dans  fon  Traité  de  la  génération  des  Animaux  (l) 
des  couleurs  variées  du  paon ,  &  enfuite  des  perdrix, 
blanches,  des  corbeaux  blancs,  des  moineaux  blancs,, 
ne  dit  pas  un  mot  des  paons  blancs.- 

Les  Modernes  ne  difent  rien  non  plus  de  rhiSoire 
de  ces  oifeaux;  fi  ce  n’eft  que  leurs  petits  font  fort 
délicats  à  élever  (l):  cependant  il  eft  vraifemblable 
que  l’induence  du  climat  ne  s’eft  point  bornée  à  leur 
plumage,  6c  qu’elle  fe  fera  étendue  plus  ou  moins 
jufque  fur  leur  tempérament,  leurs  habitudes ,  leurs 
mœurs  ;  6c  je  m’étonne  qu’aucun  Naturalise  ne  fe  foit 
encore  avifé  d’obferver  les  progrès ,  ou  du  moins  le 
réfui tat  de  ces  obfervations  plus  intérieures  &  plus* 
profondes;  il  me  femble  qu’une  feule  obfervation  de 
ce  genre  feroit  plus  intérelïante,  feroit  plus  pour  l’Hif- 
toire  Naturelle,  que  d’aller  compter  fcrupuleufemenu 
toutes  ies  plumes  des  oifeaux,  6c  décrire  laborieufenientt 

(g)  Aldrovande  ,  Ornithologia ,  tom.  II  ,  pag.  31... 

(h)  Exercitatio,  LIX;  &  CCXXXVUI. 

(i)  Schwenckfeld,  Avîarium  Silefiœ ,  pag.  327. 

(k)  Ariflote ,  lib,  V,  cap .  VI. 

(l)  Schwenckfeld ,  AyJarim  Sitefiœ ,  pag.  327. 
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toutes  les  teintes  &  demi-teintes  de  chacune  de  leurs 
barbes  dans  les  quatre  parties  du  Monde. 

Au  refie,  quoique  leur  plumage  foit  entièrement 

N 

blanc ,  &  particulièrement  les  longues  plumes  de  leur 
queue;  cependant  on  y  diflingue  encore  à  l'extrémité 
des  vefliges  marqués  de  ces  miroirs  qui  en  faifoient  le 
plus  bel  ornement  (m) ,  tant  l’empreinte  des  couleurs 
primitives  étoit  profonde  !  Il  feroit  curieux  de  chercher  à 
reffufciter  ces  couleurs,  &  de  déterminer  par  l’expérience 
combien  de  temps  &  quel  nombre  de  générations  il 
faudroit  dans  un  climat  convenable,  tel  que  les  Indes, 
pour  leur  rendre  leur  premier  éclat. 

(m)  Frifch,  planche  cxx , 
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LE  PAON  PANACHE- 

Frisch  croit  que  le  Paon  panaché,  n’eft  autre  chofe 
que  le  produit  du  mélange  des  deux  précédens,  je 
veux  dire  du  paon  ordinaire  &  du  paon  blanc;  &  il 
porte  en  effet  fur  fon  plumage  l'empreinte  de  cette 
double  origine;  car  il  a  du  blanc  fur  le  ventre,  fur  les 
ailes  6c  fur  les  joues  ;  &  dans  tout  le  refie ,  il  efl  comme 
le  paon  ordinaire ,  fi  ce  n’eft  que  les  miroirs  de  la 
queue  ne  font  ni  fi  larges,  ni  fi  ronds,  ni  fi  bien  ter¬ 
minés  :  tout  ce  que  je  trouve  dans  les  Auteurs  fur 
Fhifloire  particulière  de  cet  oifeau,  fe  réduit  à  ceci, 
que  leurs  petits  ne  font  pas  auffi  délicats  à  élever  que 
ceux  du  paon  blanc. 
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*  L  E  FAISAN  (“F 

Ïl  fuffit  de  nommer  cet  oifeau  pour  fe  Rappeler  fe 
lieu  de  Ton  origine;  le  Faifan ,  c’^ft-à-dire,  i’oifeati 
du  Phafe  étoit,  dit-on  ,  confiné  dans  la  Coichide  avant 
l’expédition  des  Argonautes  ,  flj;  ce  font  ces  Grecs 
qui ,  en  remontant  le  Phafe  ,pour  arriver  à  Colchos, 
virent  ces  beaux  oifeaux  répandus  fur  les  bords  du 
fleuve,  &  qui  en  les  rapportant  dans  leur  patrie,  lui 
firent  un  préfent  plus  riche  que  celui  de  la  Toifon  d’or. 

Encore  aujourd’hui  les  faifans  de  la  Coichide  ou 
Mingrélie ,  &  de  quelques  autres  contrées  voifines,  font 
les  plus  beaux  St  les  plus  gros  que  l’on  connoifle  (c); 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  né  1 21 ,  fe  mâle  ;  &  né  1 2  2-, 
ïa  femelle. 

(a)  En  Grec  ,  ;  en  Latin  ,  Phafianus  ;  en  Turquie, 

Surg  km  ;  en  Italien,  Fafano  ;  en  Allemand,  Fafan  ;  en  Anglois, 
Pheafant.  — Faifan.  Belon ,  FUJI,  naturelle  des  Oifeaux ,  page  253, 
avec  une  figure  allez  bonne. —  Phafianus.  Gefner ,  Avi.  pag.  6 83. 
—  Phaifan.  Albin,  tome  I,  page  23 ,  avec  des  figures  du  mâle  ôc 
de  la  femelle,  planches  XXV  &  XXVI.  —  Fagiano.  Olina  ,  page 
avec  une  figure.  — Phafianus.  Frifch,  avec  une  bonne  figure  coloriée, 
planche  cxxm, 

( h ')  Argivâ  primîim  fum  tranfportata  carinâ 

Ante  mihi  notum  nil,  nifi  Phafs,  erat.  Martial. 

/c)  Marco  Paolo  allure  que  c’elt  dans  les  pays  fournis  aux  Tartares 
qu’on  trouve  les  plus  gros  failàns,  &  ceux  qui  ont  la  plus  longue 
queue» 

CCÛ 
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?C5efi:  Je  -  là  qu’ils  fe  font  répandus  d’un  côté  par  la 

Grèce  à  l’Occident ,  depuis  la  mer  Baltique  (d)  jus¬ 
qu'au  cap  de  Borme-éfpérance  (e)  6c  à  Madagafcar  (fj; 
6c  de  l’autre  par  la  Médie  dans  l’Orient  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  de  la  Cîiine  (gj  6c  au  Japon  (h) ,  6c  même  dans 
iaTartarie;  je  dis  par  la  Médie,  car  il  parôît  que  cette 
contrée  fi  favorable  aux  oifeaux,  6c  où  l’on  trouve  les 
plus  beaux  paons,  les  plus  belles  poules,  6cc.  a  été 
aufïi  une  rrouvelle  patrie  pour  les  fai  fans,  qui  s’y  font 
multipliés  au  point  que  ce  pays  feul  en  a  fourni  à  beau¬ 
coup  d’autres  pays  (i)  ;  ils  font  en  fort  grande  abondance 
en  Afrique,  fur-tout  fur  la  côte  des  Efclaves  (k),  h 

i 

/ 

( d )  Regnard  tua  dans  ïes  forêts  de  la  Bothnie  ,  deux  faifans. 
Voj*z  fon  Voyage  de  Lapponie,  page  i  oj. 

(e)  On  ne  remarque  aucune  différence  entre  ïes  faifans  du  cap  de 
Bonne-efpérance  &  les  nôtres.  Voye^  Kolbe,  tome  I,  page  i  y  2. 

(f)  Voyez  Defcription  de  Madagafcar ,  par  Renne  fort,  page  1 2  ê . 
ÎI  y  a  à  Madagafcar  quantité  de  gros  faifans,  tels  que  les  nôtres. 
Voyei  Fïaccourt,  Hijloire  de  Madagafcar,  page  165. 

(g)  Voye ç  les  Voyages  de  Gerbilion  de  la  Chine,  dans  la  Tartane 
occidentale  ,  à  la  faite  de  VEmpereur  ou  par  fes  ordres.  Pafflm* 
—  Dans  la  Corée  on  voit  en  abondance  des  faifans,  des  poules,  des 
aîouettes ,  &c.  Hamel ,  Relation  de  la  Corée ,  page  587. 

(h)  II  y  a  aufü  au  Japon  des  faifans  d’une  grande  beauté. 
Kœmpfer,  H  foire  du  Japon,  tome  I,  page  112. 

fi)  Athenœus  olirn  hafee  voluefes  ex  Mediâ  quafi  ïbi  copjofores  aut 
nteüores  ejfatt  accerfri  folitas  tradit.  Aldrovand.  Omithol.  tom.  II, 
pag.  50. 

(h)  Bofman ,  Defcription  de  la  Guinée,  page  390. 

O  if  eaux ,  Tome  IL  .  T  t 
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Côte -d'or  (IJ,  la  Côte-d’ivoire,  au  pays  d’Iflîni  (m) 
&  dans  les  royaumes  de  Congo  &  d’Angola  (n) ,  où 
les  Nègres  les  appellent  galïgnoles:  on  en  trouve  affez 
communément  dans  les  différentes  parties,  de  l’Europe» 
en  Efpagne ,  en  Italie,  fur -  tout  dans  la  campagne  de 
Rome,  le  Milanès  (o)  &  quelques  îles  du  golfe  de 
Naples  ;  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  (p) 
dans  ces  dernières  contrées  ils  ne  font  pas  généralement 
répandus:  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
affurent  pofitivement  que  dans  toute  la  Grande-Bre¬ 
tagne  (q) ,  on  ne  trouve  aucun  faifan  dans  l’état  de 
fauvage.  Sibbald  s’accorde  avec  les  Zoologides,  en 

r 

difant  qu’en  Ecoffe  quelques  Gentilshommes  élèvent 
de  ces  oifeaux  dans  leurs  maifons  (r).  Boter  dit  encore 
plus  formellement  que  l’Irlande  n’a  point  defaifans  (f), 

(l)  Villault  de  Eellefond,  Relation  des  cotes  d’Afrique,  Londres, 
i  670 ,  page  270. 

(m)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  III,  page  422 ,  citant 
le  P.  Loyer. 

(n)  Pigafete ,  page  p  2 . 

( 0 )  Olina,  Uccellaria ,  png.  49.  — -  Aldrovande  ,  Ornithologie!, 
tom.  II,  pag.  50  &  51.  Hieme  per  fylvas  vagari  Phafianos  &"  fœpius 
Coloniœ  in  horto  fuo  inter  falviam  &  rutam  latitantem  obfervajfe  fe  tradït 

Albertus. 

• 

(p)  Hiftory  of  Hanvich ,  Append.  pag.  397.- 

(q)  Britifch  Zoology,  pag.  8 y. 

(r)  Prodromus  H  for  ire  naturalis.  Scotice,  part.  II,  lib.  il  J,  cap.  iiï, 
pag.  1  6. 

(f)  Willulghby,  Ornitkologia ,  pag.  118. 
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M.  Linnseus  n'en  fait  aucune  mention  dans  le  dénom¬ 
brement  des  oifeaux  de  Suède  (t J;  ils  étoient  encore 
très-rares  en  Siléfie  du  temps  de  Schwenckfeîd  fuj: 
on  ne  faifoit  que  commencer  à  en  avoir  en  PrufFe  > 
ii  y  a  vingt  ans  (xJ ,  quoique  la  Bohème  en  ait  une 
très-grande  quantité  (y) ;  &  s’ils  Fe  font  multipliés  en 
Saxe,  ce  n’a  été  que  par  les  foins  du  duc  Frédéric 
qui  en  lâcha  deux  cents  dans  le  pays ,  avec  défenfe  de 
ies  prendre  ou  de  les  tuer  M.  Gefner  qui  avoit  par¬ 
couru  les  montagnes  de  SuifFe,  afFure  n’y  en  avoir 
jamais  vu  (a)  ;  il  efl  vrai  que  Stumpfius  afFure  au 
contraire,  qu’on  en  trouve  dans  ces  mêmes  montagnes; 
mais  cela  peut  fe  concilier,  car  il  efl  fort  pofFible 
qu’il  s’en  trouve  en  effet  dans  un  certain  canton  que 
Gefner  n’auroit  point  parcouru,  tel,  par  exemple,  que 
la  partie  qui  confine  au  Milanès ,  où  Olina  dit  qu’ils 
font  fort  communs  (b) ;  il  s’en  faut  bien  qu’ils  foient 
généralement  répandus  en  France,  on  n’en  voit  que 
très  -  rarement  dans  nos  provinces  feptentrionales,  & 

(t)  Voyez  Linnæus,  F  aima  Sue  ci  cet. 

( u )  Rarijfima  avis  in  Silefâ  nojîrâ,  nec  nifi  magnatibus  familians  „ 
qui  cum  magno  &  fwgulari  Jtudio  alere  foient.  Schwenckfeld,  Avïarium 
Silefiœ ,  pag.  332. 

(x)  Modo  &  in  Pruffiâ  co/itur.  Klein,  Or  do  Avium ,  pag.  1  14. 

(y)  In  Bohemiâ  magna  eorurn  copia.  Ibidem. 

(7J  Aldrovande,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  51. 

(a)  Gefner,  de  Avibus. 

(b)  Olina,  Uccellana,  pag.  4.9» 
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probablement  on  n'y  en  verroit  point  du  tout,  fi  un 
oifeau  de  cette  diftinétion  ne  devoit  être  le  principal 
ornement  des  plaihrs-  de  nos  Rois  ;  mais  ce  n’eft  que 
par  des  foins  continuels,  dirigés  avec  iar  plus  grande 
intelligence,  qu'on  peut  les  y  fixer  en  leur  faifant  pour 
ainfi  dire  un  climat  artificiel  convenable  à  leur  nature». 
&  cela  eft  fi  vrai  qu'on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foient 
multipliés  dans  la  Brie,  où  il  s'en  échappe  toujours 
quelques-uns  des  Capitaineries  voifines,  &  où  même 
ils  s’apparient  quelquefois  ;  parce  qu'il  eft  arrivé  à 
M.  le  Roi,  Lieutenant  des  chaffes  de  Verfailles  (c)^ 
d'en  trouver  le  nid  &  les  œufs  dans  les  grands  bois  de 
cette  province:  cependant  ils  y  vivent  dans  l’état  de 
liberté ,  état  fi  favorable  à  la  multiplication  des  animaux» 
&  néanmoins  infuffifant  pour  ceux  même  qui,  comme 
Jes  faifans,  paroi  fient  en  mieux  fentir  le  prix  lorfque. 
fe  climat  eft  contraire:  nous  avons  vu  en  Bourgogne, 
un  homme  riche  faire  tous  fes?  efforts  &  ne  rien  épargner 
pour  en  peupler  fa  terre  fituée  dans  l'Auxois,  fans  ei* 
pouvoir  venir  à  bout:  tout  cela  me  donne  des  doutes 
fur  les  deux  faifans  que  Regnard  prétend  avoir  tués 
en.  Bothnie  (d),  ainfi  que  fur  ceux  qu’Olaus  Magnuç 
dit  fe  trouver  dans  la  Scandinavie,  &  y  paffer  l’hiveç. 

(c)  C’eft  à  lui  que  je  dois  la  plupart  de  ces  faits  :  il  eft  peu 
d’hommes  qui  ait  fi  bien  obfèrvé  les  animaux  qui  font  à  fa  dif- 
pofition  ,  &  qui  ait  communiqué  fes  oblervations  avec  plus  de; 
zèle. 

(d)  Regnard;  Voyage  de  L apgonie ,  page  105. 


du  Faisan.  33j 

fous  la  neige  fans  prendre  de  nourriture  (e):  cette  façorr 
de  paffer  l'hiver  fous  la  neige ,  a  plus  de  rapport  avec 
les  habitudes  des  coqs  de  bruyère  &  des  géiinottes 
qu’avec  celles  des  faifans;  de  même  que  le  nom  de 
gallœ JylveJIres  qu’Olaus  donne  à  ces  prétendus  faifans, 
convient  beaucoup  mieux  aux  tétras  ou  coqs  de  bruyère^ 
&  ma  conjeéture  a.  d’autant  plus  de  force  ,  que  ni. 
M.  Linnæus,  ni  aucun  bon  Obfervateur,  n’a  dit  avoir- 
Vu  de  véritables  faifans  dans-  les  pays  feptentrionaux  ; 
en  forte  qu’on  peut  croire  que  ce  nom  de  faifan  aura, 
été  d’abord  appliqué  par  les  habitans  de  ces  pays  à  des? 
tétras  ou  des  géiinottes ,  qui  font  en  effet.  très-répandu§> 
dans  le  Nord,  &  qu’enfuite  ce  nom  aura  été  adopté 
fans  beaucoup  d’examen  parles  Voyageurs,  &  même, 
par  les  Compilateurs,  tous. gens  peu  attentifs  à  diftinguer: 
les  efpèces, 

Cela  fuppofé,  il  fuffit  dé  remarquer  que  le  faifan  a. 
l’aile,  courte,  Si  conféquemment  le  vol  pefant  &  peu, 
élevé,  pour  conclure  qu’il  n’aura  pu  franchir  de  lui— 
même  les  mers  interpofées  entre  les  pays  chauds  oil 
même  tempérés  de  l’ancien  continent,  &  l’Amérique;, 
Si  cette  conclufion  efl  confirmée  par  l’expérience,  car; 
dans  tout  le  nouveau  Monde,  il  ne  s’eft  point  trouvé 
de  vrais  faifans  ;  mais  feulement  des  oifeaux  qui  peuvent 
à  toute  force,  être  regardés  comme  leurs  repréfentans; 

» 

(e)  Olaus  Magnus  non  folum  Phafianos  five  galles  fylvejlres  in  quibuf-  • 
iam  Scandinavie^  locis  reperiri  f cri  bit,  at  quod  mi  ram  cjl  fub  nive  abfque  .- 

sibo  laùiare.  Voyez  Aldrovande,  Ornilhologia,  tom.  II,  pag<.  jj  . , 
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car  je  ne  parle  point  de  ces  faifans  véritables  qui  abondent 
aujourd’hui  dans  les  habitations  de  Saint  -  Domingue, 
6c  qui  y  ont  été  tranfportés  par  les  Européens,  ainft 
que  les  paons  &  les  peintades  (f). 

Le  faifan  efl  de  la  groffeur  du  coq  ordinaire  (g)-, 
■Si-  peut  en  quelque  forte  le  difputer  au  paon  pour  la 
beauté;  il  a  leportatiffi  noble,  la  démarche  auffi  frère, 
6c  le  plumage  prefque  auffi  diflingué;  celui  de  la  Chine 
a  meme  les  couleurs  plus  éclatantes  ,  mais  il  n’a  pas 
comme  le  paon ,  la  faculté  d’étaler  fon  beau  plumage , 
ni  de  relever  les  longues  plumes  de  fa  queue,  faculté 
qui  fuppofe  un  appareil  particulier  de  mufcles  moteurs 
dont  le  paon  efl  pourvu-,  qui  manquent  au  faifan  ,  & 
qui  établiffent  une  différence  affez  confidérable  entre 
les  deux  efpèces:  d’ailleurs,  ce  dernier  n’a  ni  l’aigrette 
du  paon,  ni  fa  double  queue,  dont  l’une  plus  courte 
efl  compofée  des  véritables  pennes  directrices,  6c 
l’autre  plus  longue  n’eft  formée  que  des  couvertures 
de  celles-là:  en  général,  le  faifan  paroît  modelé  fur 
des  proportions  moins  légères  6c  moins  élégantes-, 
ayant  le  corps  plus  ramaffé ,  le  cou  plus  raccourci ,  la 
tête  plus  groffe,  6cc. 

(f)  Hiftoire  de  Lie  eipagnole  de  Saint-Domingue,  page  jp. 

(g)  Aldrovande  qui  a  obffrvé  &  décrit  cet  oifeau  avec  foin,  dit 
qu’il  en  a  examiné  un  qui  pefoit  trois  livres  de  douze  onces  ( libras 
ires  duodecim  unciarum),  ce  que  quelques-uns  ont  rendu  par  trois 
ïivres  douze  onces:  c’eit  une  différence  de  vingt -quatre  onces  fur 
trente-fix. 
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Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  fa  phyfio- 
nomie,  ce  font  deux  pièces  de  couleur  écarlate,  au 
milieu  defquelles  font  placés  les  yeux,  &  deux  bouquets 
de  plumes  d’un  vert  -  doré  qui  ,  dans  le  temps  des 
amours,  s’élèvent  de  chaque  côtéau-deffus  des  oreilles; 
car  dans  les  animaux  il  y  a  prefque  toujours,  ainfi  que 
je  l’ai  remarqué,  une  production  nouvelle,  plus  ou- 
moins  fenfible,  qui  eft  comme  le  fignal  d’une  nouvelle 
génération  :  ces  bouquets  de  plumes  font  apparemment 
ce  que  Pline  appeloit,  tantôt  des»  oreilles  (H),  tantôt 
de  petites  cornes  (î) ;  on  fent  à  leur  bafe  une  élévation' 
formée  par  leur  mufcle  releveur  (kj:  le  faifàn  a  outre 
cela  à  chaque  oreille,  des  plumes  dont  il  fe  fert  pour 
en  fermer  à  fon  gré  l’ouverture  qui  eft  fort  grande  flj . 

Les  plumes  du  cou  &  du  croupion  ont  le  bout 
échancré  en  cœur,  comme  certaines  plumes  de  la* 
queue  du  paon  (m).. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  couleurs 
du  plumage  *,  je  dirai  feulement  qu’elles  ont  beau¬ 
coup  moins  d’éclat  dans  la  femelle  que  dans  le 
mâle ,  6c  que  dans  celui-ci  meme ,  les  reflets  en  font 

fh)  Gemmas  ex  pluma  aures  fubmhtunt  fubriguntque.  Plin.  Hijîi. 
nat.  lib.  X,  cap.  XLVill. 

fi)  Phafmnœ  corniculis,  Ibid.  Iib.  XI,  cap.  XXX v II. 

fk)  Aidrovande ,  Orniihologia ,  tom.  II,  pag.  50. 

fl)  Idem,  au  lieu  cité. 

fm)  Voye ^  Brifion ,  Ornithologie ,  tome  II,  page  263. 

*  Voye £  les  planches  enluminées  ,  n.°  1  a  i  ,  où  les  couleurs  du..: 
plumage  font  reprélentées  avec  allez  d’ exactitude. 
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encore  plus  fugitifs  que  dans  le  paon,  &  qu’ils  dépen¬ 
dent  non -feulement  de  l’incidence  de  la  lumière* 
mais  encore  de  la  réunion  &  de  la  pofition  refpe&ive 
de  ces  plumes;  car  fi  on  en  prend  aine  feule  à  part, 
les  reflets  verts  s’évanouiffent,  &  l’on  ne  voit  à  leur 
place  que  du  brun  ou  du  noir  (ri):  les  tiges  des  plumes 
du  cou  &  du  dos  font  d’un  beau  jaune -doré,  &  font 
l’effet  d’autant  de  lames  d’or  (o) ;  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  vont  en  diminuant,  &  finifTent  en 
efpèces  de  filets:  la  queue  eft  compofée  de  dix -huit 
pennes ,  quoique  Schwenckfeld  n’en  compte  que 
feize  (p);  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues 
de  .toutes ,  &  enfuite  les  plus  voifines  de  celles  -  là  : 
-chaque  pied  efl  muni  d’un  éperon  court  &  pointu ,  qui  a 
échappé  à  quelques  Defcripteurs , même  au  Deffi- 
nateurde  nos  planches  enluminées,  n.°  121  ;  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane  plus  large  qu’elle  n’eft 
ordinairement  dans  les  oifeaux  pulvérateurs  (q) ,  cette 
membrane  interdigitaîe  plus  grande,  femble  être  une 
première  nuance  par  laquelle  les  oifeaux  de  ce  genre 
fe  rapprochent  des  oifeaux  de  rivière;  &  en  effet, 
Aldrovande  remarque  que  le  faifan  fe  plaît  dans  les 
lieux  marécageux.;  &  il  ajoute  qu’on  en  prend  quelquefois 

(n)  Voye ^  Aldrovande,  Omithologia ,  tom.  II,  pag.  jo. 

(0)  Ibidem. 

pp)  Schwenckfeld ,  Aviarium  Silefiœ ,  pag.  332. 

p(j)  Aldrovande ,  Omithologia ,  loco  citato. 

dans 
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dans  les  marais  qui  font  aux  environs  de  Bologne  (r): 
Oiina  autre  Italien  (f),  &  M.  le  Roi,  Lieutenant  des 
chaffes  de  Verfailles  ont  fait  fa  même  obfervation;  ce 
dernier  affure  que  c’ell  toujours  dans  les  lieux  les  plus 
humides  6c  le  long  des  mares  qui  fe  trouvent  dans 
les  grands  bois  de  la  Brie ,  que  fe  tiennent  les  faifans 
échappés  des  capitaineries  voifines  ;  quoiqu’accoutumés 
à  la  fociété  de  l’homme,  quoique  comblés  de  fes 
bienfaits,  ces  faifans  s’éloignent  le  plus  qu’il  ellpoffible 
de  toute  habitation  humaine  ;  car  ce  font  des  oifeaux 
très-fauvages ,  6c  qu’il  ell  extrêmement  difficile  d’ap- 
privoifer  :  on  prétend  néanmoins  qu’on  les  accoutume 
à  revenir  au  coup  de  fifflet  (t),  c’eft -à-dire,  qu’ils 
s’accoutument  à  venir  prendre  la  nourriture  que  ce 
coup  de  fifflet  leur  annonce  toujours;  mais  dès  que 
leur  befoin  eft  fatisfait,  ils  reviennent  à  leur  naturel  6c 
ne  connoiflent  plus  la  main  qui  les  a  nourris;  ce  font 
des  efclaves  indomptables  qui  ne  peuvent  fe  plier  à  la 
fervitude ,  qui  ne  connoifflent  aucun  bien  qui  puiffie 
entrer  en  comparaifon  avec  la  liberté,  qui  cherchent 
continuellement  à  la  recouvrer,  6c  qui  n’en  manquent 
jamais  l’occafion  (u)  ;  les  fauvages  qui  viennent  de  la 

'  A  i  1  * 

(r)  Aldrovande ,  Ornithologia ,  tom.  II ,  pag.  5  i . 

(f)  Olirz,  JJaellaria,  pag.  4p. 

(t)  Voye 1  le  Journal  Économique,  mois  de  Septembre  175 3 •  II 
y  a  grande  apparence  que  c’étoit-Ià  tout  le  iavoîr- faire  de  ces  faifans 
apprivoifés  qu’on  nourrifîoit ,  félon  Éiien ,  dans  la  ménagerie  du  roi 
des  Indes.  De  Naturâ  Animalium ,  lit».  XIII,  cap.  xvm. 

(u)  Non  ojîante  che  venghin ’  allevati  nella  cafa ,  &  che  fiino  naù 

Oifeaux ,  Tome  IL  ,  Y  u 
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perdre,  font  furieux;  ils  fondent  à  grands  coups  de 
bec  fur  ies  compagnons  de  Leur  captivité,  &  n’épargnent 
pas  même  le  paon  ( x ). 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  dans  les  bois  en  plaine; 
différant  en  cela  des  tétras  ou  coqs  de  bruyère ,  qui  fe 
plaifent  dans  les  bois  en  montagne  ;  pendant  la  nuit  ils 
fe  perchent  au  haut  des  arbres  (y),  où  ils  dorment  la 
tête  fous  l’aile:  leur  cri,  c’eft-à-dire,  le  cri  du  mâle* 
car  la  femelle  n’en  a  prefque  point ,  efl  entre  celui  du 
paon  &  celui  de  la  peintade;  mais  plus  près  de  celui-ci; 
&  par  conféquent  très-peu  agréable. 

Leur  naturel  efl  fi  farouche,  que  non-feulement  ils 
évitent  l’homme,  mais  qu’ils  s’évitent  les  uns  les  autres, 
û  ce  n’efl  au  mois  de  mars  ou  d’avril ,  qui  efl;  le  temps 
où  le  mâle  recherche  fa  femelle;  &  il  efl;  facile  alors 
de  les  trouver  dans  les  bois,  parce  qu’ils  fe  trahiffenC 
eux-mêmes  par  un  battement  d’ailes  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin  (z):  les  coq  -  faifans  font  moins  ardens 
que  les  coqs  ordinaires  :  Frifch  prétend  que  dans  l’état 
de  fauvage  ils  n’ont  chacun  qu’une  feule  femelle  ;  mais 
l’homme  qui  fait  gloire  de  foumettre  l’ordre  de  la 

fotto  la  gallina,  non  s’addomejlicano  mai,  cmjj  ritengono  la  falvaticKezjei 
loro.  Olina,  Uccellarïa ,  pag.  49.  Cela  efl  conforme  à  ce  que  j’àî  vu 
moi-même. 

(x)  Voyez  Longolius  apud  Aldrovandum,  Ornithologia,  tom,  11? 
pag.  y 2. 

(y)  Voyez  Frifch,  planche  cxxui . 

(z)  Olina,  Uccellaria,  pag.  49. 
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Nature  à  fon  intérêt  ou  à  fes  fantaifies,  a  changé,  pour 
ainfi  dire,  le  naturel  de  cet  oifeau,  en  accoutumant 
chaque  coq  à  avoir  jufqu’à  fept  poules,  6c  ces  fept 
poules  à  fe  contenter  d'un  feul  mâle  pour  elles  toutes; 
car  on  a  eu  la  patience  de  faire  toutes  les  obfervations 
néceffaires  pour  déterminer  cette  combinaifon ,  comme 
la  plus  avantageufe  pour  tirer  parti  de  la  fécondité  de 
cet  oifeau  (a):  cependant,  quelques  économises  ne 
donnent  que  deux  femelles  à  chaque  mâle  (b) ,  6c 
j’avoue  que  c'eft  la  méthode  qui  a  le  mieux  réufïi 
dans  la  conduite  d'une  petite  faifànderie  que  j'ai  eu 
quelque  temps  fous  les  yeux.  Mais  ces  différentes 
combinaifons  peuvent  être  toutes  bonnes  félon  les 
circonftances ,  la  température  du  climat,  la  nature  du 
fol,  la  qualité  6c  la  quantité  de  la  nourriture,  l’étendue 
6c  i'expofition  de  la  faifanderie,  les  foins  du  Faifandier, 
comme  feroit  celui  de  retirer  chaque  poule  aufïitôt 
après  qu’elle  efl  fécondée  par  le  coq,  de  ne  les  lui 
préfenter  qu'une  à  une,  en  obfervant  les  intervalles 
convenables  ;  de  lui  donner  pendant  ce  temps  du  blé 
farrafin  6c  autres  nourritures  échauffantes ,  comme  on 
lui  en  donna  fur  la  ên  de  l'hiver  ,  lorfqu'on  veut 
avancer  la  fàifon  de  l'amour. 

La  faifàne  fait  fon  nid  à  elle  feule  ;  elle  choifit  pour 

(a)  Voyez  Journal  Économique,  Septembre  j  y  y  y.  -—Le  mot 
' JFaifanderie  dans  l’Encyclopédie, 

fl)  Voyez  Frifch,  planche  CXXIII,  —  Maifon  Ruftique,  tome  J , 
page  i  y  y. 

Vu  ij 
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cela  le  recoin  le  plus  obfcur  de  fon  habitation  ;  elle 
y  emploie  la  paille ,  les  feuilles  6c  autres  chofes  fem- 
blables  ;  6c  quoiqu'elle  le  fade  fort  groffièrement  en 
apparence,  elle  le  préfère,  ainfi  fait,  à  tout  autre  mieux 
conffruit,  mais  qui  ne  le  feroit  point  par  elle -même; 
cela  eft  au  point  que  fi  on  lui  en  prépare  un  tout  fait 
6c  bien  fait,  elle  commence  par  le  détruire  6c  en  épar¬ 
piller  tous  les  matériaux  ,  qu'elle  arrange  enfuite  à  fa 
manière.  Elle  ne  fait  qu’une  ponte  chaque  année,  du 
moins  dans  nos  climats  ;  cette  ponte  eft  de  vingt  œufs 
félon  les  uns  (cj,  6c  de  quarante  à  cinquante  félon  les 
autres,  fur -tout  quand  on  exempte  la  faifane  du  foin 
de  couver  (d) ;  mais  celles  que  j’ai  eu  occafion  de 
voir  n’ont  jamais  pondu  plus  de  douze  œufs,  6c  quel¬ 
quefois  moins,  quoiqu'on  eût  l’attention  de  faire  cou* 
ver  leurs  œufs  par  des  poules  communes  :  elle  pond 
ordinairement  de  deux  ou  trois  jours  l’un;  fes  œufs 
font  beaucoup  moins  gros  que  ceux  de  poule,  6c  la 
coquille  en  eft  plus  mince  que  ceux  même  de  pigeons; 
leur  couleur  eft  un  gris- verdâtre,  marqueté  de  petites 
taches  brunes  ,  comme  le  dit  très -bien  Ariftote  (e ), 

(c)  Palladius,  de  Re  Rujlicâ,  lib.  I,  cap.  2p. 

r 

(d)  Voyei  Journal  Economique,  Septembre  1753* 

( e)  Punfiis  diftinda  font  ova  Aleleagridum  &  Phafoanarum.  Ruhrum 
tinunculi  ejl  modo  minït.  Hirtoria  Animalium,  lib.  VI ;  cap.  il.  Pline 
altérant  apparemment  ce  pafTage ,  a  dit  :  Alla  punttis  dïjlinfta  ut  Me- 
leagridi  ;  alia  rubri  coloris  ut  Phafmis ,  cenchridi.  Hiftoria  naturalis , 
lib.  X,  cap.  LIi. 
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arrangées  en  zones  circulaires  autour  de  l’œuf;  chaque 
faifane  en  peut  couver  jufqu’à  dix-huit. 

Si  l’on  veut  entreprendre  en  grand  une  éducation 
de  faifans ,  il  faut  y  deftiner  un  parc  d’une  étendue 
proportionnée,  qui  foit  en  partie  gazonné  &  en  partie 
femé  de  huilions ,  où  ces  oifeaux  puiflent  trouver  un 
abri  contre  la  pluie  6c  la  trop  grande  chaleur,  6c  même 
contre  l’oifeau  de  proie  :  une  partie  de  ce  parc  fera 
divifée  en  plufieurs  petits  parquets  de  cinq  ou  fix 
toifes  en  carré ,  faits  pour  recevoir  chacun  un  coq 
avec  fes  femelles  ;  on  les  retient  dans  ces  parquets , 
foit  en  les  éjointant ,  c’efl-à-dire ,  en  leur  coupant  le 
fouet  de  l’aile  à  l’endroit  de  la  jointure,  ou  bien  en 
couvrant  les  parquets  avec  un  filet:  on  fe  gardera  bien 
de  renfermer  plufieurs  mâles  dans  la  même  enceinte; 
car  ils  fe  battroient  certainement,  6c  finiroient  peut- 
être  par  fe  tuer  (f)  ;  il  faut  même  faire  en  forte  qu’ils 
ne  puifTent  ni  fe  voir  ni  s’entendre  ,  autrement  les 
mouvemens  d’inquiétude  ou  de  jalon  fie  que  s’infpi- 
reroient  les  uns  les  autres,  ces  mâles  fi  peu  ardens 
pour  leurs  femelles  ,  6c  cependant  fi  ombrageux  pour 
leurs  rivaux,  ne  manqueroient  pas  d’étouffer  ou  d’af- 
foiblir  des  mouvemens  plus  doux ,  6c  fans  lefquels  il 
n’eft  point  de  génération.  Ainfi,  dans  quelques  ani¬ 
maux,  comme  dans  l’homme,  le  degré  de  la  jaloufie 
n’eft  pas  toujours  proportionné  au  befoin  de  jouir. 

r 

(f)  Voyei  le  Journal  Economique,  Septembre  i  yj  3- 

|  ‘  *  Vu  iij 
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Palladius  veut  que  les  coqs  foient  de  l’année  pré¬ 
cédente  (g)  ;  6c  tous  les  Naturalises  s’accordent  à 
dire  qu’il  ne  faut  pas  que  les  poules  aient  plus  de 
trois  ans.  Quelquefois  dans  les  endroits  qui  font  bien 
peuplés  de  faifans,  on  ne  met  que  des  femelles  dans 
chaque  parquet,  6c  on  laifle  aux  coqs  fauvages  le  foin 
de  les  féconder. 

Ces  oifeaux  vivent  de  toutes  fortes  de  grains  6c 
d’herbages  ,  6c  l’on  confeille  même  de  mettre  une 
partie  du  parc  en  jardin  potager,  6c  de  cultiver  dans 
ce  jardin  des  fèves,  des  carottes,  des  pommes  de  terre, 
des  oignons,  des  laitues  6c  des  panais,  fur-tout  des 
deux  dernières,  dont  ils  font  très-friands;  on  dit  qu’ils 
aiment  aulfi  beaucoup  le  gland,  les  baies  d’aubépine 
6c  la  graine  d’abfinthe  (1i)  ;  mais  le  froment  efl  la 
meilleure  nourriture  qu’on  puilfe  leur  donner,  en  y 
joignant  les  œufs  de  fourmis;  quelques-uns  recom¬ 
mandent  de  bien  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  des  four¬ 
mis  mêlées ,  de  peur  que  les  faifans  ne  fe  dégoûtent 
des  œufs;  mais  Edmond  King  veut  qu’on  leur  donne 
des  fourmis  même,  6c  prétend  que  c’eft  pour  eux  une 
nourriture  très-falutaire ,  6c  feule  capable  de  les  rétablir 
lorfqu’ils  font  foibles  6c  abattus;  dans  la  difette  on  y 
fubftitue avec  fuccès  des  fauterelles,  des  perce-oreilles, 
des  mille-pieds:  l’auteur  Anglois  que  je  viens  de 

4  *•  .  i  . 

(g)  Journal  Économique,  Septembre  1753. 

( h )  Gerbillon,  Voyage  de  la  Chine  &  de  la  T ar taries 
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citer,  affiire  qu’il  avoit  perdu  beaucoup  de  faifans 
avant  qu’il  connût  la  propriété  de  ces  infeélcs;  &  que 
depuis  qu’il  avoit  appris  à  en  faire  ufàge ,  ii  ne  lui  en 
étoit  pas  mort  un  feul  de  ceux  qu’il  avoit  élevés  (i) . 
Mais  quelque  nourriture  qu’on  leur  donne ,  il  faut  la 
leur  mefurer  avec  prudence.  Si  ne  point  trop  les  en- 
grailler,  car  les  coqs  trop  gras  font  moins  chauds,  & 
les  poules  trop  grafTes  font  moins  fécondes ,  Si  pondent 
des  œufs  à  coquille  molle  &  faciles  à  écrafer. 

La  durée  de  l’incubation  eft  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  fuivant  la  plupart  des  auteurs  ( l )  Si  ma  propre 
obfervation  :  Palladius  la  fixe  à  trente  (l) ,  mais  c’eft 
une  erreur  qui  n’auroit  pas  dû  reparoître  dans  la  Maifon 
Ruftique  (m) ;  car  le  pays  où  Palladius  éçrivoit  étant 
plus  chaud  que  le  nôtre,  les  œufs  de  faifans  n’y  dé¬ 
voient  pas  être  plus  de  temps  à  éclore  que  dans  le 
nôtre,  où  ils  éclofent  au  bout  d’environ  trois  femaines; 
d’où  il  fuit  que  le  mot  trigefinus  a  été  fubflitué  par  les 
copi  fies  au  mot  vigefimus. 

II  faut  tenir  la  couveufe  dans  un  endroit  éloigné  du 
bruit  Si  un  peu  enterré,  afin  qu’elle  y  foit  plus  à  l’abri 
des  inégalités  de  la  température  Si  des  impreffions  du 
tonnerre. 

(1)  Voyei  les  Tranfâdions  Phïïofôphiques ,  n*  23 ,  art.  VI • 

(k)  Gether.  — Schwenckfeld.  —Journal  Economique.  — JM»  is 
Roi,  &c.  aux  endroits  fîtes. 

(l)  Palladius,  de  Re  Rujiïcâ,  Iib.  I,  cap.  XXIX. 

*(m)  Voye ^  tome  I ,  page  135. 
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Dès  que  les  petits  faifans  font  éclos ,  ils  commencent 
à  courir  comme  font  tous  les  gallinacés  ;  on  les  laifle 
ordinairement  vingt-quatre  heures,  fans  leur  rien  donner; 
au  bout  de  ce  temps ,  on  met  la  mère  &  les  petits  dans 
une  boîte  que  l’on  porte  tous  les  jours  aux  champs, 
dans  un  lieu  femé  de  blé  ,  d’orge,  de  gazon  ,  &  fur-tout 
abondant  en  œufs  de  fourmis  :  cette  boîte  doit  avoir 
pour  couvercle  une  efpèce  de  petit  toit,  fermé  de 
planches  légères,  qu’on  puiffe  ôter  &  remettre  à  vo¬ 
lonté,  félon  les  circonflances  ;  elle  doit  auffi  avoir  à 
l’une  de  fes  extrémités  un  retranchement  où  l’on  tient 
la  mère  renfermée  par  des  cloifons  à  claire-voie,  qui 
donnent  paffage  aux  faifandeaux  :  du  refie ,  on  leur 
ladle  toute  liberté  de  fortir  de  la  boîte  &  d’y  rentrer  à 
leur  gré  ;  les  glouffemens  de  la  mère  prifonnière  &  le 
befoin  de  fe  réchauffer  de  temps  en  temps  fous  fes 
ailes,  les  rappelleront  fans  ceffe  &  les  empêcheront 
de  s’écarter  beaucoup  :  on  a  coutume  de  réunir  trois 
ou  quatre  couvées  à  peu  près  de  même  âge  pour  n’en 
former  qu’une  feule  bande  capable  d’occuper  la  mère, 
&  à  laquelle  elle  puiffe  fuffire. 

On  les  nourrit  d’abord,  comme  on  nourrit  tous  les 
jeunes  pouffins,  avec  un  mélange  d’œufs  durs,  de  mie 
de  pain  &  de  feuilles  de  laitue,  hachés  enfemble ,  & 
avec  des  œufs  de  fourmis  de  prés  ;  mais  il  y  a  deux 
attentions  effentielles  dans  ces  premiers  temps,  la  pre¬ 
mière  efl  de  ne  les  point  laiffer  boire  du  tout,  &  de 
ne  les  lâcher  chaque  jour  que  lorfque  la  rofée  efl 

évaporée, 


du  Faisan.  345 

évaporée  ,  vu  qu'à  cet  âge  toute  humidité  leur  eft 
contraire;  &  c’eft,  pour  le  dire  en  paflant,  une  des 
raifons  pourquoi  les  couvées  des  faifans  fauvages  ne 
réuffiiïent  guère  dans  notre  pays  ;  car  ces  faifans ,  comme 
je  l’ai  remarqué  plus  haut,  fe  tenant  par  préférence 
dans  les  lieux  les  plus  frais  &  les  plus  humides,  il  eft 
difficile  que  les  jeunes  faifandeaux  n’y  périflent  :  la 
fécondé  attention  qu’il  faut  avoir,  c’eftde  leur  donner 
peu  &  fouvent,  6c  dès  le  matin,  en  entre-mêlant  tou¬ 
jours  les  œufs  de  fourmis  avec  les  autres  alimens. 

Le  fécond  mois  on  peut  déjà  leur  donner  une  nour¬ 
riture  plus  fubftancielle  ;  des  œufs  de  fourmis  de  bois, 
du  turquis,  du  blé,  de  l’orge,  du  millet,  des  fèves 
moulues ,  en  augmentant  infenfiblement  la  diftance 
,des  repas. 

v  v 

.  Ce  temps  eft  celui  où  ils  commencent  à  être  fujets 
à  la  vermine;  la  plupart  des  Modernes  recommandent 
pour  les  en  délivrer,  de  nettoyer  la  boîte,  6c  même 
de  lafupprimer  entièrement,  à  l’exception  de  fon  petit 
toit  que  l’on  conferve  pour  leur  fervir  d’abri;  mais 
Olina  donne  un  confeil  qui  avoit  été  indiqué  par 
Ariftote,  6c  qui  me  paroît  mieux  réfléchi  6c  plus  con^- 
forme  à  la  nature  de  ces  oifeaux;  ils  font  du  nombre 
des  pulvérafeurs ,  6c  ils  périflent  lorfqu’ils  ne  fe  poudrent 
point  (n).  Ôiina  veut  dope  qu’on  mette  à  leur  portée 
des  petits  tas  de  terre  sèche  ou  de  fablon  très -fin, 

Jn)  Ariftote,  Hijloria  Animalium ,  lib.  V,  cap.  XXXI. 

Oifeaux,  Tome  JL.  ,  Xx 
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dans  lefquels  ils  puiffent  fe  vautrer  &  fe  délivrer  ainfi 
des  piqûres  incommodes  des  infeétes  (o) . 

JI  faut  auffi  être  très  -  exaét  à  leur  donner  de  l'eau 
nette,  &  à  la  leur  renouveler  fouvent,  autrement  ils 
courroient  rifque  de  la  pépie,  à  laquelle  il  y  auroit 
peu  de  remède  fuivant  les  Modernes,  quoique  Palladius 
ordonne  tout  uniment  de  la  leur  ôter  comme  on  i’ôte 
aux  poulets,  &  de  leur  frotter  le  bec  avec  de  l'ail 
broyé  dans  de  la  poix  liquide. 

Le  troifième  mois  amène  de  nouveaux  dangers:  les 
plumes  de  leur  queue  tombent  alors,  Sc  il  leur  en 
pouffe  de  nouvelles,  c'efl  une  efpèce  de  crife  pour 
eux  comme  pour  les  paons;  mais  les  œufs  de  fourmis 
font  encore  ici  une  reffource,  car  ils  hâtent  le  moment 
critique,  Sc  en  diminuent  le  danger,  pourvu  qu'on  ne 
leur  en  donne  pas  trop,  car  l’excès  en  feroit  pernicieux* 

X  mefure  que  les  jeunes  faifandeaux  deviennent 
grands,  leur  régime  approche  davantage  de  celui  des 
vieux,  Sc  dès  la  fin  du  troifième  mois  on  peut  les 
lâcher  dans  l’endroit  que  l’on  veut  peupler;  mais  tel 
eft  l'effet  de  la  domefticité  fur  les  animaux  qui  y  ont 
vécu  quelque  temps,  que  ceux  même  qui,  comme 
les  faifans,  ont  le  penchant  le  plus  invincible  pour  la 
liberté ,  ne  peuvent  y  être  rendus  tout  d'un  coup  Sc 
fans  obferver  des  gradations  ;  de  même  qu'un  bon 
eftomac  affoibli  par  des  alimens  trop  légers,  ne  peut 

(o)  Olina,  Ucceîlarla ,  pag.  4^, 
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s’accoutumer  que  peu  à  peu  à  une  nourriture  plus  forte. 
Il  faut  d'abord  tranfporter  la  boîte  qui  contient  la- 
couvée,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  les  lâcher;  on 
aura  foin  de  leur  donner  la  nourriture  qu'ils  aiment  le 
mieux,  mais  jamais  dans  le  même  endroit,  &  en 
diminuant  la  quantité  chaque  jour,  afin  de  les  obliger 
à  chercher  eux -mêmes  ce  qui  leur  convient,  &  à 
faire  connoifiance  avec  la  campagne;  îorfqu’ils  feront 
en  état  de  trouver  leur  fubfifiance,  ce  fera  le  moment 
de  leur  donner  la  liberté  &  de  les  rendre  à  la  Nature  ; 
ils  deviendront  bientôt  auffi  fauvages  que  ceux  qui 
font  nés  dans  les  bois,  à  cela  près  qu’ils  conferveront 
une  forte  d’affeétion  pour  les  lieux  où  ils  auront  été 
bien  traités  dans  leur  premier  âge. 

L'homme  ayant  réuffi  à  forcer  le  naturel  du  failan 
en  l'accoutumant  à  fe  joindre  à  plufieurs  femelles,  a 
tenté  de  lui  faire  encore  une  nouvelle  violence,  en 
l'obligeant  de  fe  mêler  avec  une  efpèce  étrangère,  & 
fes  tentatives  ont  eu  quelques  fuccès,  mais  ce  n’a  pas 
été  fans  beaucoup  de  foins  Sc  de  précautions  (p):  on  a 
pris  un  jeune  coq-faifan  qui  ne  s'étoit  encore  accouplé 
avec  aucune  faifane  ,  on  l'a  renfermé  dans  un  lieu 


(p)  Jamais  les  fàilans  libres  ne  cochent  les  poules  qu’ils  ren¬ 
contrent  ;  ce  n’eft  pas  que  le  coq  ne  fafîè  quelquefois  des  avances , 
Jnais  la  poule  ne  les  fouffre  point.  C’ejl  a  M.  h  Roi,  Lieutenant  des 
Chaffes  de  Verfailles ,  que  je  dois  cette  obfervation,  &  beaucoup  d'autres 
que  j’ai  inférées  dans  cet  article:  il  feroit  à  fouhaiter  que  fur  l’hifoire  de 
chaque  oifeau ,  on  eût  à  confulter  quelqu’un  qui  eût  autant  de  connoiffances , 
de  lumières  &  d’emprejfement  à  les  communiquer. 
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étroit  &  faiblement  éclairé  par  en  haut;  on  lui  a  choifi 
de  jeunes  poules,  dont  le  plumage  approchoit  de  celui 
de  la  faifane  ;  on  a  mis  ces  jeunes  poules  dans  une 
café,  attenant  à  celle  du  coq-faifan,  6c  qui  n’en  étoit 
féparée  que  par  une  efpèce  de  grille  dont  les  mailles 
étoient  alTez  grandes  pour  laiffer  palTer  la  tête  &  le  cou, 
mais  non  le  corps  de  ces  oifeaux;  on  a  ainfi  accoutumé 
le  coq-faifan  à  voir  ces  poules  6c  même  à  vivre  avec 
elles,  parce  qu’on  ne  lui  a  donné  de  nourriture  que 
dans  leur  café ,  joignant  la  grille  de  féparation  ;  lorfque 
la  connoilfance  a  été  faite  6c  qu’on  a  vu  la  faifon  de 
l’amour  approcher,  on  a  nourri  ce  jeune  coq  6c  fes 
poules  de  la  manière  la  plus  propre  à  les  échauffer  6c 
à  leur  faire  éprouver  le  befoin  de  fe  joindre;  6c  quand 
ce  befoin  a  été  bien  marqué,  on  a  ouvert  la  commu¬ 
nication  :  il  eft  arrivé  quelquefois  que  le  faifan  fidèle 
à  la  Nature  ,  comme  indigné  de  la  méfalliance  à 
laquelle  on  vouloit  le  contraindre,  a  maltraité  6c  même 
mis  à  mort  les  premières  poules  qu’on  lui  avoit  don¬ 
nées  ;  s’il  ne  s’adouciffoit  point ,  on  le  domptoit  en 
lui  touchant  le  bec  avec  un  fer  rouge  d’une  part,  6c 
de  l’autre  en  excitant  fon  tempérament  par  des  fo¬ 
mentations  appropriées  ;  enfin  ,  le  befoin  de  s’unir 
augmentant  tous  les  jours,  6c  la  Nature  travaillant  fan* 
cefTe  contre  elle-même ,  le  faifan  s’eft  accouplé  avec 
les  poules  ordinaires  ,  6c  il  en  a  réfulté  des  œufs 
pointillés  de  noir  comme  ceux  de  la  faifane,  mais 
beaucoup  plus  gros ,  lefquels  ont  produit  des  bâtards 
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qui  participoient  des  deux  elpèces  ,  6c  qui  étoient 
mêmes,  félon  quelques-uns,  plus  délicats  6c  meilleurs 
au  goût  que  les  légitimes;  mais  incapables,  à  ce  qu'on 
dit,  de  perpétuer  leur  race,  quoique  félon  Longolius 
les  femelles  de  ces  mulets,  jointes  avec  leur  père, 
donnent  de  véritables  faifans.  On  a  encore  obfervé  de 
ne  donner  au  coq-faifan  que  des  poules  qui  n’avoient 
jamais  été  cochées  ,  6c  même  de  les  renouveler  à 
chaque  couvée ,  foit  pour  exciter  davantage  le  faifan 
(  car  l’homme  juge  toujours  des  autres  êtres  par  lui-, 
même  ) ,  foit  parce  qu’on  a  prétendu  remarquer  que 
iorfque  les  mêmes  poules  étoient  fécondées  une  fé¬ 
condé  fois  par  le  même  faifan,  il  en  réfuîtoit  une  race 
dégénérée  (q). 

On  dit  que  le  faifan  eft  lin  oifeau  fhipide,  qui  fe 
croit  bien  en  fureté  Iorfque  fa  tête  efl  cachée ,  comme 
on  l’a  dit  de  tant  d’autres,  6c  qui  fe  laiffe  prendre  à 
tous  les  pièges;  lorfqu’on  le  chaffe  au  chien  courant, 
6c  qu’il  a  été  rencontré ,  il  regarde  fixement  le  chien 
tant  qu’il  eft  en  arrêt,  6c  donne  tout  le  temps  au 
Chaffeur  de  le  tirer  à  fon  aife  (r):  il  fuffit  de  lui 
préfenter  fa  propre  image ,  ou  feulement  un  morceau 
d’étoffe  rouge  fur  une  toile  blanche  ,  pour  l’attirer 
dans  le  piège  :  on  le  prend  encore  en  tendant  des 
lacets  ou  des  filets  fur  les  chemins  où  il  paffe  le  foir 

(q)  Voyei  Longolius,  Dialog ;  de  Avibus.  — Journal  Économique, 
Septembre  1753,  — Maifon  Ruftique,  tome  I,page  137» 

(r)  Olina,  Uccellctria,  pag.  77. 
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Si  le  matin  pour  aller  boire  ;  enfin  ,  on  le  cfhafle  à 
l’oifeau  de  proie ,  Si  Ton  prétend  que  ceux  qui  font 
pris  de  cette  manière  font  plus  tendres  Si  de  meilleur 
goût  (f).  L’automne  eft  le  temps  de  l’année  où  ils 
font  le  plus  gras  :  on  peut  engraifler  les  jeunes  dans 
l’épinette  ou  avec  la  pompe  ,  comme  toute  autre 
volaille;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  en  leur  intro- 
duifant  la  petite  boulette  dans  le  gofier,_de  ne  leur 
pas  renverfer  la  langue  ,  car  ils  mourroient  fur  le 

Un  faifandeau  bien  gras  eft  un  morceau  exquis,  Si 
en  même -temps  une  nourriture  très -faine;  aufti  ce 
mets  a-t-il  été  de  tout  temps  réfervé  pour  la  table  des 
riches  ;  &  l’on  a  regardé  comme  une  prodigalité  in- 
fenfée,  la  fantaifie  qu’eut  Héliogabale  d’en  nourrir  les 
lions  de  fa  ménagerie. 

Suivant  Olina  Si  M.  le  Roi,  cet  oifeau  vit  comme 
les  poules  communes,  environ  fix  à  fept  ans  ( t J;  Si 
c’eft  fans  aucun  fondement  qu’on  a  prétendu  con- 
noître  fon  âge  par  le  nombre  des  bandes  tranfverfales 
de  fa  queue. 

* 

(f)  Aldrovande,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  57. 

(t)  Olina,  Uccellaria,  pag.  47. 
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LE  FAISAN  BLANC 

O  N  ne  connoît  point  affez  i’hiftoire  de  cette  variété 
de  l’efpèce  du  faifan,  pour  favoir  à  quelle  caufe  on 
doit  rapporter  la  blancheur  de  fon  plumage:  l’analogie 
nous  conduiroit  à  croire  qu’elle  eft  un  effet  du  froid, 
comme  dans  le  paon  blanc.  II  eft  vrai  que  le  faifan  ne 
s’eft  point  enfoncé  dans  les  pays  feptentrionaux  autant 
que  le  paon  ;  mais  auffi  fa  blancheur  n’eft  point  parfaite, 
puifqu’il  a,  félon  M.  Briffon  (a),  des  taches  d’un  violet 
foncé  fur  le  cou ,  ôc  d’autres  taches  rouffâtres  fur  le 
dos  ;  &  que  ,  félon  Olina,  les  mâles  montrent  quelque¬ 
fois  les  couleurs  franches  des  faifans  ordinaires  fur  la 
tête  6c  fur  le  cou  :  ce  dernier  Auteur  dit  que  les  Faifans 
blancs  viennent  de  Flandre  ;  mais  fans  doute  qu’en 
Flandre  on  dit  qu’ils  viennent  encore  de  plus  loin 
du  côté  du  Nord:  il  ajoute  que  les  femelles  font  d’une 
blancheur  plus  parfaite  que  les  mâles  (b) ;  6c  je  remarque 
que  la  femelle  du  faifan  ordinaire  a  auffi  plus  de  blanc 
dans  fon  plumage  que  n’en  a  le  mâle. 

(a)  BrifTon ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  26S. 

( b )  Voyei  Oiina,  Uccellaria ,  pag.  4p. 
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LE  FAISAN  VARIE- 


omme  le  paon  blanc  ,  mêlé  avec  le  paon  ordinaire, 


a  produit  le  paon  varié  ou  panaché,  ainfi  l’on  peut 


croire  que  le  faifan  blanc  fe  mêlant  avec  le  faifan 


ordinaire,  a  produit  le  Faifan  varié  dont  il  s’agit  ici, 
d’autant  plus  que  ce  dernier  a  exaélement  la  même 
forme  &  la  même  grofleur  que  l’efpèce  ordinaire,  & 


que  fon  plumage  dont  le  fond  eft  blanc,  fe  trouve 


femé  de  taches  qui  réunifient  toutes  les  couleurs  de 


notre  faifan  (a). 

Frifch  remarque  que  le  faifan  varié  n’eft  point  bon 
pour  la  propagation  (b). 

(a)  Voyei  BrifTon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  267, 

(b)  Frifch,  article  de  la  planche  cxxiv. 
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LE  COCQUA  R 

O  U 

LE  FAISAN  B  Â  TA  R  D. 

Planche  XIII  de  ce  volume. 

L  E  nom  de  falfan-huneru  que  Frifch  donne  à  cette 
variété  du  faifan ,  indique  qu’il  le  regarde  comme  le 
produit  du  mélange  du  faifan  avec  la  poule  ordinaire  ; 
6c  en  effet,  le  Faifan  bâtard  repréfente  Fefpèce  du 
faifan  par  fon  cercle  rouge  autour  des  yeux  6c  par  fa 
longue  queue  ;  6c  il  fe  rapproche  du  coq  ordinaire  par 
les  couleurs  communes  &  obfcures  de  fon  plumage  * 
qui  a  beaucoup  de  gris  plus  ou  moins  foncé  :  le  faifan 
bâtard  eft  auifi  plus  petit  que  le  faifan  ordinaire ,  6c  il 
ne  vaut  rien  pour  perpétuer  Fefpèce ,  ce  qui  convient 
affez  à  un  métis ,  ou  fi  l’on  veut  à  un  mulet, 

Frifch  nous  apprend  qu’on  en  élève  beaucoup  en 
Allemagne  à  caufe  du  profit  qu’on  en  retire ,  6c  c’efl 
en  effet  un  très-bon  manger  (a). 

(a)  Voyei  Frifch  ,  planche  CXXV » 

Nota.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du  faiian-dindon  qui  a  été 
VU  en  Angleterre,  &  dont  M.  Edwards  a  donné  ia  defcription  & 
la  figure,  planche  CCCXXXVI I ;  mais  j’en  ai  dit  mon  avis  ci-deflu$ 
à  l’article  du  Dindon. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS , 

Qui  ont  rapport  au  Faifan. 

UE  ne  placerai  point  fous  ce  titre  plufieurs  oifeaux 
auxquels  la  plupart  des  Voyageurs  &  des  Naturalises 
ont  donné  le  nom  de  Faifans ,  &  qui  fe  trouvent  même 
fous  ce  nom  dans  nos  planches  enluminées;  mais  que 
nous  avons  reconnu  après  un  plus  mûr  examen  pour 
des  oifeaux  d’efpèces  fort  différentes. 

De  ce  nombre  font,  i.°le  faifan  des  Antilles  de 
M.  Briffon  (a) ,  qui  efl  le  faifan  de  file  Kayriouacou 
du  P.  du  Tertre  (b) ,  lequel  a  les  jambes  plus  longues 

• 

&  la  queue  plus  courte  que  le  faifan: 

2.0  Le  faifan  couronné  des  Indes  de  M.  Briffon  (c) 
qui  eft  repréfenté  fous  le  même  nom  *,  &  qui  diffère 
du  faifan  par  fa  conformation  totale ,  par  la  forme 
particulière  du  bec,  par  fes  mœurs,  par  fes  habitudes, 
par  fes  ailes  qui  font  plus  longues,  par  fa  queue  plus 
courte  &  qui,  à  fa  groffeur  près,  paroît  avoir  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  le  genre  du  pigeon  : 

(a)  Brifïon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  2.69. 

(b)  Voye^  le  P.  du  Tertre,  Hijloire  générale  des  Antilles,  tome  7. 
page  255. 

(c)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  2 79. 

*  Voyei  les  planshes  enluminées,  né  1 1  U 
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3.0  L'oifeau  d'Amérique  *  que  nous  avons  fait  repré- 
fenter  fous  ie  nom  de  faifan  huppé  de  Cayenne ,  parce 
qu'il  nous  avoit  été  envoyé  fous  ce  nom;  mais  qui 
nous  paroît  différer  du  faifan  par  fa  groffeur,  par  le 
port  de  fon  corps,  par  fon  cou  long  &  menu,  fa  tête 
petite,  fes  longues  ailes,  &c. 

4.0  Le  hocco-faifan  de  la  Guiane  **,  qui  n’eft  rien 
moins  qu'un  faifan,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con¬ 
vaincre  par  la  comparaifon  des  figures: 

5.0  Tous  les  autres  hoccos"  d'Amérique  que  M.ri 
Briffon  &  Barrère,  &  plusieurs  autres  entraînés  par  leurs 
méthodes,  ont  rapportés  au  genre  du  faifan,  quoiqu'ils 
en  diffèrent  par  un  grand  nombre  d'attributs,  &  par 
quelques-uns  même  de  ceux  qui  avoient  été  choifis 
pour  en  Lire  les  caraétères  de  ce  genre. 

*  Vbye%  les  planches  enluminées ,  n.*  33  7. 

**  Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  8  6. 

h 

Le  FAISAN  doré  ou  le  T  RICO  LO  R 
huppé  de  la  Chine. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  à  cet  oifeau  le  nom 

faifan  rouge  (a),  on  eût  été  prefque  auffi-bien  fondé 
à  lui  donner  celui  de  faifan  bleu,  &  ces  deux  déno¬ 
minations  auroient  été  auffi  imparfaites  que  celle  de 

(a)  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  1 14.  —  Albin,  tome  III ,  page  1 
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Faifan  doré;  piiifque  toutes  les  trois  n’indiquant  que 
l’une  des  trois  couleurs  éclatantes  qui  brillent  fur  fort 
plumage,  femblent  exclure  les  deux  autres:  c’elt  ce 
qui  m’a  donné  l’idée  de  lui  impofer  un  nouveau  nom 
&  j’ai  cru  que  celui  de  Tricolor  huppé  de  la  Chine 
le  caraélériferoit  mieux,  puifqu’il  préfente  à  l’efprit: 
fes  attributs  les  plus  apparens. 

On  peut  regarder  ce  faifan  comme  une  variété  du? 
faifan  ordinaire  ,  qui  s’eft  embelli  fous  un  ciel  plus 
beau  ;  ce  font  deux  branches  d’une  même  famille  qui 
fe  font  féparées  depuis  long -temps,  qui  même  ont 
formé  deux  races  diflinéles,  6c  qui  cependant  fe  re- 
connoiffent  encore;  car  elles  s’allient,  fe  mêlent  & 
produifent  enfemble;  mais  il  faut  avouer  que  leur  produit 
tient  un  peu  de  la  flérilité  des  mulets,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus- 
l’ancienneté  de  la  féparation  des  deux  races. 

Le  tricolor  huppé  de  la  Chine  efl  plus  petit  que 
notre  faifan;  6c  je  dois  avertir  à  cette  oc  c  a  bon  que 
dans  notre  planche  enluminée,  n.°  217,  on  a  omis  le 
module  qui  doit  être  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

La  beauté  frappante  de  cet  oifeau  lui  a  valu  d’être 
cultivé  6c  multiplié  dans  nos  faifanderies ,  où  il  efl 
allez  commun  aujourd’hui:  fon  nom  de  tricolor  huppé 
indique  le  rouge,  le  jaune-doré  6c  le  bleu  qui  dominent 
dans  fon  plumage,  6c  les  longues  6c  belles  plumes 
qu’il  a  fur  la  tête,  6c  qu’il  relève  quand  il  veut  en 
manière  de  huppe;  il  a  l’iris,  le  bec,  les  pieds  6c  les 
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ongles  jaunes,  la  queue  plus  longue  à  proportion  que 
notre  faifan,  plus  émaillée,  &  en  général  le  plumage 
plus  brillant:  au- de ffus  des  plumes  de  la  queue  fortent 
d’autres  plumes  longues  &  étroites,  de  couleur  écarlate, 
dont  la  tige  eft  jaune;  il  n’a  point  les  yeux  entourés 
d’une  peau  rouge  comme  le  faifan  d’Europe  ;  en  un 
mot ,  il  paroît  avoir  fubi  fortement  l’influence  du 
climat. 

La  femelle  du  faifan  doré  eft  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle,  elle  a  la  queue  moins  longue;  les  couleurs  de 
fon  plumage  font  fort  ordinaires ,  &  encore  moins 
agréables  que  celles  de  notre  faifane  ;  mais  quelquefois 
elle  devient  avec  le  temps  au  (fi  belle  que  le  mâle:  on 
en  a  vu  une  Angleterre,  chez  Miladi  ElTex  qui,  dans 
l’efpace  de  fix  ans ,  avoit  graduellement  changé  fa 
couleur  ignoble  de  bécaiïe  en  la  belle  couleur  du  mâle, 
duquel  elle  ne  fe  diftinguoit  plus  que  par  les  yeux  & 
par  la  longueur  de  la  queue  (b):  des  perfonnes  intelli¬ 
gentes  qui  ont  été  à  portée  d’obferver  ces  oifeaux, 
m’ont  auiïi  alluré  que  ce  changement  de  couleur  avoit 
lieu  dans  la  plupart  des  femelles,  qu’il  commençoit 
lorfqu’elles  avoient  quatre  ans,  temps  où  le  mâle  com¬ 
mençoit  auiïi  à  prendre  du  dégoût  pour  elles  &  à  les 
maltraiter;  qu’il  leur  venoit  alors  de  ces  plumes  longues 
St  étroites,  qui  dans  le  mâle  accompagnent  les  plumes 
de  la  queue;  en  un  mot,  que  plus  elles  avançoient 
en  âge,  plus  elles  devenoient  femblables  aux  mâles,. 

(b)  Voyei  Edwards ,  planche  LXVll . 
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comme  cela  a  lieu  plus  ou  moins  dans  prefque  tous 
les  animaux. 

M.  Edwards  allure  qu’on  a  vu  pareillement  chez 
le  duc  de  Leeds,  une  faifane  commune,  dont  le  plu¬ 
mage  étoit  devenu  femblable  à  celui  du  faifàn  mâle; 
&  il  ajoute  que  de  tels  changemens  de  couleurs  n’ont 
guère  lieu  que  parmi  les  oifeaux  qui  vivent  dans  la 
domeflicité  (c). 

Les  oeufs  de  la  faifane  dorée  reffemblent  beaucoup 
à  ceux  de  la  peintade,  &  font  plus  petits  à  proportion 
que  ceux  de  la  poule  domeftique,  &  plus  rougeâtres 
que  ceux  de  nos  faifins. 

Le  doéleiir  Hans  Sloane  a  confervé  un  mâle  environ 
quinze  ans;  il  paroît  que  c’eft  un  oifeau  robufte,  puif- 
qu’ilvitfi  long-temps  hors  de  fon  pays;  il  s’accoutume 
fort  bien  au  nôtre  (d)  3  6c  y  multiplie  affez  facilement;  il 
multiplie  même  avec  notre  faifane  d’Europe.  M.  le  Roi, 
Lieutenant  des  chalfes  de  Verfailles,  ayant  mis  une  de 
ces  faifanes  de  la  Chine  avec  un  coq-faifan  de  ce 
pays-ci,  il  en  a  réfulté  deux  faifans  mâles  fort  reffem- 
blans  aux  nôtres,  cependant  avec  le  plumage  mal  teint, 
&  n’ayant  que  quelques  plumes  jaunes  fur  la  tête  comme 
le  faifan  de  la  Chine  :  ces  deux  jeunes  mâles  métis  ayant 
été  mis  avec  les  faifanes  d’Europe,  l’un  deux  féconda 
la  fienne  la  fécondé  année,  &  il  en  a  réfulté  une  poule 
faifane  qui  n’a  jamais  pu  devenir  féconde;  &  les  deux 

(c)  Edwards,  Glanures ,  Partie  III. e  page  26$, 

(dj  Ibidem,  planche  LXyij{, 
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coqs  métis  n’ont  rien  produit  de  plus  jufqu’à  la 
quatrième  année,  temps  où  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  s’échapper  à  travers  leurs  filets. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  tricolor  Inippé  dont 
il  s’agit  dans  cet  article,  efi  ce  beau  faifan  dont  on  dit 
que  les  pîumes  fe  vendent  à  la  Chine  plus  cher  que 
l’oifeau  même  (e)  ;  Si  que  c’eft  auffi  celui  que  Marco - 
Paolo  admira  dans  un  de  fes  voyages  de  la  Chine,  Si 
dont  la  queue  avoit  deux  à  trois  pieds  de  long. 

(e)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  VI,  page  4$ y. 

I  I. 

Le  FAISAN  NOIR  ET  BLANC 

de  la  Chine  *. 

Là  figure  de  nos  planches  enluminées  n’a  été  deffinée 
que  d’après  l’oifeau  empaillé,  &  je  ne  doute  pas  que 
celle  de  M.  Edwards  (a)  qui  a  été  faite  &  retouchée 
à  loifir  d’après  le  vivant,  &  recherchée  pour  les  plus 
petits  détails  d’après  l’oifeau  mort,  ne  repréfente  plus 
exactement  ce  faifan ,  Si  ne  donne  une  idée  plus  jufie 
de  fon  port,  de  fon  air,  &c. 

Il  eftaifé  de  juger  par  la  feule  infpeétion  de  la  figure, 
que  c’efi  une  variété  du  faifan ,  modelée  pour  la  forme 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  fié  1 2  g ,  le  mâle;  &  né  124, 
la  femelle. 

(a)  Voye{  Edwards  Hijl,  nat,  des  Oïjeaux,  planche  Lxvn 
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totale  fur  les  proportions  du  tricolor  huppé  de  la  Chine; 
mais  beaucoup  plus  gros,  puifqu’il  furpaffe  même  ie 
faifan  d’Europe:  il  a  avec  ce  dernier  un  trait  de  reffem- 
hiance  bien  remarquable ,  c’eft  la  bordure  rouge  des 
yeux  qu’il  a  même  plus  large  &  plus  étendue;  car  elle 
fui  tombe  de  chaque  côté  au  -  défions  du  bec  inférieur 
en  forme  de  barbillons,  &  d’autre  part  elle  s’élève 
comme  une  double  crête  au-deffus  du  bec  fupérieur. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  la  couleur;  elle  n’a  ni  le 
deffus  du  corps  blanc  comme  lui,  ni  le  deffous  d’un 
beau  noir  avec  des  reflets  de  pourpre  ;  on  n’aperçoit 
dans  tout  fon  plumage  qu’une  échappée  de  blanc  au- 
deffous  des  yeux  ;  le  refle  eft  d’un  rouge-brun  plus  ou 
moins  foncé,  excepté  fous  le  ventre  &  dans  les  plumes 
latérales  de  la  queue,  où  l’on  voit  des  bandes  noires 
tranfverfales  fur  un  fond  gris:  à  tous  autres  égards,  la 
femelle  diffère  moins  du  mille  dans  cette  race  que  dans 
toutes  les  autres  races  de  faifan  ;  elle  a  comme  lui  une 
huppe  fur  la  tête,  les  yeux  entourés  d’une  bordure 
rouge ,  6c  les  pieds  de  même  couleur. 

Comme  aucun  Naturalifte,  ni  même  aucun  Voyageur, 
ne  nous  a  donné  le  plus  léger  indice  fur  l’origine  du 
Faifan  noir  6c  blanc,  nous  fommes  réduits  fur  cela 
aux  feules  conjeétures;  la  mienne  feroit,  que  de  même 
que  le  faifan  de  Géorgie  s’étant  avancé  vers  l’Orient, 
6c  ayant  fixé  fon  féjour  dans  les  provinces  méridionales 
ou  tempérées  de  la  Chine,  eft  devenu  le  tricolor  huppé; 

ainfi 
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ainfi  le  faifan  blanc  de  nos  pays  froids  ou  de  la  Tar¬ 
tane  ,  ayant  paffé  dans  les  provinces  feptentrionales  de 
la  Chine,  eft  devenu  le  faifàn  noir  &  blanc  de  cet 
article,  lequel  aura  pris  plus  de  groffeur  que  le  faifan 
primitif  ou  de  Géorgie,  parce  qu’il  aura  trouvé  dans 
ces  provinces  une  nourriture  plus  abondante  ou  plus 
analogue  à  fon  tempérament;  mais  qui  porte  l’empreinte 
du  nouveau  climat  dans  fon  port,  fon  air,  fa  forme 
extérieure,  femblable  au  port,  à  l’air,  à  la  forme  exté¬ 
rieure  du  tricolor  huppé  de  la  Chine ,  &  qui  a  confervé 
du  faifàn  primitif  la  bordure  rouge  des  yeux,  laquelle 
même  a  pris  en  lui  plus  d’étendue  &  de  volume ,  fans 
doute  par  les  mêmes  caufes  qui  l’ont  rendu  lui-même 
plus  gros  &  plus  grand  que  le  faifan  ordinaire. 

I  I  I. 

L’ARGUS  ou  le  LU  EN. 


On  trouve  au  nord  de  la  Chine  une  efpèce  de  faifan , 
dont  les  ailes  &  la  queue  font  femées  d’un  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  femblables  à  des  yeux,  d’où 
on  lui  adonné  le  nom  à’ Argus;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  très -longues ,  &  excèdent  de 
beaucoup  toutes  les  autres  :  cet  oifeau  efl  de  la  groffeur 
du  dindon  ;  il  a  fur  la  tête  une  double  huppe  qui  fe 
couche  en  arrière  (a). 

(a)  Voy^i  les  Tran  fa  «fiions  Philofophiques ,  tome  LV,  gage  8  8 , 
planche  ///. 

Gif  eaux,  Tome  IL 
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I  V. 

Le  NAPAUL  ou  FAISAN  cornu  (a). 

M.  Edwards  à  qui  nous  devons  la  connoifTance  de 
cet  oifeau  rare ,  le  range  parmi  les  dindons ,  comme 
ayant  autour  de  la  tête  des  excroiffances  charnues  (b), 
&  cependant  il  lui  donne  le  nom  de  Faifan  cornu ;  je 
crois  en  effet  qu’il  approche  plus  du  faifan  que  du  din¬ 
don  ;  car  les  excroiffances  charnues  ne  font  rien  moins 
que  propres  à  ce  dernier;  le  coq,  la  peintade,  l’oifeau 
royal,  le  cafoar  &'bien  d’autres  oifeaux  des  deux  con- 
tinens  en  ont  auffi;  elles  ne  font  pas  même  étrangères 
au  faifan,  puifqu’on  peut  regarder  ce  large  cercle  de 
peau  rouge  dont  fes  yeux  font  entourés ,  comme  étant 
à  peu  près  de  même  nature,  &  que  dans  le  faifan  noir 
&  blanc  de  la  Chine ,  cette  peau  forme  réellement 
line  double  crête  fur  le  bec  &  des  barbillons  au- 
deffous;  ajoutez  à  cela  que  le  napaul  efl  du  climat  des 
faifans,  puifqu’il  a  été  envoyé  de  Bengale  à  M.  Mead; 
qu’il  a  le  bec,  les  pieds,  les  éperons,  les  ailes  &  la 
forme  totale  du  faifan  ;  &  l’on  conviendra  qu’il  efl 
plus  naturel  de  le  rapporter  au  faifan,  qu’à  un  oifeau 
d’Amérique,  tel  que  le  dindon. 

Le  napaul  ou  faifan  cornu  efl  ainfi  appelé,  parce 
qu’il  a  en  effet  deux  cornes  fur  la  tête;  ces  cornes 
font  de  couleur  bleue,  de  forme  cylindrique,  obtufes 

(a)  Voyez  Edwards,  Hïjl.  nat .  des  Oifeaux,  planche  CXVI. 

(b)  Voyez  Gleanings,  &c.  tom.  III,  pag .  yyi. 
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à  leur  extrémité ,  couchées  en  arrière ,  &  d'une  fubflance 
analogue  à  de  la  chair  calleufe:  il  n'a  point  autour  des 
yeux  ce  cercle  de  peau  rouge,  quelquefois  pointillée 
de  noir,  qu'ont  les  faifans;  mais  ii  a  tout  cet  efpace 
garni  de  poils  noirs  en  guife  de  plumes;  au  -  deiïous 
de  cet  efpace  &  de  la  bafe  du  bec  inférieur,  prend 
naiflànce  une  forte  de  gorgerette  formée  d’une  peau 
lâche,  laquelle  tombe  &  flotte  librement  fur  la  gorge 
&  la  partie  fupérieure  du  cou;  cette  gorgerette  efl 
noire  dans  fon  milieu  ,  femée  de  quelques  poils  de 
même  couleur,  &  fdlonnée  par  des  rides  plus  ou  moins 
profondes;  en  forte  qu’elle  paroît  capable  d’extenfion 
dans  l’oifeau  vivant,  &  l'on  peut  croire  qu'il  fait  la 
gonfler  ou  la  reflerrer  à  fa  volonté:  les  parties  latérales 
en  font  bleues  avec  quelques  taches  orangées,  &  fans 
aucun  poil  en  dehors  ;  mais  la  face  intérieure  qui  s'ap¬ 
plique  fur  le  cou,  efl  garnie  de  petites  plumes  noires, 
ainfl  que  la  partie  du  cou  qu'elle  recouvre;  le  fommet 
de  la  tête  efl  rouge,  la  partie  antérieure  du  corps  rou¬ 
geâtre,  la  partie  poflérieure  plus  rembrunie;  furie  tout, 
y  compris  la  queue  &  les  ailes,  on  voit  des  taches 
blanches  entourées  de  noir,  femées  près  à  près  aiïez 
régulièrement  :  ces  taches  font  rondes  fur  l'avant , 
oblongues  ou  en  forme  de  larmes  fur  l’arrière,  & 
celles-ci  tournées  de  manière  que  la  pointe  regarde  la 
tête;  les  ailes  ne  paflent  guère  l'origine  de  la  queue, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  c’eft  un  oifeau  pelant; 
la  longueur  de  la  queue  n’a  pu  être  déterminée  par 

Z  z  ij 
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M.  Edwards,  vu  qu'elle  y  eft  repréfentée  dans  le  deffin 
original,  comme  ayant  été  ufée  par  quelque  frottement. 

V. 

Le  K  AT  RA  CA. 

Quoiqu’à  vrai  dire  il  ne  fe  foit  point  trouvé  de 
véritables  faifans  dans  l’Amérique ,  conque  nous  l’avons 
établi  ci-deffus,  néanmoins  parmi  la  multitude  d’oifeaux 
différens  qui  peuplent  ces  vaftes  contrées,  on  en  voit 
qui  ont  plus  ou  moini  de  rapports  avec  le  faifan  ;  6c 
celui  dont  il  s’agit  dans  cet  article,  en  approche  plus 
qu’aucun  autre,  6c  doit  être  regardé  comme  fon  repré¬ 
sentant  dans  le  nouveau  Monde;  il  le  repréfente  en 
effet  par  fa  forme  totale,  par  fon  bec  un  peu  crochu, 
par  fes  yeux  bordés  de  rouge  6c  par  fa  longue  queue  ; 
néanmoins  comme  il  appartient  à  un  climat  6c  même 
à  un  monde  différent,  6c  qu’il  eft  incertain  s’il  fe  mêle 
avec  nos  faifans  d’Europe,  je  le  place  ici  après  ceux 
delà  Chine  qui  s’accouplent  certainement  6c  produifent 
avec  les  nôtres. 

L’hiftoire  du  Katraca  nous  eft  totalement  inconnue; 
tout  ce  que  je  puis  dire  d’après  l’infpeétion  de  fa  forme 
extérieure,  c’eft  que  le  Sujet  repréfenté  *  nous  paroît 
être  le  mâle,  à  caufe  de  fa  longue  queue  6c  de  la 
forme  de  fon  corps  moins  arrondie  qu’alongée. 

Nous  lui  conferverons  le  nom  de  katraca  qu’il  porte 
au  Mexique,  Suivant  le  P.  Feuillée. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  146. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui paroijjent  avoir  rapport  avec  le  Paon 
èf  avec  le  F  A  I  SA  N. 

Je  range  fous  ce  titre  indécis  quelques  Oifeattx 
étrangers ,  trop  peu  connus  pour  qu  on  puijfe 
leur  ajjîgner  une  place  plus  fixe, 

I. 

Le  C  HJ  N  QU  1  S. 

Dans  l’incertitude  où  je  fuis,  fi  cet  oifeau  eft  un 
véritable  paon  ou  non,  je  lui  donne,  ou  plutôt  je  lut 
conferve  le  nom  de  Chinquis,  formé  de  fon  nom  Chinois 
chin  - 1 chien  -  khi,  c’eft  la  dixième  efpèce  du  genre  des 
faifans  de  JYL  Brifion  (a);  il  fe  trouve  au  Tibet,  d’où 
cet  Auteur  a  pris  occafion  de  le  nommer  paon  du 
Tibet :  fa  grolfeur  efl  celle  de  la  peintade;  il  a  l’iris  des 
yeux  jaune,  le  bec  cendré,  les  pieds  gris,  le  fond  du 
plumage  cendré,  varié  de  lignes  noires  &  de  points 
blancs;  mais  ce  qui  en  fait  l’ornement  principal  & 
diftinétif,  ce  font  de  belles  &  grandes  taches  rondes 
d’un  bleu  éclatant ,  changeant  en  violet  &  en  or , 
répandues  une  à  une  fur  les  plumes  du  dos  &  les 

*  *  i 

(a)  Voyei  BriÆon,  Ornithologie,  tome  I,  page  2514. 

Z* .  . 
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couvertures  des  ailes,  deux  à  deux  fur  les  pennes  des 
ailes ,  &  quatre  à  quatre  fur  les  longues  couvertures 
de  la  queue ,  dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longues  de  toutes  ;  '  les  latérales  allant  toujours  en  fe 
raccourciiïant  de  chaque  côté. 

On  ne  fait,  ou  plutôt  on  ne  dit  rien  de  fon  hiftoire, 
pas  même  s’il  fait  la  roue  en  relevant  en  éventail  fes 
belles  plumes  chargées  de  miroirs. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  chinquis  avec  le  kinki, 
ou  poule  dorée  de  la  Chine ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
relations  de  Navarette ,  Trigault,  du  Halde,  &  qui 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  des  defcriptions  impar¬ 
faites,  n’eft  autre  chofe  que  notre  tricolor  huppé  (b). 


(b)  Voyti  M.  l’abbé  Prévôt,  Hijl.  générale  des  Voyages,  tome  VI, 
page  487. 

IL 


LE  SPICIFERE. 

J’appelle  ainfi  le  huitième  faifan  de  M.  Brilfon  (a), 
qu’AIdrovande  a  nommé  paon  du  Japon  f  tout  en 
avouant  qu’il  ne  reffembloit  à  notre  paon  que  par  les 
pieds  &  la  queue  (b). 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Spicifcre,  à  caüfe  de 
l’aigrette  en  forme  d’épi  qui  s’élève  fur  fa  tête:  cette 
aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces ,  &  paroît  émaillée 
de  vert  Sc  de  bleu  ;  le  bec  eft  de  couleur  cendrée , 

(a)  Briffon ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  28p. 

(b)  Aldrovande,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  35. 
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plus  long  6c  plus  menu  que  celui  du  paon  ;  Tiris  eft 
jaune,  &  le  tour  des  yeux  rouge  comme  dans  le  faifan: 
les  plumes  de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre,  le 
fond  en  eft  plus  rembruni  6c  les  miroirs  plus  grands, 
mais  brillans  des  mêmes  couleurs  que  dans  notre  paon 
d'Europe;  la  diftribution  des  couleurs  forme  fur  la 
poitrine,  le  dos  6c  la  partie  des  ailes  la  plus  proche 
du  dos,  des  efpèces  d’écailles  qui  ont  différons  reflets 
en  différens  endroits,  bleus  fur  la  partie  des  ailes  la 
plus  proche  du  dos,  bleus  6c  verts  fur  le  dos,  bleus, 
verts  6c  dorés  fur  la  poitrine;  les  autres  pennes  de  l’aile 
font  vertes  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  enfuite 
jaunâtres  6c  finiiïent  par  être  noires  à  leur  extrémité: 
le  fommet  de  la  tête  6c  le  haut  du  cou  ont  des  taches 
bleues  mêlées  de  blanc  fur  un  fond  verdâtre. 

Telle  eft  à  peu  près  la  defcription  qu’Aldrovande 
a  faite  du  mâle,  d’après  une  figure  peinte  que  l’Em- 
pereur  du  Japon  avoit  envoyée  au  Pape;  il  ne  dit  point 
s’il  étale  fa  queue  comme  notre  paon  ;  ce  qu’il  y  a 
de  certain,  c’eft  qu’il  ne  l’étale  point  dans  la  figure 
d’Aldrovande ,  6c  qu’il  y  eft  même  repréfenté  fans 
éperons  aux  pieds,  quoiqu’Aldrovande  n’ait  pas  oublié 
d’en  faire  paroître  dans  la  figure  du  paon  ordinaire,  qu’il 
a  placée  vis  à-vis  pour  fervir  d’objet  de  comparaifom 

Selon  cet  Auteur ,  la  femelle  eft  plus  petite  que  le 
mâle,  elle  a  les  mêmes  couleurs  que  lui  fur  la  tête, 
le  cou,  la  poitrine,  le  dos  6c  les  ailes;  mais  elle  en 
diffère  en  ce  qu’elle  a  le  deflous  du  corps  noir,  6c  en 
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ce  que  les  couvertures  du  croupion  qui  font  beaucoup 
plus  courtes  que  les  pennes  de  la  queue,  font  ornées 
de  quatre  ou  cinq  miroirs  afiez  larges ,  relativement  à  la 
grandeur  des  plumes  :  le  vert  eft  la  couleur  dominante 
de  la  queue,  les  pennes  en  font  bordées  de  bleu  ,  & 
les  tiges  de  ces  pennes  font  blanches. 

Cet  oifeau  .  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  dont  parle  Kœmpfer,  dans  fon  hiftoire  du  Japon, 
fous  le  nom  de  faifan  (cj ;  ce  que  j'en  ai  dit  fuffit  pour 
faire  voir  qu’il  a  plufieurs  traits  de  conformité  &  plufieurs 
traits  de  diiïemblance ,  foit  avec  le  paon ,  foit  avec 
le  failàn  ;  &  que  par  conféquent,  il  ne  devoit  point 
avoir  d’autre  place  que  celle  que  je  lui  donne  ici. 

(0  «Il  y  a  au  Japon  une  elpèce  de  failâns  qui  le  diftinguent 
»  par  la  diverfité  de  leurs  couleurs ,  par  l’éclat  de  leurs  plumes ,  & 
33  par  la,  beauté  de  leur  queue,  qui  égale  en  longueur  la  moitié  de  la 
39  hauteur  d’un  homme,  &  qui  par  ce  mélange  &  par  une  variété 
39  charmante  des  plus  belles  couleurs ,  particulièrement  de  l’or  &  de 
l’azur ,  ne  cède  en  rien  à  celle  du  paon.  >3  Kœmpfer ,  Hijloire  du 
Japon ,  tome  I,  page  j  12. 

I  I  I. 

L’ÉPERO  NNIER  *. 

Cet  oifeau  n’efl  guère  connu  que  par  la  figure  &  la 
defcription  que  M.  Edwards  a  publiées  du  mâle  de  de 
la  femelle  (a),  &  qu’il  avoit  faites  fur  le  vivant. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.os  492  &  493. 

(a)  Edwards,  Hijl.  nat.  of  Birds ,  planches  lxvii  &  lxix. 

Au 
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Au  premier  coup  d'œil,  le  mâle  paroît  avoir  quelque 
rapport  avec  le  fai  (an  &  le  paon  ;  comme  eux  il  a  la 
queue  longue ,  il  l'a  femée  de  miroirs  comme  le  paon  , 
&  quelques  Naturalises  s'en  tenant  à  ce  premier  coup 
d'œil,  l'ont  admis  dans  le  genre  du  faifan  (b);  mais, 
quoique,  d'après  ces  rapports  fuperficiels,  M.  Edwards 
ait  cru  pouvoir  lui  donner  ou  lui  conferver  le  nom  de 
faifan  -  paon,,  néanmoins,  en  y  regardant  de  plus  près, 
il  a  bien  jugé  qu’il  rue  pouvoit  appartenir  au  genre  du 
faifan ,  i .°  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue 
font  arrondies  &  non  pointues  par  le  bout;  2.0  parce 
qu'elles  font  droites  dans  toute  leur  longueur,  &  non 
recourbées  en  en  bas  ;  3.0  parce  qu’elles  ne  font  pas  la 
gouttière  renverféepar  le  renverfement  de  leurs  barbes, 
•comme  dans  le  faifan;  4-. 0  enfin, parce  qu'en  marchant* 
jl  ne  recourbe  point  fa  queue  en  en  haut  comme  cet 
*0  if eau. 

Mais  il  appartient  encore  bien  moins  à  l’efpèce  du 
paon  ,  dont  il  diffère  non -feulement  par  le  port  de  la 
.queue ,  par  la  configuration  &  le  nombre  des  pennes 
dont  elle  efl  compofée.;  mais  encore  par  les  proportions 
de  fa  forme  extérieure,  par  la  groffeur  de  la  tête  &  du 
cou ,  &  en  ce  qu'il  ne  redreffe  &  n'épanouit  point  fa 
queue  comme  le  paon  (c) ,  qu'il  n'a  au  lieu  d’aigrette  . 

(b)  Klein,  Or  do  Avium,  pag.  î  14.  — Brillon,  Ornitholog.  tom.  ï, 
pag.  ^9  1 ,  Genre  VII ,  Efpèce  ix. 

(c)  M.  Edwards  ne  dit  point  que  cet  oifeau  fafîe  la  roue  ;  &  de 
cela  feul  je  me  crois  en  droit  de  conclure  qu’il  ne  la  fait  point:  u* 

Oifeaux ?  Tome  IL  *  .  A  a  a 
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qu’une  efpèce  de  huppe  plate,  formée  par  les  plumes 
dufommet  de  la  tête  qui  fe  relèvent,  Si  dont  la  pointe 
revient  un  peu  en  avant:  enfin ,  le  mâle  diffère  du  coq- 
paon  &  du  coq-faifan,  par  un  double  éperon  qu’il  a 
à  chaque  pied;  caraCtère  prefque  unique  d’après  lequel 
je  lui  ai  donné  le  nom  d’ 'Eperonnier. 

\Ces  différences  extérieures  qui  certainement  en 
fuppofent  beaucoup  d’autres  plus  cachées  ,  paroîtront 
affez  confidérables  à  tout  homme  de  fens,  Si  qui  ne 
fera  préoccupé  d’aucune  méthode,  pour  exclure  J’é- 
peronnier  du  nombre  des  paons  Si  des  faifans,  encore 
qu’il  ait  comme  eux  les  doigts  féparés ,  les  pieds 
nus ,  les  jambes  revêtues  de  plumes  jufqu’au  talon ,  le 
bec  en  cône  courbé ,  la  queue  longue  Si  la  tête  fans 
crête  ni  membrane:  à  la  vérité,  je  fais  tel  Méthodifle 
qui  ne  pourroit  fans  inconféquence  ne  pas  le  recon- 
noître  pour  un  paon  ou  pour  un  faifan ,  puifqu’il  a 
tous  les  attributs  par  lequel  ce  genre  eft  caraétérifé 
dans  fa  méthode;  mais  auffiun  Naturalifte  fans  méthode 
Si  fans  préjugé,  ne  pourra  le  reconnoitre  pour  le  paon 
de  la  Nature;  Si  que  s’enfuivra-t~il  de-là,  finon  que 
l’ordre  de  la  Nature  eft  bien  loin  de  la  méthode  du 
Naturalifte  l 

En  vain  me  dira-t-on  que  puifque  l’oifeau  dont  il 
s’agit  ici  a  les  principaux  caractères  du  genre  du  faifan,. 
les  petites  variétés  par  lefquelles  il  en  diffère,  ne  doivent 

fait  auffi  confidérable  n’auroit  pu  échapper  à  M.  Edwards;  &  s’il 
l’eût  obfervé,  il  ne  l’auroit  point  omis. 
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point  empêcher  qu’on  ne  le  rapporte  à  ce  genre;  car 
je  demanderai  toujours,  qui  donc  ofefe  croire  en  droit 
de  déterminer  ces  caradères  principaux;  de  décider, 
par  exemple,  que  l’attribut  négatif  de  n’avoir  ni  crête 
ni  membrane,  foit  plus  eflentiel  que  celui  d’avoir  la 
tête  de  telle  ou  telle  forme,  de  telle  ou  telle  groffeur; 
&  de  prononcer  que  tous  les  oi féaux  qui  fe  reffemblent 
par  des  caradères  choifis  arbitrairement ,  doivent  auffi 
fe  reflembler  dans  leurs  véritables  propriétés! 

Au  refte,  en  refufànt  à  l’éperonnier  le  nom  de  paon 
de  la  Chine,  je  ne  fais  que  me  conformer  aux  témoi¬ 
gnages  des  Voyageurs  qui  affurent  que  dans  ce  vafle 
pays,  on. ne  voit  de  paons  que  ceux  qu’on  y  apporte 
des  autres  contrées  (d). 

L’éperonnier  a  l’iris  des  yeux  jaune,  ainfi  que  l’ef- 
pace  entre  la  bafe  du  bec,  l’œil  d  le  bec  fupérieur 
rouge,  l’inférieur  brun -foncé  &  les  pieds  d’un  brun- 
file:  fon  plumage  eft  d’une  beauté  admirable;  la  queue 
efl,  comme  je  l’ai  dit,  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
brillantes,  de  forme  ovale,  &  d’une  belle  couleur  de 
pourpre  avec  des  reflets  bleus,  verts  &  or;  ces  miroirs 
font  d’autant  plus  d’effet  qu’ils  font  terminés  &  déta¬ 
chés  du  fond  par  un  double  cercle,  l’un  noir  &  l’autre 
orangé-obfcur  :  chaque  penne  de  la  queue  a  deux  de 
ces  miroirs  accolés  l’un  à  l’autre,  la  tige  entre  deux; 
Sl  malgré  cela,  comme  cette  queue  a  infiniment  moins 
de  plumes  que  celles  du  paon  ,  elle  efl  beaucoup  moins 
(d)  Navarette,  Defcription  de  la  Chine ,  pages  40  &  42. 

Aaa  ij 
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chargée  cle  miroirs;  mais  en  récompenfe,  l’éperonnie* 
en  a  une  très-grande  quantité  fur  le  dos  6c  fur  les  ailes  » 
où  le  paon  n’en  a  point  du  tout;  ces  miroirs  des  ailes 
font  rond^,  6c  comme  le  fond  du  plumage  eft  brun  ,  on 
croirait  voir  une  belle  peaude  martre  zibeline  enrichie 
de  faphirs,  d’opales,  d’émeraudes  6c  de  topafes. 

Les  plus  grandes  pennes  de  l’aile  n’ont  point  dô 
miroirs,  toutes  les  autres  en  ont  chacune  un,  6c  queL 
qu’en  foit  l’éclat,  leurs  couleurs»  foit  dans  les  ailes,  foit 
dans  la  queue ,  ne  pénètrent  point  jufqu’à  l’autre  furface 
de  la  penne ,  dont  le  deffous  eft  d’un  fombre  uniforme. . 

Le  mâle  furpaffe  en  grofFeur  le  faifan  ordinaire;  la 
femelle  efl  d’un  tiers  plus  petite  que  le  mâle,  6c  paroît 
plus  lefte  6c  plus  éveillée;  elle  a,  comme  lui,  l’iris 
jaune,  mais  point  de  rouge  dans  le  bec,  6c  la  queue 
beaucoup  plus  petite ‘.  quoique  fes  couleurs  approchent 
plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l’efpèce  des  paons  6c 
des  fai  fan  s ,  cependant  elles  font  plus  mattes  ,  plus 
éteintes,  6c  n’ont  point  ce  luflre,  ce  jeu,  ces  ondula¬ 
tions  de  lumière  qui  font  un  fi  bel  effet  dans  les  miroirs 
du  mâle  (e). 

Cet  oifeau  étoit  vivant  à  Londres,  l’année  dernière; 
d’où  M.  le  chevalier  Codrington  en  a  envoyé  des 
deffins  coloriés  à  M,  Daubenton  le  jeune,  d’après  lef- 
quels  nous  avons  fait  graver  6c  enluminer  les  planches 
n.ts  492  &  493,  dont  le  premier  repréfente  le  mâle, 
6c  le  fécond  la  femelle  de  cet  oifeau. 

(e)  Voyei  Edwards ,  planches  lxvii  &  lxîx . 
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LES  HO  C  CO  S. 

Tous  les  Oifeaux  que  l’on  défigne  ordinairement 
fous  cette  dénomination  prife  dans  une  acception  gé¬ 
nérique, font  étrangers  à  l’Europe,  &  appartiennent  aux 
pays  chauds  de  l’Amérique  ;  les  divers  noms  que  les 
différentes  tribus  de  Sauvages  leur  ont  donnés,  cha¬ 
cune  en  fon  jargon,  n’ont  pas  moins  contribué  à  en 
enfler  la  lifte,  que  les  phrafes  multipliées  de  nos 
Nomenclateurs;  &  je  vais  tâcher,  autant  que  la  difette 
d’bbfêrvations  me  le  permettra,  de  réduire  ces  efpèces 
nominales  aux  elpèces  réelles. 

h 

Le  HO  C  CO  proprement  dit  *. 

Planches  XIII  &  XIV  de  ce  volume. 

Je  comprends  fous  cette  efpèce,  non -feulement  le 
mitou  &  le  mitou-poranga  de  Marcgrave  que  cet  auteur 
regarde  en  effet  comme  étant  dé  la  même  efpèc e(a); 
le  coq-indien  doM.rs  de  l’Académie  (b),  6c  de  piufieurs 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.**  86  &  i2j. 

(a)  Marcgrave,  HiJîoria'natumlïs  Br'afdienfis ,  lib.  V,  cap.  m, 

£ag.  195.  .  . 

(b)  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  tome  111 , 
partie  1 ,  page  221 . 
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autres  (c) ,  le  mutou  ou  moytou  de  Laët  (d)  &  de 
Lery  (ej,\c  temocholii  des  Mexicains,  6c  leur  tepe- 
tototl  ou  oifeau  de  montagne  (f),  le  quirizao  ou  curaffo 
de  la  Jamaïque  (g),  le  pocs  de  Frifch  (h),  le  hocco  de 
Cayenne  de  M.  Barrère  (i) ,  le  hocco  de  la  Guiane  ou 
douzième  fai  fan  de  M.  BriHon  (k);  mais  j’y  rapporte 
encore  comme  variétés  le  hocco  du  Brefd  ou  onzième 
faifan  de  M.  Briffon  (l),  fon  hocco  de  CurafTou  qui 
eft  fon  treizième  faifan  (m) ,  le  hocco  du  Pérou  *  6c 
même  la  poule  rouge  du  Pérou  d’Albin  (n) ,  le  coxolifli 

(c)  Longolius,  Dialogus  de  Avibus.  — Gefner,  de  Avibus ,  Iib.  III, 
■—  Aldrovande ,  Ornitholog.  Iib.  XIV,  cap.  XL,  &c. 

(d)  Laët,  Novus  orbis ,  pag.  6 15. 

(e)  Léry ,  Voyage  au  Brefd,  page  173. 

(f)  Voyei  Fernandez,  Hif.  An.  nov.  Hifp.  cap.  ci ,  pag.  3  5. 

(g)  Hifoire  naturelle  de  la  Jamaïque,  par  le  Chevalier  Hans  Sloane, 
page  302. 

(h)  Frifch  ,  planche  cxxi. 

(i)  Barrère,  Ormthologïœ  fpecimen ,  pag.  82  &  83  ;  df  France 
Equinoxiale ,  page  140. 

(k)  Briffon ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  2^8. 

(l)  Ibidem,  pag.  296. 

(m)  Ibidem,  pag.  300. 

*  V oyez  les  planches  enluminées ,  n.°  125. 

(n)  Albin,  Hif.  nat.  des  Oifeaux ,  tome  III,  planche  XL.  «  Elle 
efl  de  la  même  grandeur  &  figure  que  ' la  poule  de  Carafbu 
(tome  II,  planches  XXXI  df  xxxil),  &  paroît  être  de  la  même 

efpèce  :  »  c’eft  ainfi  que  parle  Albin ,  qui  a  eu  l’avantage  de  deffiner 
ces  deux  oifeaux  v.ivans. 
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de  Fernandez  (0),  &  le  feizième  faifan  de  M.  Briffon  (p). 
Je  nie  fonde  fur  ce  que  cette  multitude  de  noms 
défigne  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  com¬ 
munes,  &  qui  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  la  diflribu- 
tion  des  couleurs,  par  quelque  diverfité  dans  la  forme 
&  les  acceffoires  du  bec ,  &  par  d’autres  accidens  qui 
peuvent  varier  dans  la  même  efpèce  à  raifon  de  l’âge, 
du  fexe ,  du  climat,  &  fur-tout  dans  une  efpèce  auffi 
facile  à  apprivoiser  que  celle-ci,  qui  même  l’a  été  en 
plufieurs  cantons,  &  qui  par  conféquent  doit  participer 
aux  variétés  auxquelles  les  oifeaux  domefliques  font  11 
fujets  (q). 

M.rs  de  l’Académie  avoient  ouï  dire  que  leur  coq 
indien  avoit  été  apporté  d’Afrique,  où  il  s’appeloit 
ano  (r)  :  mais  comme  Marcgrave  &  plufieurs  autres 
Obfervateurs  nous  apprennent  que  c’eft  un  oifeau  du 
Brefil,  &  que  d’ailleurs  on  voit  clairement  en  compa¬ 
rant  les  defcriptions  &  les  figures  les  plust  exaétes , 
qu’il  a  les  ailes  courtes  &  le  vol  pefant;  il  eft  difficile 
de  fe  perfuader  qu’il  ait  pu  traverfer  d’un  Seul  vol  la 
vafle  étendue  des  mers  qui  Séparent  les  côtes  d’Afrique 
de  celles  du  Brefil ,  &  il  paroît  beaucoup  plus  naturel 

(0)  Fernandez,  Hift.  Avium ,  cap.  XL,  pag.  23. 

(p)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  305. 

(q)  Le  Chevalier  Hans  Sloane  dit  précife'ment  que  leur  plumage 
varie  de  différentes  manières,  comme  celui  de  notre  volaille  ordinaire, 
tome  II,  page  302,  planche  CCLX. 

(r)  Mémoires  de  l’Académie,  tome  III ,  partie  J ,  page  223. 
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de  fuppofer  que  les  fujets  obfervés  par  M.ls  de  T  Aca¬ 
démie,  s’ils  étoient  réellement  venus  d’Afrique,  y 
avoient  été  portés  précédemment  du  Brelil  ou  de 
quelqu’autre  contrée  du  nouveau  inonde.  On  peut 
juger  d’après  les  mêmes  raifons ,  fi  la  dénomination  de 
coq  de  Perfe,  employée  par  Jonfton,  eft  applicable 
à  l’oifeau  dont  il  s’agit  ici  (f). 

Le  hocco  approche  de  la  grofleur  du  dindon;  I’un 
de  fes  plus  remarquables  attributs ,  c’ed  une  huppe 
noire,  &  quelquefois  noire  &  blanche ,  haute  de  deux 
à  trois  pouces  ,  qui  s’étend  depuis  l’origine  du  bec 
jufque  derrière  la  tête ,  &  que  l’oifeau  peut  coucher 
en  arrière  &  relever  à  fon  gré,  félon  qu’il  eft  affeété 
différemment  :  cette  huppe  eft  compofée  de  plumes 
étroites  6c  comme  étagées,  un  peu  inclinées  en  arrière, 
mais  dont  la  pointe  revient  &  fe  courbe  en  avant. 
Parmi  ces  plumes  M.rs  de  l’Académie  en  ont  remarqué 
plufieurs  dont  les  barbes  étoient  renfermées  jufqu’à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  cote,  dans  une  efpèoc 
d’étui  membraneux  ft), 

La  couleur  dominante  du  plumage  eft  le  noir,  qui, 
‘îe  plus  fouvent  eft  pur  &  comme  velouté  fur  la  têts 
&  fur  le  cou,,  6c  quelquefois  femé  de  mouchetures 
blanches  ;  fur  le  refte  du  corps  il  a  des  reflets  ver¬ 
dâtres,  Si  dans  quelques  fujets  il  fe  change  en  marron- 

(f)  Jonfton  l’appelle  Coq  de  'Perfe,  difent  'M.ri  de  l’Académie, 
tome  III ,  partie  I,  page  223. 

ft)  Mémoires  de  l’Académie,  tome  111 ,  partie  J,  page  221. 

foncé , 
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foncé,  comme  celui  de  la  planche  enluminée  n.°  12J . 
L’oifeau  représenté  dans  cette  planche  n'a  point  du 
tout  de  blanc  fous  le  ventre  ni  dans  la  queue,  au  lieu 
que  celui  de  la  planche  n.°  86 ,  en  a  fous  le  ventre 
&  ail  bout  de  la  queue;  enfin  d’autres  en  ont  fous  le 
ventre  &  point  à  la  queue,  &  d’autres  en  ont  à  la  queue 
&  point  fous  le  ventre,  Si  il  faut  fe  Souvenir  que  ces 
couleurs  font  Sujettes  à  varier,  Soit  dans  leurs  teintes, 
foit  dans  leur  difiribution  félon  la  différence  du  Sexe* 
Le  bec  a  la  forme  de  celui  des  gallinacés,  mais  il  efl 
un  peu  plus  fort;  dans  les  uns  il  efl  couleur  de  chair 
Si  blanchâtre  vers  la  pointe,  comme  dans  le  hocco  du 
Brefil  de  M.  Briffon  ;  dans  les  autres  le  bout  du  bec 
Supérieur  efl  échancré  des  deux  côtés,  ce  qui  le  fait 
paroître  comme  armé  de  trois  pointes,  la  principale 
au  milieu,  &  les  deux  latérales  formées  par  les  deux 
échancrures  un  peu  reculées  en  arrière,  comme  dans 
l’un  des  coqs  indiens  deM.rs  de  l’Académie  (u)  ;  dans 
d’autres  il  efl  recouvert  à  fa  bafe  d’une  peau  jaune ,  où 
font  placées  les  ouvertures  des  narines  comme  dans  le 
hocco  de  la  Guiane  de  M.  Briffon  (x)  ;  dans  d’autres 
cette  peau  jaune  fe  prolongeant  des  deux  côtés  de  la 
tête ,  va  former  autour  des  yeux  un  cercle  de  même  cou¬ 
leur,  comme  dans  le  mitou-porangade  Marcgrave  (y)  ; 

(u)  Mémoires  de  l’Académie,  tome  III,  partie  I,  page  22 y; 
&  dans  la  figure  (c)  de  la  planche  XXXIV. 

(x)  Briffon,  Ornithologie,  page  25)8. 

(y)  Marcgrave,  Hijloria  Ayium  Brafd.  pag.  ipj. 
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dans  d’autres  cette  peau  fe  renfle  fur  la  bafe  du  bec 
fupérieur  en  une  efpèce  de  tubercule  ou  de  bouton 
arrondi  affez  dur,  6c  gros  comme  une  petite  noix.  On 
croit  communément  que  les  femelles  n’ont  point  ce 
bouton  ,  &  M.  Edwards  ajoute  qu’il  ne  vient  aux  mâles 
qu  après  la  première  année  fo) ,  ce  qui  me  paroît  d’autant 
plus  vraifemblable  que  Fernandez  a  obfervé  dans  fon 
tepetototl  une  efpèce  de  tumeur  fur  le  bec,  laquelle 
n’étoit  fans  doute  autre  chofe  que  ce  même  tubercule 
qui  commençoit  à  fe  former  (a);  quelques  individus, 
comme  le  mitou  de  Marcgrave,  ont  une  peau  blanche 
derrière  l’oreille  comme  les  poules  communes  ;  les 
pieds  reflembleroient  pour  la  forme  à  ceux  des  galli¬ 
nacés  s’ils  avoient  l’éperon  ,  6c  s’ils  n’étoient  pas  un 
peu  plus  gros  à  proportion  :  du  refte  ils  varient  pour 
3a  couleur  depuis  le  brun-noirâtre  jufqu’au  couleur  de 
chair  (b). 

Quelques  Naturalifles  ont  voulu  rapporter  le  hocco 
au  genre  du  dindon,  mais  il  efl  facile,  d’après  la  def- 
cription  ci-deflus,  6c  d’après  nos  planches  enluminées, 
de  recueillir  les  différences  nombreufes  6c  tranchées 
qui  féparent  ces  deux  efpèces  *  ;  le  dindon  a  la 

tête  petite  6c  fans  plumes  ainfi  que  le  haut  du  cou  , 

*  *  *  *  *■ . 

(V  Voyei  Edwards,  H  foire  naturelle  des  O  if  eaux  rares ,  planche 
ccxcv. 

(a)  Fernandez,  Hf.  Avi.  nov.  Hifpaniœ ,  cap.  ci,  pag.  33, 

(b)  Voyez  la  planche  CCXCV  D’Edwards. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.os  86  &  123. 
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ïe  bec  furmonté  d'une  caroncule  conique  &  mufcu- 
Jeufe,  capable  d’extenfion  &  de  contraction ,  les  pieds 
armés  d'éperons,  6c  il  relève  les  plumes  de  h  queue 
en  faifànt  la  roue,  &c.  au  lieu  que  le  hocco  a  la  tète 
groffe,  le  cou  renfoncé,  l'un  &  l’autre  garnis  de  plumes, 
fur  le  bec  un  tubercule  rond,  dur  6c  prefque  offeux,  6c 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  huppe  mobile  qui  paroît 
propre  à  cet  oifeau ,  qu’il  baiffe  6c  redreffe  à  fon  gré  ; 
mais  perfonne  n'a  jamais  dit  qu’il  relevât  les  pennes 
de  la  queue  en  faifant  la  roue. 

Ajoutez  à  ces  différences  qui  font  toutes  extérieures, 
les  différences  plus  profondes  6c  tout  auifi  nombreufes 
que  nous  découvre  la  diffeétion. 

Le  canal  intefîinal  du  hocco  elt  beaucoup  plus  long, 
6c  les  deux  cæcum  beaucoup  plus  courts  que  dans  le 
dindon ,  fon  jabot  efl  auffi  beaucoup  moins  ample , 
n'ayant  que  quatre  pouces  de  tour;  au  lieu  que  j’ai  vu 
tirer  du  jabot  d’un  dindon  qui  ne  paroiffoit  avoir  rien 
de  fingulier  dans  fa  conformation,  ce  qu’il  falloit  d'a¬ 
voine  pour  remplir  une  demi  -  pinte  de  Paris  :  outre 
cela,  dans  le  hocco,  la  fubftance  charnue  du  géfier  efl 
Je  plus  fouvent  fort  mince ,  6c  fa  membrane  interne  au 
contraire,  fort  épaiffe  6c  dure  au  point  d’être  caffante; 
enfin  la  trachée-artère  fe  dilate  6c  fe  replie  fur  elle-même, 
plus  ou  moins,  vers  le  milieu  de  la  fourchette  (c), 
comme  dans  quelques  oifeaux  aquatiques ,  toutes  chofes 
fort  différentes  de  ce  qui  fe  voit  dans  le  dindon. 

(c)  Voye{  Mém.  de  I’Acad.  tome  III,  pag,  226  &  /vivantes. 
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Mais,  fi  le  hocco  n’efl  point  un  dindon,  les  No- 
menclateurs  modernes  étoient  encore  moins  fondés  à 
en  faire  un  fiifan  ;  car  outre  les  différences  qu’il  efl 
facile  de  remarquer,  tant  au  dehors  qu’au  dedans,  d’a¬ 
près  ce  que  je  viens  de  dire,  j’en  vois  une  décifive 
dans  le  naturel  de  ces  animaux:  le  faifan  efl  toujours 
fauvage ,  &  quoiqu’élevé  de  jeuneffe,  quoique  tou¬ 
jours  bien  traité,  bien  nourri,  il  ne  peut  jamais  fe 
faire  à  la  domeflicité;  ce  n’efl  point  un  domeftique , 
c’eflun  prifonnier  toujours  inquiet,  toujours  cherchant 
les  moyens  d’échapper,  &  qui  maltraite  même  fes  com¬ 
pagnons  d’efclavage,  fans  jamais  faire  aucune  fociété 
avec  eux;  que  s’il  recouvre  fa  liberté,  8c  qu’il  foit 
rendu  à  l’état  de  fauvage  pour  lequel  il  femble  être 
fait,  rien  n’efl  encore  plus  déliant  &  plus  ombrageux, 
tout  objet  nouveau  lui  efl  fufpeêl ,  le  moindre  bruit 
l’effraie,  le  moindre  mouvement  l’inquiète;  l’ombre 
d’une  branche  agitée  fuffit  pour  lui  faire  prendre  fa 
volée,  tant  il  efl  attentif  à  fa  confervation  :  au  contraire, 
le  hocco  efl  un  oifeau  paifible ,  fans  défiance ,  8c  même 
flupide,  qui  ne  voit  point  le  danger,  ou  du  moins  qui 
ne  fait  rien  pour  l’éviter;  il  femble  s’oublier  lui-même, 
&  s’intéreffer  à  peine  à  fa  propre  exiflence.  M.  Aublet 
en  a  tué  jufqu’à  neuf  de  la  même  bande ,  avec  le 
même  fufil  qu’il  rechargea  autant  de  fois  qu’il  fut 
néceffaire;  ils  eurent  cette  patience:  on  conçoit  bien 
qu’un  pareil  oifeau  efl  fociable,  qu’il  s’accommode 
fans  peine  avec  les  autres  oifeaux  domefliques,  & 
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qu’il  s’apprivoife  aifément;  quoiqu’apprivoifé  il  s’écarte 
pendant  le  jour,  &  va  même  fort  loin;  mais  il  revient 
toujours  pour  coucher ,  à  ce  que  m’afïure  le  même 
M.  Aublet;  il  devient  même  familier  au  point  de  heurter 
à  la  porte  avec  fon  bec  pour  fe  faire  ouvrir ,  de  tirer 
les  domeffiques  par  l’habit  lorfqu’ils  l’oublient,  de 
fuivre  fon  maître  par-tout,  &  s’il  en  eft  empêché,  de 
l’attendre  avec  inquiétude,  &  de  lui  donner  à  fon 
retour  des  marques  de  la  joie  la  plus  vive  (d). 

Il  eft  difficile  d’imaginer  des  mœurs  plus  oppofées; 
&  je  doute  qu’aucun  Naturalise,  &  même  qu’aucun 
Nomenclateur  s’il  les  eût  connus,  eût  entrepris  de 
ranger  ces  deux  oifeaux  fous  un  même  genre. 

Le  hocco  fe  tient  volontiers  fur  les  montagnes,  S 
l’on  s’en  rapporte  à  la  fignification  de  fon  nom  Mexi¬ 
cain  tepetowlt ,  qui  veut  dire  oifeau  de  montagne  fej: 
on  le  nourrit  dans  la  volière,  de  pain,  de  pâtée  & 
autres  chofes  fembiables  (f);  dans  l’état  de  fauvage, 
les  fruits  font  le  fonds  de  fa  fubfiSance:  il  aime  à  fe 
percher  fur  les  arbres,  fur-tout  pour  y  paffier  la  nuit  ;  il 
vole  pefamment,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut, 
mais  il  a  la  démarche  hère  (g):  fa  chair  eS  blanche  ,  un 

(d)  Fernandez,  FUJI.  An.  nov.  Hifpanm ,  cap.  ci. 

(e)  Idem,  ibidem. 

(f)  Ibidem. 

(g)  Voyei  Barrère ,  France  Équinoxiale ,  page  139. 

3b  b  iij 


382  Histoire  N atu re lle 

peu  sèche,  cependant  lorfqu’elle  eft  gardée  fuffifam- 
ment ,  c’eft  un  fort  bon  manger  (h). 

Le  chevalier  Hans  Sloane  dit  en  parlant  de  cet 
oifeau,  que  fa  queue  n’a  que  deux  pouces  de  long  (i); 
fur  quoi  M.  Edwards  le  relève  ,  &  prétend  qu’en  difant 
dix  pouces  au  lieu  de  deux,  M.  Hans  Sloane  auroit 
plus  approché  du  vrai  (k):  mais  je  crois  cette  cenfure 
trop  générale  8c  trop  abfolùe;  car  je  vois  Aldrovande 
qui ,  d’après  le  portrait  d’un  oifeau  de  cette  efpèce , 
alfure  qu’il  n’a  point  de  queue  (l)  ;  8c  de  l’autre, 
M.  Barrère  qui  rapporte  d’après  fes  propres  obfervations 
faites  fur  les  lieux,  que  la  femelle  de  fon  hocco  des 
Amazones ,  qui  eft  le  hocco  de  curaffou  de  M.  BrifTon , 
a  la  queue  très -peu  longue  (m)  ;  d’où  il  s’enfuivroiç 
que  ce  que  le  chevalier  Hans  Sloane  dit  trop  générale¬ 
ment  du  hocco  ,  doit  être  reftreint  à  la  feule  femelle , 
du  moins  dans  certaines  races. 

(h)  Fernandez,  Marcgrave,  &  les  autres. 

(i)  Hans  Sloane,  Hijl.  nat.  de  la  Jamaïque ,  tome  II,  page  ^ 02* 

( k )  Edwards,  Glanures ,  p^ge  182. 

(l)  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  332. 

(m)  Barrère,  JVuvurn  Ornithol.  Jpitimen,  pag.  8?, 

II. 

Le  P  AU XI  ou  le  PIERRE*. 

Nous  avons  fait  repréfenter  cet  oifeau  dans  nos 
planches  enluminées  fous  le  nom  de  Pierre  de  Cayenne ; 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  78. 
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&  c'efl  en  effet  le  nom  qu'il  portoit  à  la  ménagerie 
du  Roi,  où  nous  l'avons  fait  deffiner  d'après  le  vivant: 
mais  comme  il  porte  dans  fon  pays ,  qui  efl  le  Me¬ 
xique,  le  nom  de  pauxi ,  félon  Fernandez  (a),  nous 
avons  cru  devoir  l'indiquer  fous  ces  deux  noms  ;  c'efl 
le  quatorzième  faifan  de  M.  Briffon ,  qu'il  appelle  hocco 
du  Mexique. 

Cet  oifeau  reffemble  à  plufieurs  égards  au  hocco 
précédent,  mais  il  en  diffère  auffi  en  plufieurs  points; 
il  n'a  point ,  comme  lui ,  la  tête  furmontée  d’une 
huppe,  le  tubercule  qu’il  a  fur  le  bec  efl  plus  gros, 
fait  en  forme  de  poire  &  de  couleur  bleue.  Fernandez 
dit  que  ce  tubercule  a  la  dureté  de  la  pierre,  &  je 
foupçonne  que  c'efl  de  -  là  qu’efl  venu  au  pauxi  le 
nom  d’oifeau  à  pierre,  enfuite  celui  de  pierre,  comme 
il  a  pris  le  nom  de  eufeo  ou  de  custiew  bird ,  &  celui 
de  poule  Numidique  de  ce  même  tubercule,  à  qui  les 
uns  ont  trouvé  de  la  reffemblance  avec  la  noix  d’Amé¬ 
rique  appelée  eufeo  ou  cushew  (b) ,  &  d’autres  avec  le 
cafque  de  la  peintade  fcj. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  ne  font  pas- là  les  feules  diffé¬ 
rences  qui  diflinguent  le  pauxi  des  hoccos  précédens; 
il  efl  plus  petit  de  taille,  fon  bec  efl  plus  fort,  plus 
courbé  Se  prefque  autant  que  celui  d’un  perroquet; 
d’ailleurs,  il  nous  efl  beaucoup  plus  rarement  apporté 

(a)  Fernandez,  Hijl.  Avi.  nov .  Hifpaniœ,  cap.  CCXXII, 

(b)  Voye ç  Edwards,  planche  CCXCV. 

(c)  Voy*l  Aldroyande ,  Ornithologïa ,  tom.  Il,  pag,  234. 
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que  le  hocco  ;  M.  Edvards  qui  a  vu  ce  dernier  dans 
prefque  toutes  les  ménageries ,  n'a  jamais  rencontré 
qfi'un  feul  cufco  ou  pauxi  dans  le  cours  de  fes  recher¬ 
ches  (d). 

Le  beau  noir  de  Ton  plumage  a  des  reflets  bleus  & 
couleur  de  pourpre,  qui  ne  paroiflent  ni  ne  pourroient 
guère  paroître  dans  la  figure. 

Cet  oifeau  fie  perche  fur  les  arbres;  mais  il  pond  à 
terre  comme  les  faifans ,  mène  fes  petits  &  les  rappelle 
de  même:  les  petits  vivent  d'abord  d'infeéles  ,  & 
enfuite,  quand  ils  font  grands,  de  fruits,  de  grains  & 
de  tout  ce  qui  convient  à  la  volaille  (e). 

Le  pauxi  eft  auiïi  doux,  &  fi  l’on  veut  aufli  ftupide 
que  les  autres  hoccos;  car  il  fe  laiflera  tirer  jufqu'à 
fix  coups  de  fufil  fans  fe  fauver,  avec  cela,  il  ne  fe 
Jaifle  ni  prendre  ni  toucher,  félon  Fernandez  (f)  ;  & 
M.  Aublet  m'aflure  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
lieux  inhabités ,  c'efl  probablement  l'une  des  caufes 
de  fa  rareté  en  Europe. 

M.  Briflon  dit  que  la  femelle  ne  diffère  du  mâle 
que  par  les  couleurs ,  ayant  du  brun  par-tout  où  celui-ci 
a  du  noir,  &  qu'elle  lui  eft  femblable  dans  tout  le 
refle  (g):  mais  Aldrovande  en  reconnoiflànt  que  le 

(d)  Voye ç  Edwards,  Hijloire  naturelle  des  Oifeaux  rares ,  planche 
ccxcv. 

(e)  M.  Aublet.  —  Fernandez,  page  y  6 . 

(f)  Fernandez ,  ibidem. 

(g)  Briflon,  Ornithologie,  tome  I,  page  303. 
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fond  de  fon  plumage  eft  brun ,  remarque  qu’elle  a  du 
cendré  aux  ailes  &  au  cou,  le  bec  moins  crochu  & 
point  de  queue  (h) ,  ce  qui  feroit  un  trait  de  confor¬ 
mité  avec  le  hocco  des  Amazones  de  Barrère,  dont  la 
femelle,  comme  nous  l’avons  vu,  a  la  queue  beaucoup 
moins  longue  que  le  mâle  (i ) ,  &  ce  ne  font  pas  les 
feuls  oifeaux  d’Amérique  qui  n’aient  point  de  queue  , 
il  y  a  même  tel  canton  de  ce  continent,  où  les  poules 
tranfportées  d’Europe  ne  peuvent  vivre  long  -  temps 
fans  perdre  leur  queue  &  même  leur  croupion ,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  l’hifloire  du  coq. 

(h)  Voyei  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  334. 

( i )  Barrère ,  Novum  Ornithologie  fpecimen,  pag.  82. 

I  I  I. 

L’  H  O  A  Z  IN*. 

Cet  oifeau  efl  repréfenté  dans  nos  planches  enlu¬ 
minées,  fous  le  nom  de  Fa  fan  huppé  de  Cayenne ,  du 
moins  il  n’en  différé  que  très -peu,  comme  on  peut 
en  juger  en  comparant  notre  planche  337  à  la  deferip- 
tion  de  Hernandez. 

Selon  cet  auteur,  l’hoazin  n’efl  pas  tout-à-fait  aufli 
gros  qu’une  poule  d’Inde;  il  a  le  bec  courbé,  la  poi¬ 
trine  d’un  blanc -jaunâtre,  les  ailes  &  la  queue  mar¬ 
quées  de  taches  ou  raies  blanches  à  un  pouce  de 
diflance  les  unes  des  autres,  le  dos,  le  deflùs  du  cou, 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.®  337* 

Oifeaux,  Tome  IL  .  Ccc 
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les  côtés  de  la  tête  d'un  fauve-brun;  les  pieds  de 
couleur  obfcure  :  il  porte  une  huppe  compofée  de 
plumes  blanchâtres  d’un  côté,  6c  noires  de  l’autre; 
cette  huppe  eft  plus  haute  &  d’une  autre  forme  que 
celle  des  hoccos ,  6c  il  ne  parort  pas  qu’il  puiffe  la 
haiffer  6c  la  relever  à  fon  gré;  il  a  auffi  la  tête  plus^ 
petite  6c  le  cou  plus  grêle. 

Sa  voix  eft  très -forte,  &  c’eft  moins  un  cri  qu’un 
hurlement:  on  dit  qu’il  prononce  fon  nom,  appa¬ 
remment  d’un  ton  lugubre  &  effrayant;  il  n’en  falloit 
pas  davantage  pour  le  faire  paffer  chez  des  peuples, 
groffiers  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure;  6c  comme 
par-tout  on  fuppofe  beaucoup  de  puiffance  à  ce  que 
l’on  craint ,  ces  mêmes  peuples  ont  cru  trouver  en 
lui  des  remèdes  aux  maladies  les  plus  graves  mais  on 
ne  dit  pas  qu’ils  s’en  nourriftent  ;  ils  s’en  abftiennent 
en  effet  peut-être  par  une  fuite  de  cette  même  crainte, 
ou  par  répugnance ,  fondée  fur  ce  qu’il  fait  fa  pâture 
ordinaire  de  ferpens  :  il  fe  tient  communément  dans 
les  grandes  forêts  perché  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  ,  pour  guetter  6c  furprendre  ces  reptiles.  Il  fe 
trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Mexique; 
H  ernandez  ajoute  qu’il  paroît  en  automne  ,  ce  qui 
feroit  foupçonner  que  c’eft  un  oifeau  de  paffage  (a)* 

(a)  Voye ç  Hernandez,  U  b.  IX,  cap.  X ,  pag.  y 20. 

Fernandez  parle  d’un  autre  oifeau  auquel  il  donne  le  nom  d’hoaÿn, 
quoique  par  fon  récit  même  il  foit  très-différent  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler  ;  car  outre  qu’il  eft  plus  petit ,  fon  chant  eft  fort 
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M.  Aublet  m’affure  que  cet  oifeau  qu’il  a  reconnu 
facilement  fur  notre  planche  enluminée,  n.°  337,  s’ap- 
privoife  ;  qu’on  en  voit  par  fois  de  domefl»  ques  chez 
les  Indiens  ,  &  que  les  François  les  appellent  des 
paons:  ils  nourrirent  leurs  petits  de  fourmis,  de  vers 
&  d’autres  infeétes. 

agréable,  &  reflemble  quelquefois  à  I éclat  de  rire  d’un  homme,  & 
même  à  un  rire  moqueur  ;  &  l’on  mange  (à  chair ,  quoiqu’elle  ne 
foit  ni  tendre  ni  de  bon  goût  :  au  relie ,  c’elt  un  oifeau  qui  ne 
s’apprivoife  point.  Voye i  Hift.  Avi.  nov.  Hilp.  cap.  LXI ,  pag.  27, 

Je  retrouverois  bien  plutôt  I’hoazin  dans  un  autre  oifeau  dont  parle 
ïe  même  auteur  au  chapitre  CCXXl  1  / ,  page  77,  à  la  fuite  du 

pauxi  ;  voici  fes  termes  :  Alla  avis  Pauxi  annedenda . Ciconiæ 

magnitudine ,  colore  cinereo ,  criftâ  odo  uncias  longâ  e  multis  aggeratâ 
plumis.  . .  in  amplitudinem  orbicularum  prœcipuè  circa  fummurn  dilatatis, 
Yoiià  bien  la  huppe  de  l’hoazin,  &  fa  taille. 

I  V. 

L’  Y  A  C  0  U. 

Cet  oifeau  s’eft  nommé  lui -même;  car  fon  cri, 
félon  Marcgrave,  efl  yacou,  d’où.  lui  efl  venu  le  nom 
üïaeupema  :  pour  moi  j’ai  préféré  celui  d’Yacou , 
comme  plus  propre  à  le  faire  reconnoître  toutes  les 
fois  qu’on  pourra  le  voir  &  l’entendre. 

Marcgrave  efl  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
oifeau  (a),  quelques  Naturalises ,  d’après  lui,  l’ont 

(a)  Voyei  Marcgrave  ,  Hîjloria  Avium  Brafil.  iib.  V ,  cap.  v , 
pag.  198. 
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mis  au  nombre  des  faifans  (b);  6c  d’autres,  tels  que 
M.rs  Briffon  (c)  6c  Edwards  (d) ,  font  rangé  parmi  les 
dindons;  mais  il  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre:  il  n’eft  point 
un  dindon,  quoiqu’il  ait  une  peau  rouge  fous  le  cou; 
car  il  en  diffère  à  beaucoup  d’autres  égards,  6c  par  fa 
taille  qui  eft  à  peine  égale  à  celle  d’une  poule  ordi¬ 
naire,  &  par.  fa  tête  qui  efl  en  partie  revêtue  de  plumes ,, 
6c  par  fa  huppe  qui  approche  beaucoup  plus  de  celle 
des  hoccos  que  de  celle  du  dindon  huppé ,  6c  par  fes 
pieds  qui  n’ont  point  d’éperons;  d’ailleurs,  on  ne  lui 
voit  pas  au  bas  du  cou  ce  bouquet  de  crins  durs ,.  ni* 
fur  le  bec  cette  caroncule  mufculeufe  qu’a  le  coq-d’inde, 
6c  il  ne  fait  point  la  roue  en.  relevant  les  plumes  de  fà 
queue:  d’autre  part,  il  n’efl  point  un  fai  fan  ;  car  il.  a 
le  bec  grêle  6c  alongé ,  la  huppe  des  hoccos  ,  le  cou 
menu,  une  membrane  charnue  fous  la  gorge,  les- 
pennes  de  la  queue  toutes  égales,  6c  le  naturel  doux. 
6c  tranquille,  tous  attributs  par  lefqüeh  il  diffère  des* 
faifans;  6c  il  diffère  par  fon  cri  du  faifan  6c  du  dindon  : 
Mais  que  fera- 1- il  donc!  il  fera  un  yacou ,  qui  aura 
quelques  rapports  avec  le  dindon  (  la  membrane  charnue 
fous  la  gorge,  6c  la  queue  compofée  de  pennes  toutes 
égales  )  ;  avec  les  faifans  (  l’œil  entouré  d’une  peau 
noire,  les  ailes  courtes  6c  la  queue  longue);  avec  les 

(b)  Klein,  Or  do  Avium ,  pag.  114,  n."  2 .  —  Ray ,  Synopf.  AvE 
pag.  5  6 ,  &c. 

(c)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  162. 

(d)  Edwards,  Bift .  nat,  des  O  [féaux  rares,  planche  xm. 
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hoc  cos  (  cette  longue  queue ,  la  huppe  &  le  naturel 
doux  mais  qui  s’éloignera  de  tous  par  des  différences 
afTez  caraétérifées  ,  &  en  allez  grand  nombre  pour 
conftituer  une  efpèce  à  part,  &  empêcher  qu’on  ne 
puiffe  le  confondre  avec  aucun  autre  oifeau. 

On  ne  peut  douter  que  le  guan  ou  le  qium  de 
M.  Edwards  (planche  XlllJ ,  ainfi  appelé,  félon  lui, 
dans  les  Indes  occidentales,  apparemment  par  quel- 
qu’autre  tribu  de  Sauvages  ,  ne  foit  au  moins  une 
variété  dans  l’efpèce  de  notre  yacou,  dont  il  ne  diffère 
que  par  ce  qu’il  eft  moins  haut  monté  (ej.  Si  que  fes 
yeux  font  d’une  autre  couleur  (f);  mais  on  fait  que 
ces  petites  différences  peuvent  avoir  lieu  dans  la  même 
efpèce ,  Si  fur  -  tout  parmi  les  races  diverfes  d’une 
efpèce  apprivoifée. 

Le  noir  mêlé  de  brun  efl  la  couleur  principale  du 
plumage,  avec  différens  reflets  &  quelques  mouche¬ 
tures  blanches  fur  le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  &cr 
les  pieds  font  d’un  rouge  affez  vif: 

La  chair  de  l’yacou  eft  bonne  à  manger;  tout  ce 
que  l’on  fait  de  fes  autres  propriétés  fe  trouve  indiqué 
dans  l’expofé  que  j’ai  fait  au  commencement  de  cet 
article,  des  différences  qui  le  diflinguent  des  oifeaux. 
auxquels  on  a  voulu  le  comparer. 

M.  Ray  le  regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce 

(e)  Marcgrave  dit  pofitivement  crura  longa ,  à  l’endroit  cite'. 

(f)  Oculi  nigrefeentes',  dit  A^trcgraye  ;  Of  a  dark  dïrty  orange 
eolour,  dit  M.  Edwards. 

LCC  Ltj; 
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que  le  coxolitli  de  Fernandez  fgj ;  cependant  celui-ci 
eft  beaucoup  plus  gros ,  &  il  n'a  point  fous  la  gorge 
cette  membrane  charnue  qui  caraCtérife  lyacou  ;  c’elt 
pourquoi  je  l’ai  laide  avec  les  hoccos  proprement 
dits. 

(g)  Voyc?  Ray,  Synopfs  Âvium ,  pag.  57. 

V. 

LE  M  A  RA  I  L. 

Les  Auteurs  ne  nous  difent  rien  de  la  femelle  de 
î’yacou,  excepté  M.  Edwards  qui  conjecture  qu’elle 
n’a  point  de  huppe  (a)-'  d’après  cette  indication 
unique,  6c  d’après  la  comparaifon  des  figures  les  plus 
exaétes,  6c  des  oifeaux  eux -mêmes  confervés ,  je 
foupçonne  que  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter  * 
fous  le  nom  de  Fai  fan  verdâtre  de  Cayenne ,  6c  qu’on 
appelle  communément  Marail dans  cette  Iiïe,  pourroit 
être  la  femelle,  ou  du  moins  une  variété  de  l’efpèce 
de  lyacou;  car  j’y  retrouve plufieurs  rapports  marqués 
avec  le  guan  de  M.  Edwards  ( planche  xiii J,  dans  la 
groffeur,  la  couleur  du  plumage,  la  forme  totale,  à  la 
huppe  près  que  la  femelle  ne  doit  point  avoir;  dans 
le  port  du  corps,  la  longueur  de  la  queue,  le  cercle 
de  peau  rouffe  autour  des  yeux  (b),  l’efpace  rouge  6c 

(a)  Edwards,  Hijl.  nat,  des  Oifeaux  rares,  page  13. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  338. 

(b)  Cette  peau  nue  eft  bleue  dans  l’yacou ,  &  ronge  dans  Iç 
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nu  fous  la  gorge ,  la  conformation  des  pieds  &  du 
bec,  6cc.  j'avoue  que  j’y  ai  auffi  aperçu  quelques  diffé¬ 
rences;  les  pennes  de  la  queue  font  en  tuyaux  d'orgue 
comme  dans  le  faifan  ,  &  non  point  toutes  égales  comme 
dans  le  guan  d’Edwards ,  6c  les  ouvertures  des  narines  ne 
font  pas  fi  près  de  l'origine  du  bec  :  mais  on  ne  feroit 
pas  embarraffé  de  citer  nombre  d’efpèces  où  la  femelle 
diffère  encore  plus  du  mâle,  &  où  il  y  a  des  variétés 
encore  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Aublet  qui  a  vu  cet  oifeair  dans  fon  pays  natal 
m'affure  qu’il  s’apprivoife  très  -  aifément ,  &  que  fa 
chair  efl  délicate  6c  meilleure  que  celle  du  faifan ,  en 
ce  qu’elle  eft  plus  fucculente  :  il  ajoute  que  c’eft  un 
véritable  dindon  ;  niais  feulement  plus  petit  que  celui 
qui  s’eft  naturalifé  en  Europe ,  6c  c'efl  un  trait  de 
conformité  de  plus  qu’il  a  avec  l’yacou  ,  d’avoir  été- 
pris  pour  un  dindon. 

Cet  oifeau  fe  trouve  non  -  feulement  à  Cayenne,, 
mais  encore  dans  les  pays  qu’arrofe  la  rivière  des 
Amazones,  du  moins  à  en  juger  par  l’identité  de  nom;, 
car  M.  Barrère  parle  d’un  marail  des  Amazones , 
comme  d’un  oifeau  dont  le  plumage  eft  noir,  le  bec 
vert  6c  qui  n'a  point  de  queue  (c):  nous  avons  déjà 

mararl  ;  mais  nous  avons  déjà  obfervé  la  même  variation  de  couleur 

d’un  fèxe  à  l’autre  dans  les  membranes  charnues  de  la  peintade. 

/* 

(c)  Phafianus,  niger,  aburus,  viridï  rojïro.  France  Equin,  page  139° 
Nota.  Je  crois  que  cet  auteur  a  entendu  par  le  mot  latin  barbare,. 
aburus ,  fans  queue  ;  ou  qu’il  aura  écrit  aburus  au  lieu  de  abrutus > 
qui  f  comme  erutus ,  pourroit  fignifier  arraché ,  tronqué.. 
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vu  dans  i’hifloire  du  hocco  proprement  dit,  &  du 

pierre  de  Cayenne,  qu’il  y  avoit  dans  ces  efpèces  des 

individus  fans  queue  qu’on  avoit  pris  pour  des  femelles; 

cela  feroit-il  vrai  auffi  des  marails!  Sur  la  plupart  de 

ces  oi féaux  étrangers  6c  fi  peu  connus,  on  ne  peut, 

fi  l’on  efï  de  bonne  foi,  parler  qu’en  héütant  6c  par 
_  • 
conjecture. 

V  I. 

LE  CAR  AC  ARA. 

J’appelle  ainfi,  d’après  fon  propre  cri,  ce  bd 
oifeau  des  Antilles,  dont  le  P.  du  Tertre  a  donné  la 
defcription  (a);  fi  tous  les  oifeaux  d’Amérique  qui 
ont  été  pris  pour  des  failans ,  doivent  fe  rapporter  aux 
hoccos,  le  Caracara  doit  avoir  place  parmi  ces  derniers; 
car  les  François  des  Antilles,  6c  d’après  eux  le  P.  du 
Tertre,  lui  ont  donné  le  nom  de  faifm ,  «  ce  faifan, 
»  dit-il,  eft  un  fort  bel  oifeau,  gros  comme  un  cha- 
»  pon  (b),  plus  haut  monté,  fur  des  pieds  de  paon; 
»  il  a  le  cou  beaucoup  plus  long  que  celui  d’un  coq, 
»  6c  le  bec  6c  la  tête  approchant  de  ceux  du  corbeau  ; 
»  il  a  toutes  les  plumes  du  cou  6c  du  poitrail  d’un 
»  beau  bleu  luifant,  6c  auffi  agréable  que  les  plumes 

(a)  Le  P.  du  Tertre,  Ilijloire  générale  des  Antilles ,  tome  II, 
traité  V,  J.  VIH. 

/b)  Comment  le  P.  du  Tertre,  en  parlant  des  oifeaux  de  cette 
grofîeur ,  a-t-il  pu  les  defigner  fous  ie  nom  de  certains  petits  oifeaux, 
comme  il  le  fait  à  Y  endroit  cité,  page  2j  g  ! 
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des  paons,  tout  le  dos  eft  d’un  gris-brun,  &  les  « 
ailes  &  la  queue  qu’il  a  allez  courtes,  font  noires.  « 

Quand  cet  oifeau  eft  apprivoifé,  il  fait  le  maître  « 
dans  la  maifon  ,  &  en  chafte  à  coups  de  bec  les  « 
poules-d’inde  &  les  poules  communes,  &  les  tue  « 
quelquefois;  il  en  veut  même  aux  chiens  qu’il  becque  « 

en  traître .  J’en  ai  vu  un . qui  étoit  ennemi  « 

mortel  des  Nègres,  &  n’en  pouvoit  fouffrir  un  feul  « 
dans  la  café  qu’il  ne  becquât  par  les  jambes  ou  par  « 
les  pieds  jufqu’à  en  faire  fortir  le  fang  ».  Ceux  qui  en 
ont  mangé  m’ont  affuré  que  fa  chair  eft  auiïi  bonne 
«que  celle  des  fàifans  de  France. 

Comment  M.  Ray  a-t-il  pu  foupçonner  qu’un  tel 
oifeau  fût  l’oifeau  de  proie  dont  parle  Marcgrave 
fous  le  même  nom  de  caracara  (c);  il  eft  vrai  qu’il 
fait  la  guerre  aux  poules,  mais  c’eft  feulement  lorfqu’il 
eft  apprivoifé  &  pour  les  chaffer,  en  un  mot,  comme 
il  fait  aux  chiens  &  aux  Nègres;  on  reconnoît  plutôt 
à  cela  le  naturel  jaloux  d’un  animal  domeftique  qui 
ne  fouffre  point  ceux  qui  peuvent  partager  avec  lui 
la  faveur  du  maître,  que  les  mœurs  féroces  d’un  oifeau 
de  proie  qui  fe  jette  fur  les  autres  oifeaux  pour  les 
déchirer  &  s’en  nourrir:  d’ailleurs,  il  n’eft  point  ordi¬ 
naire  que  la  chair  d’un  oifeau  de  proie  foit  bonne  à 
manger,  comme  l’eft  celle  de  notre  caracara:  enfin, 
il  paroît  que  le  caracara  de  Marcgrave  a  la  queue  & 

(c)  Marcgrave,  Htjlona  Avium  Brajil.  pag.  21 1, 
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les  ailes  beaucoup  plus  longues  à  proportion  que  celui; 
du  P.  du,  Tertre. 

V  I  I. 

L  E  C  HA  CAM  E  L. 

Fernandez  parle  d'un  oifeau  qui  efl  du  même- 
pays  ,  6c  à  peu  près  de  la  même  gr  odeur  que  les, 
précédens,  &  qui  fe  nomme  en  langue  Mexicaine 
Chachalacamelt d’où  j’ai  formé  le  nom  de  Chacamel», 
afin  que  du  moins  on  puifFe  le  prononcer  :  fa  prin^» 
cipale  propriété  efl  d’avoir  le  cri  comme  la  poule 
ordinaire,  ou  plutôt  comme  plufieurs  poules;  car  il 
eft,  dit -on,  fi  fort  6c  fi  continuel,  qu’un  feul  de  ces 
oifeaux  fait  autant  de  bruit  qu’une  baffe-cour  entière 
&  c’efl  de -là  que  lui  vient  fon  nom  Mexicain,  qui 
fignifie  oifeau  criard:  il  efl  brun  fur  le  dos,  blanc 
tirant  au  brun  fous,  le  ventre,.  6c  le  bec  6c  les  pieds- 
font  bleuâtres. 

Le  chacamel  fe  tient  ordinairement  fur  les  mon¬ 
tagnes,  comme  la  plupart  des  hoccos,  6c  y  élève  fes 
petits  (a). 

(a)  Voyei  Fernandez ,  Hjjî.  Avi.  nov.  H'ifpamœ ,  cap.  xlï.. 

VIII. 

Le  PARRAKA  et  l’HO  ITLALLOTL^ 

Autant  qu’on  peut  en  juger  par  les  indications 
incomplètes  de  Fernandez  6c  de  Barrère ,  on  peut,, 
ce  me  femble,  rapporter  ici  ,,  i.°  le  Parraka  du  dernier 
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qu’il  appelle  faifan ,  &  dont  il  dit  que  les  plumes  de 
3a  tête  font  de  couleur  fauve,  &  lui  forment  une  efpèce 
de  huppe  (a);  2.0  l’hoitlallotl  ou  oifeau  long  du  pre¬ 
mier  (b),  lequel  habite  les  plus  chaudes  contrées  du 
Mexique  ;  cet  oifeau  a  la  queue  longue,  les  ailes  courtes 
&  le  vol  pefant,  comme  la  plupart  des  précédens; 
mais  il  devance  à  la  courfe  les  chevaux  les  plus  vîtes: 
il  efl  moins  grand  que  les  hoccos,  n’ayant  que  dix-huit 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue* 
fa  couleur  générale  efl  le  blanc  tirant  au  fauve;  les 
environs  de  la  queue  ont  du  noir  mêlé  de  quelques 
taches  blanches;  mars  la  queue  elle -même  efl  d’un 
vert  changeant,  &  qui  a  des  reflets  à  peu  près  comme 
les  plumes  du  paon. 

Au  fond,  ces  oifeaux  font  trop  peu  connus  pour 
qu’on  puiffe  les  rapporter  fûrement  à  leur  véritable 
efpèce  ;  je  ne  les  place  ici  que  parce  que  le  peu  que 
l’on  fait  de  leurs  qualités  les  rapproche  plus  des  oifeaux 
dont  nous  venons  de  parler  que  de  tous  autres,  c’efl  à 
l’obfervation  à  fixer  leur  véritable  place:  en  attendant; 
je  croirai  avoir  affez  fait ,  fi  ce  que  j’en  dis  ici  peut 
infpirer  aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à  portée; 
l’envie  de  les  connoître  mieux,  &  d’en  donner  Une 
hiftoire  plus  complète. 

(a)  Barrère,  Phafianus  ytnict  fulvo ,  chrrato.  France  Equinoxiale  > 
page  140 . 

(b)  Fernandez,  Hijl,  Ayi.  nov.  Hifpanice,  cap.  LII,  pag.  2  j. 
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LES  PERDRIX. 


L  es  efpèces  les  plus  généralement  connue»  font 
fouvent  celles  dont  l’hiftoire  eft  le  plus  difficile  à  dé¬ 
brouiller,  parce  que  ce  font  celles  auxquelles  chacun 
rapporte  naturellement  les  efpèces  inconnues  qui  fe 
préfentent  la  première  fois,  pour  peu  qu’on  y  aperçoive 
quelques  traits  de  conformité ,  &  fans  faire  beaucoup 
d’attention  aux  traits  de  diffiemblance  fouvent  plus 
nombreux;  en  forte  que  de  ce  bizarre  affemblage 
d’êtres  qui  fe  rapprochent  par  quelques  rapports  fuper- 
ficiels,  mais  qui  fe  repouffent  par  des  différences  plus 
confidérables,  il  ne  peut  réfulter  qu’un  cahos  de  con¬ 
tradictions  d’autant  plus  révoltantes,  que  l’on  citera 
plus  de  faits  particuliers  de  l’hiftoire  de  chacun  ;  la 
plupart  de  ces  faits  étant  contraires  entr’eux,  &  d’une 
abfurde  incompatibilité  lorfqu’on  veut  les  appliquer  à 
une  feule  efpèce,  ou  même  à  un  fenl  genre;  nous 
avons  vu  plus  d’un  exemple  de  cet  inconvénient  dans 
les  articles  que  nous  avons  traités  ci  -deffus,  &  il  y  a 
grande  apparence  que  celui  que  va  nous  fournir  l’article 
de  la  Perdrix  ne  fera  pas  le  dernier. 

Je  prends  pour  bafe  de  ce  que  j’ai  à  dire  des 
perdrix ,  &  pour  première  elpèce  de  ce  genre ,  celle 
de  notre  perdrix  grife,  comme  étant  la  plus  connue; 
&  par  conféquent  la  plus  propre  À  fervir  d’objet  de 
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comparaifon  pour  bien  juger  de  tous  les  autres  oifeaux 
dont  on  a  voulu  faire  des  perdrix;  j'y  reconnois  une 
variété  &  trois  races  confiantes. 

Je  regarde  comme  races  confiantes,  i.°  la  perdrix 
grife  ordinaire  *,  8c  comme  variété  de  cette  race  celle 
que  M.  Briffon  appelle  perdrix  grife -blanche  (a);  2°  la 
perdrix  de  Damas ,  non  celle  de  Belon  (b),  qui  efl 
une  géiinotte  ;  mais  celle  d'Aldrovande  (c)  qui  efl 
plus  petite  que  notre  perdrix  grife ,  8c  qui  me  paroît 
être  la  même  que  la  petite  perdrix  de  pafïage  qui  efl 
bien  connue  de  nos  Chaffeurs;  3.0  la  perdrix  de  Mon¬ 
tagne  que  nous  avons  fait  repréfenter  **,  8c  qui  femble 
faire  la  nuance  entre  les  perdrix  grifes  8c  les  rouges. 

J’admets  pour  fécondé  efpèce  celle  de  la  perdrix 
rouge  ,  dans  laquelle  je  reconnois  deux  races  conf¬ 
iantes  répandues  en  France ,  une  variété  &  deux  races 
étrangères. 

Les  deux  races  confiantes  de  perdrix  rouges  du 
pays  font,  1.®  celle  de  la  planche  enluminée,  n.°  ijo : 
2.®  La  bartavelle  de  la  planche  enluminée,  n.°  231. 
Et  les  deux  races  ou  efpèces  étrangères  font,  i*°  la 
perdrix  rouge  de  Barbarie  d'Edwards ,  planche,  lxx. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  27. 

(a)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  223. 

( h )  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  2 5 8» 

(c)  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  143. 

4*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  13  <5. 
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2.0  La  perdrix  de  roche  qu’on  trouve  fur  les  bords 
de  la  Gambra. 

Et  comme  le  plumage  de  la  perdrix  rouge  efl  fujet 
à  prendre  du  blanc  de  même  que  celui  de  la  perdrix 
grife,  il  en  réfulte  dans  cette  efpèce  une  variété  par¬ 
faitement  analogue  à  celle  que  j’ai  reconnue  dans 
i’efpèce  grife  ordinaire. 

J’exclus  de  ce  genre  plufieurs  efpèces  qui  y  ont  été 
rapportées  mal-à-propos: 

i.°  Le  francolin  que  nous  avons  fait  repréfenter 
éc  que  nous  avons  cru  devoir  féparer  de  la  perdrix  , 
parce  qu’il  en  diffère  non-feulement  par  la  forme  totale , 
mais  encore  par  quelques  cara&ères  particuliers,  tels 
4jue  les  éperons,  &c. 

2.0  L’oifeau  appelé  par  M.  Briffon ,  p erdrix  du  Sé~ 
meged t  de  dont  il  a  fait  là  huitième  perdrix  (d)  ;  cet 
oifeau  qui  effrepréfenté  fous  le  même  nom  de  perdrix 
du  Sénégal,  nous  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec 
les  francolins  qu’avec  les  perdrix,  de  comme  c’eft  une 
efpèce  particulière  qui  a  deux  ergots  à  chaque  jambe, 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  bis  ergot . 

3.0  La  perdrix  rouge  d’Afrique  **. 

4.0  La  troifième  efpèce  étrangère  donnée  par  M. 

Briffon  fous  le  nom  de  grojfe  perdrix  du  Brefil  (ej,  qu’il 

•  ' 

*  Voyez  tes  -planches  enluminées,  n.°*  147  &  148. 

**  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  1  80. 

(d)  BriÆon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  231. 

(e)  Idem ,  ibidem ,  pag.  227 ,  efpèce  V> 
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croit  être  le  macucaguaàe  Marcgrave  (f),  puifqinl.  en- 
copie  la  defcription,  &  qu’il  confond  mal-à-propos 
avec  l’agamie  de  Cayenne  *,  lequel  ed  un  oifeau  tout 
différent,  &  du  macucagua  &.  de  la  perdrix. 

5.0  L’yambou  de  Marcgrave  (g),  qui  ed  la  perdrbc 
du  Brelil  de  M.  Briffon,  &  qui  n’a  ni  la  forme,  ni  les 
Habitudes,  ni  les  propriétés  des  perdrix ,  ptiifque,  félon-; 
M.  Briffon  lui-même  (h),  il  a  le  bec  alongé,  qu’il  fe 
perche  fur  les  arbres,  &  que  fès  œufs  font  bleus.. 

6.°  La  perdrix  d’Amérique  de  Catelby  (i)  &  dœ 
M.  Briffon  (k),  laquelle  fe  perche  auffi  Si  fréquente 
les  bois  plus  que  les  pays  découverts ,  ce  qui  ne  con^r 
vient  guère  aux  perdrix  que  nous  connoiffons.. 

y.°  Une  multitude  d’oifeaux  d’Amérique  que  le 
peuple  ou  les  voyageurs  ont  jugé  à  propos  d’appeler 
■perdrix,  d’après  des  reffemblances  très  -  légères  ,  & 
encore  plus  légèrement'obfervées  ;  tels  font  les  oifeaux 
qu’on  appelle  à  la  Guadeloupe, perdrix  roujjes t  perdrix 
noires  &  perdrix  grifes ,  quoique,  félon  le  témoignage 
des  perfonnes  plus  indruites,  ce  foient  des  pigeons 
©u  des  tourterelles,  puifqu’ils  n’ont  ni  le  bec,  ni  la, 

*  ^4  ' 

(f)  Marcgrave,  Hijlorm  Âvium  Brafil.  pag.  213.. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  1  6$. 

(g)  Marcgrave,  Hijloyia  Âvium  Brafil.  pag.  192; 

(h)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  227. 

(i)  Catefby,  Appendix ,  planche  xi  1,  avec  une  fgure  coloriée». 

(k]  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  230. 
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chair  des  perdrix ,  qu’ils  fe  perchent  fur  les  arbres , 
qu’ils  y  font  leur  nid,  qu’ils  ne  pondent  que  deux 
œufs,  que  leurs  petits  ne  courent  point  dès  qu’ils  font 
éclos;  mais  que  les  père  &  mère  les  nourriffent  dans  le 
nid  comme  font  les  tourterelles  (l) ;  tels  font  encore, 
félon  toute  apparence,  ces  perdrix  à  tête  bleue  que 
Carreri  a  vues  dans  les  montagnes  de  la  Havane  (m)  ; 
tels  font  les  manhouris ,  les  pcgajjbus ,  les  pégacanï  de 
Léry ,  &  peut-être  quelques-unes  des  perdrix  d’Amé¬ 
rique  que  j’ai  rapportées  au  genre  des  perdrix  fur  la 
foi  des  Auteurs,  lorfque  leur  témoignage  n’étoit  point 
contredit  par  les  faits,  quoiqu’il  le  foit  à  mon  avis 
par  la  loi  du  climat,  à  laquelle  un  oifeau  auffi  pefant 
que  la  perdrix  ne  peut  guère  manquer  d’être  affujetti. 

✓  . 

(l)  Voyei  le  P.  du  Tertre,  Hifloire  générale  des  Antilles ,  tome  II, 
page  254.. 

(m)  Gemelli  Carreri,  Voyages .  ...»  tome  VI,  page  3 2 6, 


*  LA  PERDRIX  GRISE  (“)■ 

(^uoiqu’Aldrovande,  jugeant  des  autres  pays  par 
celui  qu'il  habitoit ,  dife  que  les  Perdrix  grifes  font 
communes  par-tout,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il  n’y 
en  a  point  dans  l’île  de  Crète  (b)  ;  &  il  efl  probable 
qu’il  n’y  en  a  jamais  eu  dans  la  Grèce,  puifqu’ Athénée 
marque  de  la  furprife  de  ce  que  toutes  les  perdrix 
d’Italie  n’avoient  pas  le  bec  rouge,  comme  elles  l’a- 
voient  en  Grèce  (c)  ;  elles  ne  font  pas  meme  également 
communes  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe;  &  il 
paroît  en  général ,  qu’elles  fuient  la  grande  chaleur 
comme  le  grand  froid,  car  on  n’en  voit  point  en 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  27.  Comme  le  mâle  &  la 
femelle  fe  reflemblent  prefqu’en  tout  ,  nous  ne  donnons  que  l’un 
des  deux,  afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les  planches  enluminées. 

(a)  En  Latin,  Perdix ;  en  Efpngnol,  Perdi?^ ;  en  Italien,  Perdice; 
en  Allemand,  Wild-hun  ou  Feld-hun;  en  Suédois,  Rapp-hoena  ;  en 
Anglois ,  Partridge  ;  en  Polonois,  Kuroptiva.  — Perdrix  grife  on 
gouache,  Perdrix  gringette,  Perdrix  griefche,  Perdrix  grife,  Perdrix 
goache,  Perdrix  des  champs.  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  2575 
&  Portraits  d’Oifeaux  ,  page  62,  b.  —  Perdix  minor  five  cinerea, 
Aldrovande,  Ornithologie ,  tome  II,  page  140.  — Perdix.  Frifch, 
planche  CXI V,  avec  une  figure  coloriée.  —  La  Perdrix  griiè.  Brillon, 
Ornithologie ,  tome  I,  page  21p. 

.  H 

( h )  Voyez  les  Obfervations  de  Belon,  liv.  1,  chap.  X.  ' 

♦* 

(c)  Voyei  Gefner,  de  Avibus,  pag.  680. 
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Afrique  ni  en  Lapponie  (d) ;  6c  les  provinces  les  plus 
tempérées  de  la  France  6c  de  l’Allemagne,  font  celles 
où  elles  abondent  le  plus:  il  eft  vrai  que  Boterius  a 
dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  perdrix  en  Irlande  (e)  ; 
mais  cela  doit  s’entendre  des  perdrix  rouges  qui  ne  fe 
trouvent  pas  même  en  Angleterre  (  félon  les  meilleurs 
Auteurs  de  cette  nation  ),  6c  qui  ne  fe  font  pas  encore 
avancées  de  ce  côté  -  là  au-delà  des  îles  de  Jerfey  6c 
de  Guernefey:  la  perdrix  grife  eft  aftez  répandue  en 
Suède,  où  M.  Linnæus  dit  qu’elle  pafte  l’hiver  fous  la 
neige  dans  des  efpèces  de  clapiers  qui  ont  deux  ouver¬ 
tures  (f);  cette  manière  d’hiverner  fous  la  neige, 
reftemble  fort  à  la  perdrix  blanche  dont  nous  avons 
donné  i’hiftoire  fous  le  nom  de  lagopède  ;  6c  fi  ce  fait 
n’étoit  point  attefté  par  un  homme  de  la  réputation  de 
M.  Linnæus,  j’y  foupçonnerois  quelque  méprife,  d’au¬ 
tant  plus  qu’en  France,  les  longs  hivers  6c  fur -tout 
ceux  où  il  tombe  beaucoup  de  neige,  détruifent  une 
grande  quantité  de  perdrix:  enfin,  comme  c’eft  un 
oifeau  fortpefant,  je  doute  qu’il  aitpafté  en  Amérique; 
6c  je  foupçonne  que  les  oifeaux  du  nouveau  Monde , 
qu’on  a  voulu  rapporter  au  genre  des  perdrix,  en  feront 
féparés  dès  qu’ils  feront  mieux  connus. 

(d)  La  Barbinais  le  Gentil  nous  apprend  qu’on  a  tenté  inutilement 
de  peupler  i’île  Bourbon  de  perdrix.  Voyage  autour  du  Alonde > 
tonte  II ,  page  i  04. 

(e)  Voye £  Aldrovande,  Ornithologie ,  tom.  II,  png.  1  j  o. 

(f)  Voyei  Linnæus,  Syjlemâ  JVaturœ,  edit.  X,  pag.  160. 
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La  perdrix  grife  diffère  à  bien  des  égards  de  la 
rouge  ;  mais  ce  qui  m’autorife  principalement  à  en 
faire  deux  efpèces  diflinéles ,  c’efl  que  félon  la  remarque 
du  petit  nombre  des  Chaffeurs  qui  favent  obferver, 
quoiqu’elles  fe  tiennent  quelquefois  dans  les  mêmes 
endroits,  elles  ne  fe  mêlent  point  .l’une  avec  l’autre, 
&  que  fi  l’on  a  vu  quelquefois  un  mâle  vacant  de  l’une 
des  deux  efpèces ,  s’attacher  à  une  paire  de  l’autre 
efpèce,  la  fuivre  &  donner  des  marques  d’empreffement 
Si  même  de  jaloufie ,  jamais  on  ne  l’a  vu  s’accoupler 
avec  la  femelle,  quoiqu’il  éprouvât  tout  ce  qu’une  pri¬ 
vation  forcée,  Si  le  fpe&acle  perpétuel  d’un  couple 
heureux  pouvoient  ajouter  au  penchant  de  la  Nature 
Si  aux  influences  du  printemps. 

La  perdrix  grife  efl  auffi  d’un  naturel  plus  doux 
que  la  rouge  (g) ,  Si  n’eft  point  difficile  à  apprivoifer; 
lorfqu’elle  n’efl  point  tourmentée,  elle  fe  familiarife 
aifément  avec  l’homme;  cependant  on  n’en  a  jamais 
formé  de  troupeaux  qui  fuffent  fe  laiffer  conduire  comme 
font  les  perdrix  rouges  ;  car  Olina  nous  avertit  que 
c’efl  de  cette  dernière  efpèce  qu’on  doit  entendre  ce 
que  les  Voyageurs  nous  difenten  général  de  ces  nom¬ 
breux  troupeaux  de  perdrix  qu’on  élève  dans  quelques 

(g)  M.  Ray  dit  le  contraire,  page  y 7  de  fà  Synopfis;  mais  comme 
il  avoue  qu’il  11’y  a  point  de  perdrix  rouges  en  Angleterre,  il  n’a 
pas  été  à  portée  de  faire  la  coinparaifon  par  lui-même ,  comme  l’ont 
faite  les  O  bfer valeurs  d’après  qui  je  parle. 
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îles  de  la  Méditerranée  (h):  les  perdrix  grifes  ont  anfli 
l’inftinét  plus  focial  entr'elles;  car  chaque  famille  vit 
toujours  réunie  en  une  feule  bande,  qu'on  appelle  volée 
ou  compagnie ,  jufqu’au  temps  où  l'amour  qui  l’avoit 
formée  la  divife  pour  en  unir  les  membres  plus  étroite¬ 
ment  deux  à  deux;  celles  même  dont  par  quelque 
accident  les  pontes  n'ont  point  réuffi  fe  rejoignant 
enfemble  &  aux  débris  des  compagnies  qui  ont  le 
plus  fouffert,  forment  fur  la  fin  de  l’été  de  nouvelles 
compagnies  fouventplus  nombreufes  que  les  premières  , 
&  qui  fubfiflent  jufqu'à  la  pariade  de  l’année  fuivante. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  dans  les  pays  à  blé,  &  fur- 
tout  dans  ceux  où  les  terres  font  bien  cultivées  &  mar¬ 
nées,  fans  doute  parce  qu'ils  y  trouvent  une  nourriture 
plus  abondante,  foit  en  grains,  foit  en  infeéles,  ou 
peut-être  auffi  parce  que  les  fels  de  la  marne  qui  contri¬ 
buent  fi  fort  à  la  fécondité  du  fol ,  font  analogues  à  leur 
tempérament  ou  à  leur  goût;  les  perdrix  grifes  aiment 
la  pleine  campagne,  6c  ne  fe  réfugient  dans  les  taillis 
6c  les  vignes,  que  lorfqu'elles  font  pourfuivies  par  le 
ChafTeur  ou  par  l’oifeau  de  proie;  mais  jamais  elles 
ne  s'enfoncent  dans  les  forêts,  6c  l’on  dit  même  affez 
communément  qu’elles  ne  paffent  jamais  la  nuit  dans 
les  bluffons  ni  dans  les  vignes;  cependant  on  a  trouvé 
un  nid  de  perdrix  dans  un  buiffon  au  pied  d’une  vigne; 
elles  commencent  à  s’apparier  dès  la  fin  de  l’hiver, 
après  les  grandes  gelées;  c'efl  -  à -dire,  que  chaque 

(h)  Olina ,  page  py. 
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mâle  cherche  alors  à  s’aiïbrtir  avec  une  femelle;  mais 
ce  nouvel  arrangement  ne  fe  fait  pas  fans  qu’il  y  ait 
entre  les  mâles  >  &  quelquefois  entre  les  femelles  des 
combats  fort  vifs  :  faire  la  guerre  &  l’amour  ne  font 
prefque  qu’une  même  chofe  pour  la  plupart  des  ani¬ 
maux ,  St  fur -tout  pour  ceux  en  qui  l’amour  efl  un 
befoin  auffi  preffant  qu’il  l’efl  pour  la  perdrix;  auffi  les 
femelles  de  cette  efpèce  pondent- elles  fans  avoir  eu 
de  commerce  avec  le  mâle,  comme  les  poules  ordi¬ 
naires.  Lorfque  les  perdrix  font  une  fois  appariées  elles 
ne  fe  quittent  plus,  St  vivent  dans  une  union  St  une 
fidélité  à  toute  épreuve  :  quelquefois ,  lorfqu’après  la 
pariade,  il  furvient  des  froids  un  peu  vifs,  toutes  ces> 
paires  fe  réuniffent  St  fe  reforment  en  compagnie. 

Les  perdrix  grifes  ne  s’accouplent  guère ,  du  moins 
en  France,  que  fur  la  fin  de  mars,  plus  d’un  mois 
après  qu’elles  ont  commencé  de  s’apparier,.  St  elles  ne 
•  fe  mettent  à  pondre  que  dans  les  mois  de  niai  St  même 
de  juin,  lorfque  l’hiver  a  été  long:  en  général,  elles 
font  leur  nid  fans  beaucoup  de  foins  St  d’apprêts  ;  un 
peu  d’herbe  St  de  paille  groiïièrement  arrangées  dans 
le  pas  d’un  bœuf  ou  d’un  cheval ,  quelquefois  même 
celle  qui  s’y  trouve  naturellement,,  il  ne  leur  en  faut 
pas  davantage  :  cependant  on  a  remarqué  que  les  fe¬ 
melles  un  peu  âgées  St  déjà  inflruites  par  l’expérience 
des  pontes  précédentes ,  apportoient  plus  de  précaution 
que  les  toutes  jeunes  ,  foit  pour  garantir  le  nid  des  eaux 
qui  pourroient  le  fubmerger foit  pour  le  mettre  en 
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fureté  contre  leurs  ennemis,  en  choififfant  un  endroit 
un  peu  élevé  ,  Si  défendu  naturellement  par  des  brof* 
fiiiles:  elles  pondent  ordinairement  de  quinze  à  vingt 
œufs,  Si  quelquefois  jufqu’à  vingt-cinq;  mais  les  couvées 
des  toutes  jeunes  &  celles  des  vieilles,  font  beaucoup 
moins  nombreufes,  ainfi  que  les  fécondés  couvées  que 
des  perdrix  de  bon  âge  recommencent  lorfque  la  pre¬ 
mière  n’a  pas  réuiTi ,  Si  qu’on  appelle  en  certains  pays 
des  recoquces:  ces  œufs  font  à  peu  près  de  la  couleur  de 
ceux  de  pigeon  ;  Pline  dit  qu’ils  font  blancs  (i ) ;  la 
durée  de  l’incubation  efi  d’environ  trois  femaines,  un 
peu  plus,  un  peu  moins,  fuivant  les  degrés  de  chaleur. 

La  femelle  fe  charge  feule  de  couver,  &  pendant 
ce  temps  elle  éprouve  une  mue  confidérable  ;  car 
prefque  toutes  les  plumes  du  ventre  lui  tombent;  elle 
couve  avec  beaucoup  d’affiduité ,  Si  on  prétend  qu’elle 
ne  quitte  jamais  fes  œufs  fans  les  couvrir  de  feuilles; 
Je  mâle  fe  tient  ordinairement  à  portée  du  nid,  attentif, 
à  fa  femelle ,  Si  toujours  prêt  à  l’accompagner  lorf- 
qu’elle  fe  lève  pour  aller  chercher  de  la  nourriture,  & 
fon  attachement  eft  fi  fidèle  Si  fi  pur,  qu’il  préfère  ces 
devoirs  pénibles  à  des  plaifirs  faciles  que  lui  annoncent 
les  cris  répétés  des  autres  perdrix,  auxquels  il  répond 
quelquefois ,  mais  qui  ne  lui  font  jamais  abandonner 
fa  femelle  pour  fuivre  l’étrangère:  au  bout  du  temps 
marqué,  lorfque  lafaifon  eft  favorable  Si  que  la  couvée 
va  bien  ,  les  petits  percent  leur  coque  affez  facilement , 

(i)  Pline,  lib,  X ,  cap,  lii. 
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courent  an  moment  même  qu’ils  êclofent,  &  fouvent 
emportent  avec  eux  line  partie  de  leur  coquille;  mais 
il  arrive  auffi  quelquefois  qu’ils  ne  peuvent  forcer  leur 
prifon  ,  Sc  qu’ils  meurent  à  la  peine:  dans  ce  cas,  on 
trouve  les  plumes  du  jeune  oifeau  collées  contre  les 
parois  intérieures  de  l’œuf,  6c  cela  doit  arriver  nécef- 
fairement  toutes  les  fois  que  l’cfcufa  éprouvé  une  chaleur 
trop  forte:  pour  remédier  cà  cet  inconvénient,  on  met 
les  œufs  dans  l’eau  pendant  cinq  ou  fix  minutes,  l’œuf 
pompe  à  travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  tenues- 
de  l’eau,  ôc  l’effet  de  cette  humidité  efl  de  difpofer 
les  plumes  qui  font  collées  à  la  coquille  à  s’en  détacher 
plus  facilement;  peut-être  auffi  que  cette  efpèce  de 
bain  rafraîchit  le  jeune  oifeau,  &  lui  donne  affez  de 
force  pour  brifer  fa  coquille  avec  le  bec:  il  en  efl 
de  même  des  pigeons ,  ôc  probablement  de  plufieurs 
oifeaux  utiles  dont  on  pourra  fauver  un  grand  nombre 
par  le  procédé  que  je  viens  d’indiquer,  ou  par  quel- 
qu’autre  procédé  analogue. 

Le  mâle  qui  n’a  point  pris  de  part  au  foin  de  couver 
les  œufs,  partage  avec  la  mère  celui  d’élever  les  petits;, 
ils  les  mènent  en  commun,  les  appellent  fans  celle, 
leur  montrent  la  nourriture  qui  leur  convient,  Sc  leur 
apprennent  à  fe  la  procurer  en  grattant  la  terre  avec 
leurs  ongles;  il  n’efl  pas  rare  de  les  trouver  accroupis- 
l’un  auprès  de  l’autre,  Sc  couvrant  de  leurs  ailes  leurs- 
petits  poulfins,  dont  les  têtes  fortent  de  tous  côtés- 
avec  des  yeux  fort  vifs:  dans  ce  cas,  le  père  &  la  mère 
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fe  déterminent  difficilement  à  partir,  &  un  ChafTeur  qui 
aime  la  confervation  du  gibier  fe  détermine  encore 
plus  difficilement  à  les  troubler  dans  une  fonétion  fi 
intéreffante;  mais  enfin  ,  fi  un  chien  s'emporte  &  qu'il 
ks  approche  de  trop  près ,  c'efi  toujours  le  mâle  qui 
partie  premier  en  poufïantdes  cris  particuliers,  réfervés 
pour  cette  feule  circonflance;  il  ne  manque  guère  de 
fe  pofer  à  trente  ou  quarante  pas,  &  on  en  a  vu  plu- 
fieurs  fois  revenir  fur  le  chien  en  battant  des  ailes,  tant 
l’amour  paternel  infpire  de  courage  aux  animaux  les 
plus  timides  !  mais  quelquefois  il  infpire  encore  à  ceux-ci 
une  forte  de  prudence,  &  des  moyens  combinés  pour 
fauver  leur  couvée:  on  a  vu  le  mâle  après  s'étre  pré- 
fente,  prendre  la  fuite;  mais  fuir  pefamment  &  en  traînant 
l’aile  ,  comme  pour  attirer  l’ennemi  par  l’efpérance 
d’une  proie  facile,  &  fuyant  toujours  allez  pour  n'étre 
point  pris,  mais  pas  allez  pour  décourager  le  ChafTeur, 
il  l'écarte  de  plus  en  plus  de  la  couvée:  d'autre  côté, 
la  femelle  qui  part  un  infiant  après  le  mâle  s'éloigne 
beaucoup  plus  &  toujours  dans  une  autre  direéfion; 
à  peine  s’efi-elle  abattue  qu'elle  revient  fur  le  champ 
en  courant  le  long  des  filions,  &  s’approche  de  fes 
petits  qui  fe  font  blottis  chacun  de  fon  côté  dans  les 
herbes  &  dans  les  feuilles;  elle  les  raffiemble  promp¬ 
tement;  &  avant  que  le  chien  qui  s'efl  emporté  après 
le  mâle  ait  eu  le  temps  de  revenir,  elle  les  a  déjà 
emmenés  fort  loin,  fans  que  le  ChafTeur  ait  entendu 
le  moindre  bruit:  c'efi  une  remarque  alTez  généralement 
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Yraie  parmi  les  animaux,  que  l'ardeur  qu’ils  éprouvent 
pour  i’aéte  de  la  génération  efl  la  mefure  des  foins 
qu’ils  prennent  pour  le  produit  de  cet  aéte:  tout  efl 
conféquent  dans  la  Nature ,  &  la  perdrix  en  efl  un 
exemple;  car  il  y  a  peu  d’oifeaux  auffi  lafeifs  ,  comme 
il  en  efl  peu  qui  foignent  leurs  petits  avec  une  vigilance 
plusafïidue  &  plus  courageufe:  cet  amour  de  la  couvée 
dégénère  quelquefois  en  fureur  contre  les  couvées 
étrangères  que  la  mère  pourfuit  fouvent  &  maltraite  à 
grands  coups  de  bec. 

Les  perdreaux  ont  les  pieds  jaunes  en  naifîant;  cette 
couleur  s’éclaircit  enfuite  6c  devient  blanchâtre,  puis 
elle  brunit;  6c  enfin  devient  tout-à-fait  noire  dans  les 
perdrix  de  trois  ou  quatre  ans  :  c’efl  un  moyen  de 
connoître  toujours  leur  âge;  on  le  connoît  encore  à 
la  forme  de  la  dernière  plume  de  l’aile,  laquelle  efl 
pointue  après  la  première  mue,  6c  qui  l’année  fuivante 
efl  entièrement  arrondie. 

1 

La  première  nourriture  des  perdreaux,  ce  font  les 
ceufs  de  fourmis,  les  petits  infeéles  qu’ils  trouvent  fur 
la  terre  6c  les  herbes;  ceux  qu’on  nourrit  dans  les 
maifons  refufent  la  graine  affez  long-temps,  &  il  y  a 
apparence  que  c’efl  leur  dernière  nourriture;  à  tout 
âge,  ils  préfèrent  la  laitue,  la  chicorée,  le  mouron,  le 
laitron ,  le  feneçon  6c  même  la  pointe  des  blés  verts, 
dès  le  mois  de  novembre  on  leur  en  trouve  le  jabot 
rempli ,  &  pendant  l’hiver  ils  favent  bien  l’aller  chercher 
fous  la  neige;  lorfqu’eile  efl  endurcie  par  la  gelée,  ils 
O  if  eaux  j  Tome  IL  .  F  ff 
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font  réduits  à  aller  auprès  des  fontaines  chaudes,  qui  ne 
font  point  glacées ,  &  à  vivre  des  herbes  qui  croiffent 
fur  leurs  bords  &  qui  leur  font  très-contraires;  en  été 
on.  ne  les  voit  pas  boire. 

Ce  n’efl  qu’après  trois  mois  paffés  que  les  jeunes 
perdreaux  pouffent  le  rouge;  caries  perdrix  grifes  ont 
auffi  du  rouge  à  côté  des  temples  entre  l’œil  &  i’oreiile» 
&  le  moment  où  ce  rouge  commence  à  paroître  efl  un 
temps  de  crife  pour  ces  oifeaux,  comme  pour  tous  les 
autres  qui  font  dans  le  cas;  cette  crife  annonce  l’âge 
adulte:  avant  ce  temps ,  ils  font  délicats,  ont  peu  d’aile 
&  craignent  beaucoup  l’humidité;  mais  après  qu’il  efl 
paffé,  ils  deviennent  robufles,  commencent  à  avoir  de 
i’aile,  à  partir  tous  enfemble,  à  ne  fe  plus  quitter,  & 
fi  on  efl  parvenu  à  difperfer  la  compagnie,  ils  favent 
fe  réunir  malgré  toutes  les  précautions  du  Chaffeim 

C’efl  en  fe  rappelant  qu’ils  fe  réuniffent;  tout  le 
monde  connoît  le  chant  des  perdrix  qui  efl  fort  peu 
agréable,  c’eft  moins  un  chant  ou  un  ramage,  qu’un 
cri  aigre  imitant  affez  bien  le  bruit  d’une  fcie;  &  ce 
n’eft  pas  fans  intention  que  les  Mythologifles  ont  rué- 
tamorphofé  en  perdrix  l’inventeur  de  cet  infiniment  (h): 
le  chant  du  mâle  ne  diffère  de  celui  de  la  femelle 
qu’en  ce  qu’il  efl  plus  fort  &  plus  traînant;  le  mâle 
fe  diflingue  encore  de  la  femelle  par  un  éperon  obtus 
qu’il  a  à  chaque  pied,  &  par  une  marque  noire  en 

(k)  Ovide,  Métamorphofes ,  iiv.  VIII* 
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forme  de  fer  à  cheval  qu’il  a  fous  le  ventre  &  que  la 
femelle  n’a  pas. 

Dans  cette  efpèce,  comme  dans  beaucoup  d’autres, 
il  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  (lj>  6c  il  importe 
pour  la  réuffite  des  couvées  de  détruire  les  mâles  fur- 
numéraires,  qui  ne  font  que  troubler  les  paires  afforties 
de  nuire  à  la  propagation:  la  manière  la  plus  ufitée  de 
les  prendre ,  c’eft  de  les  faire  rappeler  au  temps  de  la 
pariade  par  une  femelle  à  qui,  dans  cette  circonftance, 
on  donne  le  nom  de  chanterelle  :  la  meilleure  pour  cet 
ufage  eft  celle  qui  a  étéprife  vieille;  les  mâles  accourent 

à  fa  voix  6c  fe  livrent  aux  ChafTeurs,  ou  donnent  dans 

«> 

les  pièges  qu’on  leur  a  tendus  ;  cet  appeau  naturel  les 
attire  fi  puifïàmment,  qu’on  en  a  vu  venir  fur  le  toit 
des  maifons  6c  jufque  fur  l’épaule  de  l’Oifeleur:  parmi 
les  pièges  qu’on  peut  leur  tendre  pour  s’en  rendre 
maître,  le  plus  fûr  &  le  moins  fujet  à  inconvéniens  p 
c’efl  la  tonnelle,  efpèce  de  grande  naffe  où  font  pouf- 
fées  les  perdrix  par  un  homme  déguifé  à  peu  près  en 
'Vache,  &pour  que  l’illufon  foit  plus  complète,  tenant 
en  fa  main  une  de  ces  petites  clochettes  qu’on  met  au 
cou  du  bétail  (m);  lorfqu’elles  font  engagées  dans  les 
filets,  on  choifitàla  main  les  mâles  fuperflus,  quelque'- 
fois  même  tous  les  mâles ,  &  on  donne  la  liberté  aux 
femelles. 

Les  perdrix  grifes  font  oifeaiix  fédentaires,  qui  non- 

(l)  Cela  va  à  environ  un  tiers  de  plus,  félon  M.  le  Roy. 

(m)  Voyei  Oiina  ,  page  y  y.  *  - 
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feulement  reftent  dans  le  même  pays,  mais  qui  s’écartenÉ 
ie  moins  qu’ils  peuvent  du  canton  où  ils  ont  pafle  leur 
jeuneiïe,  &  qui  y  reviennent  toujours  :  elles  craignent 
beaucoup  i’oifeau  de  proie;  lorfqu’elles  l’ont  aperçu,, 
elles  fe  mettent  en  tas  les  unes  contre  les  autres  6c 
tiennent  ferme,  quoique  l’oifeau  qui  les  voit  aufti  fort 
bien  les  approche  de  très-près  en  rafant  la  terre ,  pour 
tâcher  d’en  faire  partir  quelqu’une  &  de  ia  prendre  au 
vol:  au  milieu  de  tant  d’ennemis  6c  de  dangers,  on 
fent  bien  qu’il  en  eft  peu  qui  vivent  âge  de  perdrix; 
quelques-uns  fixent  la  durée  de  leur  vie  à  fept  années, 
&  prétendent  que  la  force  de  l’âge  6c  le  temps  de  la 
“pleine  ponte,  eft  de  deux  à  trois  ans,  6c  qu’à  fix  elles 
ne  pondent  plus.  OLina  dit  qu’elles  vivent  douze  ou 
quinze  ans. 

On  a  tenté  avec  fuccès  de  les  multiplier  dans  les 
parcs ,  pour  en  peupler  enfuite  les  terres  qui  en  étoient 
dénuées ,  6c  l’on  a  reconnu  qu’on  pouvoit  les  élever  à 
très-peu  près,  comme  nous  avons  dit  qu’on  élevoit  les 
faifans;  feulement  il  ne  faut  pas.  compter  fur  les  œufs 
des  perdrix  domeftiques.  IL  eft  rare  qu’elles  pondent 
dans  cet  état,  encore  plus  rare  qu’elles  s’apparient  & 
s’accouplent;  mais  on  ne  les  a  jamais  vus  couver  en 
prifon  v  je  veux  dire  renfermées  dans  ces  parquets  ou 
les  faifans  multiplient  fi  aifément.  On  eft  donc  réduit 
à  faire  chercher  par  la  campagne  des  œufs  de  perdrix 
fauvages,  6c  à  les  faire  couver  par  des  poules  ordi¬ 
naires:  chaque  poule  peut  en  faire  éclore  environ  deux 
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douzaines,  &  mener  pareil  nombre  de  petits,  après 
qu’ils  font  éclos  :  ils  fuivront  cette  étrangère  comme 
ils  auroient  fuivi  leur  propre  mère,  mais  iis  ne  recon- 
noiffent  pas  fi  bien  fa  voix:  ils  la  reconnoiffent  cepen¬ 
dant  jufqu’à  un  certain  point,  &  une  perdrix  ainb 
élevée,  eu  conferve  toute  fa  vie  l’habitude  de  éhantec 
auïïitôt  qu’elle  entend  des  poules. 

Les  perdreaux  gris  font  beaucoup  moins  délicats 
à  élever  que  les  rouges ,  &  moins  fujets  aux  maladies , 
au  moins  dans  notre  pays,  ce  qui  feroit  croire  que 
c’eft  leur  climat  naturel.  Il  n’ed  pas  même  nécefïaire 
de  leur  donner  des  œufs  de  fourmis  ,  &  l’on  peut  les 
nourrir  comme  les  poulets  ordinaires,  avec  la  mie  de 
pain,  les  œufs  durs  ,  &c.  Lorfqu’ils  font  aifez  forts  6c 
qu’ils  commencent  à  trouver  par  eux -mêmes  leur 
fubfiftance ,  on  les  lâche  dans  l’endroit  même  où  on 
lésa  élevés,  &  dont,  comme  je  l’ai  dit,  ils  ne  s’é¬ 
loignent  jamais  beaucoup. 

La  chair  de  la  perdrix  grife  efl  connue  depuis  très- 
long-temps  pour  être  une  nourriture  exquife  &  faiu- 
taire  ;  elle  a  deux  bonnes  qualités  qui  font  rarement 
réunies,  c’efl  d’être  fucculente  fans  être  graffe.  Ces 
oifeaux  ont  vingt-deux  pennes  à  chaque  aile  ,  &  dix- 
huit  à  la  queue,  dont  les  quatre  du  milieu  font  de  lai 
couleur  du  dos  (n). 

Les  ouvertures  des  narines  qui  fe  trouvent  à  la  bafe 
du  bec ,  font  plus  qu’à  demi  recouvertes  par  un  opercule 
(n)  Wiilulghby ,  page  12  0. 
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de  même  couleur  que  le  bec,  mais  d’une  fubftance 
plus  molle ,  comme  dans  les  poules.  L’efpace  fans  plume 
qui  efl  entre  l’œil  &  l’oreille,  efl  d’un  rouge  plus  vif 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle. 

Le  tube  inteflinal  a  environ  deux  pieds  &  demi  de 
îong,  les  deux  cæcum  cinq  à  fix  pouces  chacun.  Le 
jabot  efl  fort  petit  (0) ,  &  le  géfier  fe  trouve  plein  de 
graviers  mêlés  avec  la  nourriture,  comme  c’efl  l’or¬ 
dinaire  dans  les  granivores. 

(0 )  Irjgluvies  ampla ,  dit  Willuïghby ,  pag.  j  20  ;  mais  les  perdrix 
que  j’ai  fait  ouvrir  l’av oient  fort  petit. 
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LA  PERDRIX 

G  RIS  E-B  LA  N  C  H  E  (a). 

(->ette  perdrix  a  été  connue  d’Ariftote  (b)  >  Sc 
obfervée  par  Scaliger  puifque  tous  deux  parient  de 
perdrix  blanche,  &  on  ne  peut  point  foupçonner  que 
ni  l’un  ni  l’autre  ait  voulu  parler  du  lagopède  appelé 
mal  -  à  -  propos  perdrix  blanche  par  quelques-uns  ;  car 
pour  ce  qui  regarde  Ariftote,  il  ne  pouvoir  avoir  en 
vue  le  lagopède  qui  eft  étranger  à  la  Grèce,  à  l’Afte 
&  à  tous  les  pays  où  il  avoit  des  correfpondances ,  & 
ce  qui  le  prouve,  c’eft  qu’il  n’a  jamais  parlé  de  la 
propriété  caraétériftique  de  cet  oifeau ,  qui  eft  d’avoir 
les  pieds  velus  jufque  fous  les  doigts;  &  à  l’égard  de 
Scaliger,  il  n’a  pu  confondre  ces  deux  efpèces ,  puifque 
dans  le  même  chapitre  où  il  parie  de  la  perdrix  blanche 
qu’il  a  mangée ,  il  parle  un  peu  plus  bas  &  fort  au  long 
du  Lagopus  de  Pline,  qui  a  les  pieds  couverts  de  plumes 
Si  qui  eft  notre  vrai  lagopède  (d) . 

(a)  Voyez  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  223. 

(b)  Jam  enim  Perdix  vif  a  ejl  alla,  &  Corvus ,  &  Pajfer.  Ariflote» 
de  Generatione  Animalium,  iib.  V,  cap.  vi. 

(c)  Scaliger,  Exercitationes  in  Cardanum,  Exercit.  59.  Perdicss 
albas  &  Lepores  citavimus* 

(d)  Scaliger,  ibidem * 
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Au  refte,  il  s’en  faut  bien  que  îa  perdrix  grife 
blanche  foit  atiffi  blanche  que  le  lagopède,  il  n’y  a  que 
îe  fond  de  fon  plumage  qui  foit  de  cette  couleur,  & 
l’on  voit  fur  ce  fond  blanc  les  mêmes  mouchetures 
que  dans  la  perdrix  grife,  &  diftribuées  dans  le  même 
ordre;  mais  ce  qui  achève  de  démontrer  que  cette 
différence  dans  la  couleur  du  plumage,  n’efl  qu’une 
altération  accidentelle,  un  effet  particulier,  en  un  mot 
une  variété  proprement  dite  de  qui  n’empêche  point 
'  qu’on  ne  doive  regarder  la  perdrix  blanche  comme 
appartenante  à  l’efpèce  de  la  perdrix  grife ,  c’efl  que 
félon  les  Naturalises  de  même  félon  les  Chaffeurs,  elle 
fe  mêle  de  va  de  compagnie  avec  elle.  Un  de  mes 
amis  (ej  en  a  vu  une  compagnie  de  dix  ou  douze  quï 
étoient  toutes  blanches  de  les  a  auffi  vu  fe  mêler  avec 
les  grifes  au  temps  de  la  pariade  ;  ces  perdrix  blanches 
avoient  les  yeux  ou  plutôt  les  prunelles  rouges ,  comme 
les  ont  les  lapins  blancs,  les  fouris  blanches,  dec,  fon 
bec  de  fes  pieds  étoient  de  couleur  de  plomb. 

(e)  M.  le  Roy,  Lieutenant  des  ChafTes  de  Verfailles. 
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PETITE  PERDRIX  GRISE. 

J'appelle  ainfi  la  perdrix  de  Damas  d’Âldrovande , 
qui  eft  probablement  la  même  que  la  petite  perdrix  de 
paflage  qui  fe  montre  de  temps  en  temps  en  différentes 
provinces  de  France. 

Elle  ne  diffère  pas  feulement  de  la  perdrix  grife  par  fa 
taille,  qui  eft  conftamment  plus  petite,  mais  encore  par 
fon  bec  qui  eft  plus  alongé ,  par  la  couleur  jaune  de 
fes  pieds,  &  fur-tout  par  l’habitude  qu’elle  a  de  changer 
de  lieu  &  de  voyager.  On  en  voit  quelquefois  dans  la 
Brie  &  ailleurs,  paffer  par  bandes  très-nombreufes ,  6c 
pourfuivre  leur  chemin  fans  s’arrêter.  Un  Chaffeur  des 
environs  de  Montbard,  qui  chaffoit  à  la  chanterelle  au 
mois  de  mars  dernier  (  1770),  en  vit  une  volée  de 
cent  cinquante  ou  deux  cents,  qui  parut  fe  détourner, 
attirée  par  le  cri  de  la  chanterelle;  mais  qui,  dès  le 
lendemain ,  avoit  entièrement  difparu  :  ce  feul  fait  qui 
eft  très-certain,  annonce  &  les  rapports  &  les  diffé¬ 
rences  qu’il  y  a  entre  ces  deux  perdrix;  les  rapports, 
puifque  ces  perdrix  étrangères  furent  attirées  par  le 
chant  d’une  perdrix  grife;  les  différences,  puifque  ces 
étrangères  traversèrent  fi  rapidement  un  pays  qui  con¬ 
vient  aux  perdrix  grifes  &  même  aux  rouges ,  les  unes  6c 
ies  autres  y  demeurant  toute  l’année  ;  6c  ces  différences 
O  if  eaux,  Tome  IL  .  G  gg 
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fuppofentun  autre  inflinét,  6c  par  conféquent  une  autre 
organifation  ,  Si  au  moins  une  autre  race. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  perdrix  de  Damas 
ou  de  Syrie,  avec  la  fyrcperdlx  d’Élien  (a),  que  l’on 
trouvoitaux  environs  d’Antioche,  qui  avoit  le  plumage 
noir,  le  bec  de  couleur  fauve,  la  chair  plus  compaéte 
Si  de  meilleur  goût ,  6c  le  naturel  plus  fauvage  que  les 
autres  perdrix;  car  les  couleurs,  comme  l’on  voit, 
ne  fe  rapportent  point;  6c  Elien  ne  dit  pas  que  fa 
Jyroperdix  foit  un  oifeau  de  paffage;  il  ajoute,  comme 
une  fingularité,  qu’elle  mangeoit  des  pierres,  ce  qui, 
cependant ,  elt  allez  ordinaire  dans  les  granivores. 
Scaliger  rapporte,  comme  témoin  oculaire,  un  fait  beau¬ 
coup  plus  fingulier,  qui  a  rapport  à  celui-ci;  c’eft  que 
dans  un  canton  de  la  Gafcogne  où  le  terrein  eft  fort 
fabionneux,  la  chair  des  perdrix  étoit  remplie  d’une 
quantité  de  petits  grains  de  fable  fort  incommodes  (b). 

(a)  Élien,  de  Naturâ  Anmalium ,  ïib.  XVI,  cap.  vu» 

çh)' Scaliger,  Comm.  in  P .  L.  an .  de  Plant. 
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PERDRIX  DE  MONTAGNE  *. 

Je  fais  une  race  diffinéte  de  cette  Perdrix,  parce 
qu’elle  ne  reffemble  ni  à  l’efpèce  grife  ni  à  la  rouge; 
mais  il  feroit  difficile  d’affigner  celle  de  ces  deux 
efpèces  à  laquelle  elle  doit  fe  rapporter;  car  fi  d’un 
côté  l’on  affiure  qu’elle  fe  mêle  quelquefois  avec  les 
perdrix  grifes  (a),  d’un  autre  côté  fa  demeure  ordinaire 
fur  les  montagnes,  &  la  couleur  rouge  de  fon  bec  St 
de  fes  pieds,  la  rapproche  auffi  beaucoup  des  perdrix 
rouges,  avec  qui  je  foupçonne  fort  qu’elle  fe  mêle 
comme  avec  les  grifes;  &  par  ces  raifons,  je  fuis  porté 
à  la  regarder  comme  une  race  intermédiaire  entre  ces 
deux  efpèces  principales  :  elle  eft  à  peu  près  de  la 
groffeur  de  la  perdrix  grife,  &  elle  a  vingt  pennes  à 
la  queue. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1 3  6. 

(a)  Voyei  BrilTon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  226 . 
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LES  PERDRIX  ROUGES 

La  BARTAVELLE  ou  PERDRIX 


GRECQUE  *. 


v_y  est  aux  Perdrix  rouges,  6c  principalement  à  la 
Bartavelle ,  que  doit  fe  rapporter  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  la  perdrix.  Ariftote  devoit  mieux  connoître 
la  perdrix  grecque  qu’aucune  autre,  &  ne  pouvoit  guère 
connoître  que  des  perdrix  rouges ,  puifque  ce  font  les 
feules  qui  fe  trouvent  dans  la  Grèce,  dans  les  îles  de 
la  Méditerranée  (a) ;  6c  félon  toute  apparence,  dans- la 
partie  de  l’Afie  conquife  par  Alexandre,  laquelle  eft 
à  peu  près  fituée  fous  le  même  climat  que  la  Grèce  & 
la  Méditerranée  (b),  6c  qui  étoit  probablement  celle 
où  Ariftote  avoit  fes  principales  correfpondances  :  à 
l’égard  des  Naturaliftes  qui  font  venus  depuis,  tels  que 
Pline ,  Athénée ,  &c.  on  voit  allez  clairement  que 
quoiqu’ils  connuiïent  en  Italie  des  perdrix  autres  que 
des  rouges  fcj,  ils  fe  font  contentés  de  copier  ce 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*  231. 

(a)  Voye^  Belon,  JS  ature  des  Oifeaux,  page  257. 

( b)  H  paroît  que  la  perdrix  des  pays  habite's  ou  connus  par  les 
Juifs  (depuis  l’Égypte  jufqu’à  Babylone),  étoit  la  perdrix  rouge, 
ou  du  moins  n’étoit  pas  la  grifè,  puifqu’elle  fc  tenoit  fur  les  montagnes. 
(Sicut  perfequitur  Per  dix  in  montibus).  Reg.  lib.  J ,  cap.  XXVI. 

(c)  Perdicum  in  Jtaliâ  genus  alterum  ejl  corpore  minus ,  Cdlore  obfcu - 
ms ,  rojlro  non  cinnabarino,  Athen. 
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qu'Ariftote  avoit  dit  des  perdrix  rouges  :  il  eft  vrai 
que  ce  dernier  reconnoît  une  différence  dans  le  chant 
des  perdrix  (d)  ;  mais  on  ne  peut  en  conclure  légitime¬ 
ment  une  différence  dans  i’efpèce  ;  car  la  diverfité  du 
chant  dépend  fouvent  de  celle  de  l’âge  6c  du  fexe , 
elle  a  lieu  quelquefois  dans  le  même  individu,  &  elle 
peut  être  l'effet  de  quelque  caufe  particulière,  6c  même 
de  l'influence  du  climat,  félon  les  Anciens  eux-mêmes, 
puifqu’Athénée  prétend  que  les  perdrix  qui  paffoient 
de  l'Attique  dans  la  Béotie  fe  reconnoiffoient  à  ce 
qu'elles  avoient  changé  de  cri  (e):  d’ailleurs,  Théo- 
phrafle  qui  remarque  auffl  quelques  variétés  dans  la  voix 
des  perdrix,  relativement  aux  pays  qu'elles  habitent, 
fuppofe  expreflement  que  toutes  ces  perdrix  ne  font 
point  d’efpèces  différentes,  puifqu’il  parle  de  leurs 
différentes  voix  dans  fon  livre  de  variâ  voce  Ariiint 
ejnfdem  generis  ffj. 

En  examinant  ce  que  les  Anciens  ont  dit  ou  répété 
de  cetoifeau,  j'y  ai  trouvé  un  affez  grand  nombre  de 
faits  vrais  &  d'ohfervations  exaétes,  mêlés  d'exagéra¬ 
tions  6c  de  fables,  dont  quelques  Modernes  fe  font 
moqués  (g),  ce  qui  n’étoit  pas  difficile  ;  mais  dont  je 

(d)  Alice  Ko vncffoiÇv<nt  alice  Tej(Vcn.  A  ri  A  oie,  Hijloria  Animalium  ■ 
ïib.  IV,  cap.  IX. 

(e)  Voyei  Gefner,  de  Avilus ,  pag.  6 y  i. 

(f)  II  eft  aifé  de  voir  que  ces  mots,  ejufdem  generis ,  fignifient  ici 
die  la  même  efpèce. 

(g)  Voyei  Willulghby ,  Ornithologia ,  pag.  120. 

Ggg  i;j 
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me  propofe  ici  de  rechercher  le  fondement  dans  les 
mœurs  6c  le  naturel  meme  de  la  perdrix. 

Ariftote  après  avoir  dit  que  c’eft  un  oifeau  pulvera- 
teur  ,  qui  a  un  jabot ,  un  géfier  6c  de  très  -  petits 
cæcums  (h),  qui  vit  quinze  ans  6c  davantage  ( i),  qui 
de  meme  que  tous  les  autres  oifeaux  qui  ont  le  vol 
pefant,  ne  conftruit  point  de  nid;  mais  pond  fes  œufs 
à  plate -terre,  fur  un  peu  d’herbe  ou  de  feuilles  arran¬ 
gées  négligemment  (f<J ,  6c  cependant  en  un  lieu  bien 
expofé  6c  défendu  contre  les  oifeaux  de  proie  ;  que 
dans  cette  efpèce  qui  eft  très  -  lafeive ,  les  mâles  fe 
battent  entr’eux  avec  acharnement  dans  la  faifon  de 
l’amour,  6c  ont  alors  les  tefticules  très-apparens,  tandis 
qu’ils  font  à  peine  vifibles  en  hiver  (l) ;  que  les  femelles 
pondent  des  œufs  fans  avoir  eu  commerce  avec  le 
mâle  (in);  que  le  mâle  6c  la  femelle  s’accouplent  en 
ouvrant  le  bec  6c  tirant  la  langue  (n) ;  que  leur  ponte 

(h)  Ariftote,  Hijlona  Animalium,  lib.  II,  cap.  ultimo ;  &  iib.  VI, 
cap.  iv. 

(ï J  Idem,  ibidem,  Iib.  IX,  cap.  vil.  Gaza  a  mis  mal-à-propos 
vingt -cinq  ans  dans  fa  traduétion  ,  erreur  qui  a  été  copiée  par 
Aldrovande,  Ornithologie! ,  Iib.  XIII,  pag.  116,  toni.  II.  Athénée 
fait  dire  à  Ariftote  que  la  femelle  vit  plus  long-temps  que  le  mâle, 
comme  c’eft;  l’ordinaire  parmi  les  oifeaux.  Voye^  Gef'ner  >  de  Avibus, 
pag.  674. 

(  k)  Ariftote,  Hijloria .  Animalium ,  Iib.  VI,  cap.  I. 

(l)  Idem ,  ibidem,  Iib.  III,  cap,  I,. 

(m)  Idem,  ibidem. 

(n)  Idem,  ibidem,  Iib.  Y,  cap,  y.  Avicenne  a  pvis  de- la  L’occafon 
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ordinaire  efl  de  douze  ou  quinze  œufs;  qu’elles  font 
quelquefois  fi  preffées  de  pondre  que  leurs  œufs  leur 
échappent  par-tout  où  elles  fe  trouvent  (0) ;  Ariflote, 
dis-je,  après  avoir  dit  toutes  ces  chofes  qui  font  incon- 
teflables  6c  confirmées  par  le  témoignage  de  nos  Obfer- 
vateurs,  ajoute  pîufieurs  cire  on  flan  ces  où  le  vrai  paroît 
être  mêlé  avec  le  faux,  6c  qu’il  fuffit  d’analyfer  pour 
en  tirer  la  vérité ,  pure  de  tout  mélange. 

Il  dit  donc,  i.°  que  les  perdrix  femelles  dépofent 
la  plus  grande  partie  de  leurs  œufs  dans  un  lieu  caché 
pour  les  garantir  de  la  pétulance  du  mâle  qui  cherche 
à  les  détruire,  comme  faifant  obflacle  à  fes  plaiurs  (p) , 
ce  qui  a  été  traité  de  fable  par  Willulghby  (qj;  mais 
à  mon  avis  un  peu  trop  abfolument,  puifqu’en  diflin- 
guant  le  phyfique  du  moral ,  &féparant  le  fait  obfervé 
de  l’intention  fuppofée;  ce  qu’ Ariflote  a  dit  fe  trouve 
vrai  à  la  lettre  &  fe  réduit  à  ceci,  que  la  perdrix  a, 
comme  prefque  toutes  les  autres  femelles  parmi  les 
oifeaux,  l’inflinél  de  cacher  fon  nid,  6c  que  les  mâles, 
fur-tout  les  furnuméraires ,  cherchant  à  s’accoupler  au 
temps  de  l’incubation ,  ont  porté  plus  d’une  fois  un 
préjudice  notable  à  la  couvée ,  fans  autre  intention 
que  celle  de  jouir  de  la  couveufe  ;  c’eft  par  cette 

»  \  -  1  r  ■ 

de  dire  que  les  perdrix  fe  pre'paroient  par  des  baifers  à  des  careffes 
plus  intimes,  comme  les  pigeons;  mais  c’eft  une  erreur. 

(0)  Ariflote ,  Hijloria  Animalium ,  lib.  IX,  cap.  vin, 

(p)  Idem,  ibidem . 

/û)  W iffulghby ,  OrnitWogia,  pag.  120. 
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raifon  que  de  tout  temps  on  a  recommandé  la  def- 
iruétion  de  ces  mâles  furnuméraires ,  comme  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  favorifer  la  multiplication 
de  l'efpèce ,  non  -  feulement  des  perdrix ,  mais  de 
plufieurs  autres  oifeaux  fauvages. 

Ariflote  ajoute  en  fécond  lieu,  que  la  perdrix  femelle 
partage  les  œufs  d'une  feule  ponte  en  deux  couvées, 
qu'elle  fe  charge  de  l'une  6c  le  mâle  de  l'autre,  jufqu'à 
la  fin  de  l'éducation  des  petits  qui  en  proviennent  (rj; 
6c  cela  contredit  pofitivement  l'inffinél  qu'il  fuppofeau 
mâle,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  chercher  à 
cafTerles  œufs  de  fa  femelle:  mais  en  conciliant  Ariflote 
avec  lui -même  6c  avec  la  vérité,  on  peut  dire  que 
comme  la  perdrix  femelle  ne  pond  pas  tous  fes  œufs 
dans  le  même  endroit,  puifqu'ils  lui  échappent  fouvent 
malgré  elle  par -tout  où  elle  fe  trouve,  6c  comme  le 
mâle  partage  apparemment  dans  cette  efpèce,  ou  du 
moins  dans  quelques  races  de  cette  efpèce,  ainfi  que 
dans  la  grife ,  le  foin  de  l'éducation  des  petits  ;  on  aura 
pu  croire  qu'il  partageoit  auffi  ceux  de  l'incubation  ,  6c 
qu'il  couvoit  à  part  tous  les  œufs  qui  n'étoient  point 
fous  la  femelle. 

Ariflote  dit  en  troifième  lieu,  que  les  mâles  fe 
cochent  les  uns  les  autres,  6c  même  qu’ils  cochent 
leurs  petits  auffitôt  qu'ils  font  en  état  de  marcher  (f), 

(r)  Ariflote,  Hiftoria  Animalium,  lib.  VI,  cap*  YUJ. 

(f)  Idem ,  ibidem ,  lib*  IX,  cap.  vnr. 

6c 
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&  I’  on  a  mis  cette  affertion  au  rang  des  abfurdités: 
cependant  j'ai  eu  occafion  de  citer  plus  d’un  exemple 
avéré  de  cet  excès  de  nature,  par  iequel  un  mâle  fe 
fert  d’un  autre  mâle  &  même  de  tout  autre  meuble  (t), 
comme  d’une  femelle;  &  ce  défordre  doit  avoir  lieu 
(  à  plus  forte  raifon  )  parmi  des  oifeaux  auffi  lafcifs  que 
les  perdrix ,  dont  les  mâles  lorfqu’ils  font  bien  animés  ne 
peuvent  entendre  le  cri  de  leurs  femelles  fans  répandre 
leur  liqueur  féminale  (uJ ,  &  qui  font  tellement  tranf- 
portés,  &  comme  enivrés  dans  cette  faifon  d’amour, 
que  malgré  leur  naturel  fauvage,  ils  viennent  quelque¬ 
fois  fe  pofer  jufque  fur  l’Oifeleur;  &  combien  leur 
ardeur  n’efl-elle  pas  plus  vive  dans  un  climat  auflt 
chaud  que  celui  de  la  Grèce,  &  lorfqu’ils  ont  été 
privés  long  -  temps  de  femelles  comme  cela  arrive  au 
temps  de  l’incubation  (x)  ! 

Ariftote  dit  en  quatrième  lieu,  que  les  perdrix  fe¬ 
melles  conçoivent  &  produifent  des  œufs  lorfqu’elles 
fe  trouvent  fous  le  vent  de  leurs  mâles ,  ou  iorfque 
ceux-ci  palTent  au-delfus  d’elles  en  volant,  &  même 
lorfqu’elles  entendent  leur  voix  fyj;  &  on  a  répandu 
du  ridicule  fur  les  paroles  du  Philofophe  grec ,  comme 

(t)  Voyei  ci-deflus  l’hiftoire  du  coq,  celle  du  lapin,  &  les 
Clanures  d’Edwards,  partie  II,  page  2  /. 

(u)  Eujlath  apud  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  673* 

(x)  Voyei  A  ri  dote,  Hijloria  Animalium,  loco  citato. 

(y)  Ibidem,  lib.  V,  cap.  y, 

Oifeaux,  Tome  IL  *  H  h  h 
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û  elles  enflent  fignifié  qu’un  courant  d’air  imprégné 
par  les  corpufcules  fécondans  du  maie ,  ou  feulement 
mis  en  vibration  par  le  fon  de  fa  voix,  fuffifoit  pour 
féconder  réellement  une  femelle;  tandis  quelles  ne 
veulent  dire  autre  chofe,  finon  que  les  perdrix  femelle* 
ayant  le  tempérament  affez  chaud  pour  produire  des 
œufs  d’elles-mêmes,  &  fans  commerce  avec  le  mâle,, 
comme  je  l’ai  remarqué  ci-deffus,  tout  ce  qui  peut 
exciter  leur  tempérament  doit  augmenter  encore  err 
elles  cette  puiffance;  &  l’on  ne  niera  point  que  ce  qui 
leur  annonce  la  préfence  du  mâle  ne  puifle  &  ne  doive 
avoir  cet  effet,  lequel  d’ailleurs  peut  être  produit  par  un 
Ample  moyen  mécanique  qu’Ariftote  nous  enfeigne 
ou  parle  feul  frottement  qu’elles  éprouvent  en  fe  vaur. 
trant  dans  la  pouflière., 

D’après  ces  faits  ,  il  efl  aife  dé  concevoir  que 
quelque  paflion  qu’ait  la  perdrix  pour  couver,,  elle  en  ai 
quelquefois  encore  plus  pour  jouir,.  &  que  dans  cer¬ 
taines  circonflances  v  elle  préférera,  le  plaifir  de  fe 
joindre  à  fon  mâle,, au  devoir  de  faire  éclore  fes petits; 
il  peut  même  arriver  qu’elle  quitte  la  couvée  par  amour 
pour  la  couvée  même,  ce  fera  lorfque  voyant  fon 
mâle  attentif  à  la  voix  d’une  autre  perdrix  qui  le  rap~ 
pelle,  &  prêt  à  l’aller  trouver,  elle  vient  s’offrir  à  fes> 
defirs  pour  prévenir  une  inconflance  qui  feroit  nuifible 

fa)  Sed  idem  fàciunt  (  ’nempe  ova  hyptnemia  feu  ^ ephiria  pariunt ) 
fi  digito  génitale  palpetur,  Ariflote  ,  Miforia  Anlmallum lib.  VI-, 
cap.  il» 
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à  la  famille,  elle  tâche  de  le  rendre  fidèle  en  le  rendant 
heureux  (a)* 

Élien  a  dit  encore  que  Iorfqu’on  vouloir  faire  coith 
Lattre  les  mâles  avec  plus  d'ardeur,  c’étoit  toujours 
eu  préfence  de  leurs  femelles;  parce  qu’un  mâle, 
ajoute-t-il ,  aimeroit  mieux  mourir  que  de  montrer  de 
la  lâcheté  en  préfence  de  fa  femelle,  ou  que  de  pa- 
roître  devant  elle  après  avoir  été  vaincu  (b);  mais 
c’eft  encore  ici  le  cas  de  féparer  le  fait  de  l’intention  : 
il  eft  certain  que  la  préfence  de  la  femelle  anime  les 
mâles  au  combat,  non  pas  en  leur  infpirant  un  certain 
point  d’honneur,  mais  parce  qu’elle  exalte  en  eux  la 
jaioufie  toujours  proportionnée  dans  les  animaux  au 
Lefoin  de  jouir;  &  nous  venons  de  voir  combien  ce 

befoin  eft  preffant  dans  les  perdrix. 

*  ■  .  ' 

C’eft  ainfi  qu’en  diftinguant  le  phyfique  du  moral , 
&  les  faits  réels  des  fuppofitions  précaires ,  on  retrouve 
la  vérité  trop  fouvent  défigurée  dans  l’hiftoire  des 
animaux,  par  les  frétions  de  l’homme  &  par  la  manie 
qu’il  a  de  prêter  à  tous  les  autres  êtres  fà  nature  propre  * 
&  fà  manière  de  voir  &  de  fentir. 

Comme  les  bartavelles  ont  beaucoup  de  chofes 

(a)  Sœpe  &  femina  incubans  exurgit ,  cum  marem  fe mince  venatrici 
attendere  fenferit ,  occurrenfque  fe  ipfam  prcebet  libidini  maris  ut  fatiatus 
negligat  venatricem.  Ariftote,  Hiforia  Animalium ,  Iib.  IX,  cap.  yiIL. 
Adeoque  vincit  libido  etiam  foetus  caritatem  ,  ajoute  Pline  ,  üb*  X, 
cap .  xxxiii. 

(b)  Éiien,  de  Naturâ  Animalium,  Iib.  IV,  cap.  h 
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communes  avec  les  perdrix  grifes,  ii  fuffîra  pour  aché^ 
ver  leur  hifloire,  d'ajouter  ici  les  principales  différences 
par  lefquelles  elles  fe  diflinguent  des  dernières.  Belon 
qui  avoit  voyagé  dans  leur  pays  natal ,  nous  apprend 
qu'elles  ont  le  double  de  groffeur  de  nos  perdrix,, 
qu'elles  font  fort  communes,  6c  plus  communes  qu'au¬ 
cun  autre  oifeau  dans  la  Grèce,  les  îles  Cyclades,  & 
principalement  fur  les  côtes  de  l’île  de  Crète  (  aujour¬ 
d'hui  Candie  );  qu'elles  chantent  au  temps  de  l’amour  * 
qu'elles  prononcent  à  peu  près  le  mot  cliacabis ,  d'où 
les  Latins  ont  fait  fans  doute  le  mot  eacabare  pour 
exprimer  ce  cri,  6c  qui  peut-être  a  eu  quelque  influence 
fur  la  formation  des  noms  cubeth ,  cubata ,  cubeji,  6cc. 
par  lefquels  on  a  défigné  la  perdrix  rouge  dans  les 
langues  orientales. 

Belon  nous  apprend  encore  que  les  bartavelles  fe 
tiennent  ordinairement  parmi  les  rochers;  mais  qu’elIes^ 
ont  l'inflinél  de  defeendre  dans  la  plaine  pour  y  faire 
leur  nid,  afin  que  leurs  petits  trouvent  en  nai  fiant  une 
fubfiftance  facile;  qu’elles  pondent  de  huit  jufqu’à  feize 
œufs,  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf  de  poule,  blancs,, 
marqués  de  petits  points  rougeâtres,  6c  dont  le  jaune 
qu’il  appelle  moyeu,  ne  fe  peut  durcir:  enfin,  ce  qui; 
perfuade  à  un  Obfervateur  que  fa  perdrix  de  Grèce  efl: 
d’autre  efpèce  que  notre  perdrix  rouge,  c’eft  qu'il  y  w 
en  Italie  des  lieux  où  elles  font  connues  l’une  6c  l'autre*  ' 
<&  ont  chacune  un  nom  différent;  la  perdrix  de  Grèce 
celui  de  cothurno,  6c  l’autre  celui  de  perdice  (cj ,  comme 
(c)  Belon  y Nature  des  Oifeaux,  page  2%%* 
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fi  le  peuple  qui  impofe  les  noms  n'avoit  pu  fe  mé¬ 
prendre,  ou  même  diftinguer  par  deux  dénominations 
différentes  deux  races  diftinétes ,  appartenantes  à  une 
feule  &  même  efpèce  !  enfin  il  conjeélure ,  &  non 
fans  fondement ,  que  c'eft  cette  groffe  perdrix  qui , 
fuivant  Ariftote,  s'eft  mêlée  avec  la  poule  ordinaire, 
&  a  produit  avec  elle  des  individus  féconds ,  ce  qui 
n'arrive  que  rarement  félon  le  philofophe  Grec ,  & 
n’a  lieu  que  dans  les  efpèces  les  plus  lafcives,  telles 
que  celles  du  coq  &  de  la  perdrix  (d),  ou  de  la 
bartavelle,  qui  eft  la  perdrix  d'Ariftote  :  celle-ci  a 
encore  une  nouvelle  analogie  avec  la  poule  ordinaire, 
c'eft  de  couver  des  œufs  étrangers  à  défaut  des  fiens;, 
&  il  y  a  long-temps  que  cette  remarque  a  été  faite  y 
puifqu’il  en  eft  queftion  dans  les  livres  facrés  (e). 

Ariftote  a  remarqué  que  les  perdrix  mâles  chan- 
toient  ou  crioient  principalement  dans  la  faifon  de 
l'amour,  lorfqu'ils  fe  battent  entre  eux,  &  même  avant 

/d)  Je  rapporte  en  entier  le  pafîàge  d’Ariftote,  parce  qu’il  prêfente- 
des  vues  très -faines  &  très-philofophiques.  Et  ideo  quœ  non  unigena 
coeunt  (  quod  ea  faciunt ,  quorum  tempus  par ,  if  uteri  gejlatio  proxima, 
if  corporis  magnitudo  non  multo  difcrepans  ) >  hac  primo  s  par  tus  Jim  i  les 
fii  edunt,  commuai  generis  utriufque  fpecie :  quales.  ....  .■( ex  Perdiez 
if  Gallinacco  )  fed  tempore  procedente  diverfi  ex  diveijis  provenientes , 
demum  forma  feminœ  mjlituti  evadunt ,  quomodo  femina  peregrina  ad  pof 
îremum  pro  terree  naturâ  redduntur:  heee  enim  materiam  corpufque  feminibus 
preefat.  De  Generatione  Animalium ,  lib.  Il,  cap.  IV. 

(e)  Per  dix  fovit  ova  qux  non  peperit.  Jerem.  Proph.  cap .  XVII, 
Jr.  IL» 
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de  fe  Lattre  (f);  l’ardeur  qu’ils  ont  pour  leur  femelle 
fe  tourne  alors  en  rage  contre  leurs  rivaux ,  &  de-Ià 
tous  ces  cris,  ces  combats,  cette  efpèce  d’ivrefle, 
cet  oubli  d’eux-mêmes ,  cet  abandon  de  leur  propre 
confervation  qui  les  a  précipités  plus  d’une  fois,  je  ne 
dis  pas  dans  les  pièges,  mais  jufque  dans  les  mains  de 
l’Oifeleur  fgj. 

On  a  profité  de  la  connoifiance  de  leur  naturel 
pour  les  attirer  dans  le  piège ,  foit  en  leur  préfentant 
une  femelle  vers  laquelle  ils  accourent  pour  en  jouir, 
foit  en  leur  préfentant  un  mâle  fur  lequel  ils  fondent 
pour  le  combattre  (Ji);  6c  l’on  a  encore  tiré  parti  de 
cette  haine  violente  des  mâles  contre  les  mâles  pour 
en  faire  une  forte  de  fpeélacle,  où  ces  animaux  ordi¬ 
nairement  fi  timides  &  fi  pacifiques  fe  battent  entre 
eux  avec  acharnement;  &  on  n’a  pas  manqué  de  les 
exciter,  comme  je  l’ai  dit,  par  la  préfence  de  leurs 
femelles  fi  J:  cet  ufage  eft  encore  très -commun  au¬ 
jourd’hui  dans  l’île  de  Chypre  fkj;  6c  nous  voyons 
dans  Lampridius,  que  l’empereur  Alexandre  Sévère 
s’amufoit  beaucoup  de  ce  genre  de  combats* 

(f)  Ariftote,  Hijloria  Animalium ,  Iib.  IV,  cap.  IX, 

(g)  Idem ,  ibidem,  Iib.  IX,  cap.  VIII* 

(h)  Ibidem,  Iib.  IV,  cap.  i. 

gi)  Elien,  de  Natutâ  Animalium,  Iib.  IV,  cap.  I. 

(k)  Voyez  XHjJloire  de  Chypre  de  François  Stephano  Lufignano. 
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La  PERDRIX  rouge  d'E ur  ope  *. 

Planche  XV  de  ce  volume. 

(->  ette  Perdrix  tient  le  milieu  pour  la  groiïeur  entre 
la  bartavelle  6c  la  perdrix  grife;  elle  n'eft  pas  aufft 
répandue  que  cette  dernière,  6c  tout  climat  ne  lui  eft 
pas  bon  :  on  la  trouve  dans  la  plupart  des  pays  mon¬ 
tagneux  &  tempérés  de  l'Europe ,  de  l'Afie  6c  de 
l'Afrique;  mais  elle  eft  rare  dans  les  pays  bas  (ajf 
dans  plufieurs  parties  de  l'Allemagne  6c  de  la  Bohème, 
où  l'on  a  tenté  inutilement  de  la  multiplier,  quoique 
les  faifans  y  euffent  bien  réuffi  (b):  on  n'en  voit  point 
du  tout  en  Angleterre  fcj  ni  dans  certaines  îles  des 
environs  de  Lemnos  (d);  tandis  qu'une  feule  paire 
portée  dans  la  petite  île  d’ Anaphe  (  aujourd'hui  Nanfio  ), 
y  pullula  tellement  que  les  habitans  furent  fur  le  point 
de  leur  céder  la  place  (e );  ce  féjour  leur  eft  fi  favo¬ 
rable  qu’encore  aujourd'hui  l'on  efl  obligé  d'y  détruire 
leurs  œufs  par  milliers  vers  les  fêtes  de  Pâques,  de 
peur  que  les  perdrix  qui  en  viendroient  ne  détruififfent 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  ryo. 

(a)  Voye^  AlcJrovande,  Ormthologia ,  tom.  II,  pag.  i  rov 

(b)  Idem,  ibidem,  pag.  i  06. 

(c)  Voyei  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  57.  — Hiftoire  naturelle  dtp 
Oijèaux  D’Edwards,  planche  LXX. 

(d)  Anton.  Liberalis  apud  Aldrov.  tom.  Il ,  pag.  1  i  o>- 

Aj;  Athénée,  Deipnofoph,  lib.  IX»- 
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entièrement  les  moiffons;  &  ces  œufs  accommodés  à 
toutes  fauces  nourriffent  les  infuJaires  pendant  plufieurs 
jours  (f). 

Les  perdrix  rouges  fe  tiennent  fur  les  montagnes 
qui  produifent  beaucoup  de  bruyères  &  de  broffailles, 
&  quelquefois  fur  les  mêmes  montagnes  où  fe  trouvent 
certaines  gélinottes,  mal -à-propos  appelées  perdrix 
llanchcs ;  mais  dans  des  parties  moins  élevées,  &  par 
conféquent  moins  froides  &  moins  fauvages  (g):  pen¬ 
dant  l’hiver,  elles  fe  recèlent  fous  des  abris  de  rochers 
bien  expofés  &  fe  répandent  peu;  le  refie  de  l'année, 
elles  fe  tiennent  dans  les  brofTailIes,  s’y  font  chercher 
long-temps  par  les  Chaffeurs,  &  partent  difficilement: 
on  m’affure  qu’elles  réfi fient  fouvent  mieux  que  les 
grifes  aux  rigueurs  de  l’hiver  ,  Si  que  bien  qu’elles 
foient  plus  aifées  à  prendre  dans  les  différens  pièges 
que  les  grifes ,  il  s’en  trouve  toujours  à  peu  près  le 
même  nombre  au  printemps  dans  les  endroits  qui  leur 
conviennent  ;  elles  vivent  de  grain  ,  d’herbes  ,  de 
limaces,  de  chenilles,  d’œufs  de  fourmis  &  d’autres 
infeéles;  mais  leur  chair  fe  fent  quelquefois  des  alimens 
dont  elles  vivent.  Elien  rapporte  que  les  perdrix  de 
Cyrrha,  ville  maritime  de  la  Phocide,  fur  le  golfe  de 
Corynthe,  font  de  mauvais  goût,  parce  qu’elles  fe 
nourriffent  d’ail  (h). 

(f)  Voyei  Tournefort,  Voyages  du  Levant,  tome  I,  page  27  j. 

(0)  Stumpfus  apud  Gcfner,  de  Avibus,  pag.  682* 

(h)  Éiien,  de  Naturâ  Ayium,  lib.  IV,  cap.  xm. 
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Elles  volent  pefamment  &  avec  effort,  comme  font 
les  grifes,  &  on  peut  les  reconnoître  de  même  fans 
les  voir,  au  feut  bruit  qu’elles  font  avec  leurs  ailes  en 
prenant  leur  volée:  leur  inflinét  efl  de  plonger  dans 
les  précipices  lorfqu’on  les  furprend  fur  les  montagnes, 
6c  de  regagner  le  fommet  lorfqu’on  va  à  la  remife  : 
dans  les  plaines  elles  filent  droit  6c  avec  roideur;  lorf- 
qu’elles  font  fuivies  de  près  6c  pouffées  vivement,  elles 
fe  réfugient  dans  les  bois,  fe  perchent  même  fur  les 
arbres,  6c  fe  terrent  quelquefois,  ce  que  ne  font  point 
les  perdrix  grifes. 

Les  perdrix  rouges  diffèrent  encore  des  grifes  par 
le  naturel  6c  les  mœurs,  elles  font  moins  fociales  :  à 
la  vérité,  elles  vont  par  compagnies;  mais  il  ne  règne 
pas  dans  ces  compagnies  une  union  auffi  parfaite  ; 
quoique  nées,  quoiqu’élevées  enfemble,  les  perdrix 
rouges  fe  tiennent  plus  éloignées  les  unes  des  autres , 
elles  ne  partent  point  enfemble,  ne  vont  pas  toutes 
du  même  côté,  &  ne  fe  rappellent  pas  enfuite  avec  le 
même  empreffement,  fi  ce  n’efl  au  temps  de  l’amour, 
6c  alors  même  chaque  paire  fe  réunit  féparcment  ;  enfin , 
lorfque  cette  faifon  efl  paffée  6c  que  la  femelle  efl 
occupée  à  couver ,  le  mâle  la  quitte  6c  la  laiffe  feule 
chargée  du  foin  de  la  famille;  en  quoi  nos  perdrix 
rouges  paroiffent  auffi  différer  des  perdrix  rouges 
de  l’Égypte,  puifque  les  Prêtres  Égyptiens  avoient 
c  Épi  fi  pour  l’emblème  d’un  bon  ménage  deux  perdrix, 
Oifeaux,  Tome  IL  .  I  i  i 
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Tune  mâle  6c  l'autre  femelle,  couvant  chacune  de  fon 
côté  (i). 

Par  une  fuite  de  leur  naturel  fauvage,  les  perdrix 
rouges  que  l’on  tâche  de  multiplier  dans  les  parcs,  & 
que  l'on  élève  à  peu  près  comme  les  faifàns ,  font 
encore  plus  difficiles  à  élever,  exigent  plus  de  foins* 
6c  de  précautions  pour  les  accoutumer  à  la  captivité, 
ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  s'y  accoutument  jamais,, 
puifque  les  petits  perdreaux  rouges  qui  font  éclos  dans- 
la  faifanderie,  6c  qui  n’ont  jamais  connu  fa  liberté, 
languiffent  dans  cette  prifon ,  qu'on  cherche  à  leur 
rendre  agréable  de  toutes  manières,  6c  meurent  bientôt 
d’ennui  ou  d’une  maladie  qui  en  eff  la  fuite,  fi  on  ne 
les  lâche  dans  le  temps  où.  ils  commencent  à  avoir  la 
tête  garnie  de  plumes. 

Ces  faits  qui  m’ont  été  fournis  par  M.  le  Roy,, 
paroiffent  contredire  ce  qu'on  rapporte  des  perdrix 
d’Afie  (k)  &.  de  quelques  îles  de  l’Archipel  (l),  6c 

(i)  Voye ç  Aldrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  iio.. 

(h)  In  réglons  cïrca  Trape^untem . vidi  hominem  ducenlem  fecum 

fupra  quatuor  milita  Perdicum.  Is  iter  faciebat  per  terram ,  Perdlces  per 

aerem  volabant ,  quas  ducebat  ad  quoddam  cajlrum . quod  a  Tra- 

peTunte  dijlat  trium  dlerum  itinere  :  cum  huic  homini  quiefcere . 

libebat ,  Perdues  omnes  quiefcebant  cïrca  eum  ,  &  capiebat  de  ipjîs 
quantum  volebat  numerum.  Odoricus  de  Foro-Julii  apud  Gefher,  de 
Avlbus ,  pag.  675. 

(!)  II  y  a  des  gens  du  côté  de  VefTa  &  d’EIata  (  dans  Tîîe  de 
Scio  ) ,  qui  élèvent  les  perdrix  avec  foin  :  on  les  mène  à  la 
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même  de  Provence  où  on  en  a  vu  des  troupes  nom- 
breufes  (m) ,  qui  obéifloient  à  la  voix  de  leur  conducteur 
avec  une  docilité  fmgulière.  Porphire  parie  d’une  per¬ 
drix  privée  venant  de  Carthage,  qui  accouroit  à  la 
voix  de  fon  maître,  le  careffoit,  &  exprimoit  fon  atta¬ 
chement  par  des  inflexions  de  voix  que  le  fentiment 
fembloit  produire,  &  qui  étoient  toutes  différentes  de 
fon  cri  ordinaire  (nj.  Mundella  &  Gefner  en  ont  élevé 
eux-mêmes  qui  étoient  devenues  très -familières  (b); 
il  paroît  même  par  plufieurs  paflages  des  Anciens  qu’on 
en  étoit  venu  jufqu’à  leur  apprendre  à  chanter  ou  à 
perfectionner  leur  chant  naturel  qui,  du  moins  dans 
certaines  races,  pafloit  pour  un  ramage  agréable  (p). 

Mais,  tout  cela  peut  fe  concilier  en  difant  que  cet 
pifeau  eft  moins  ennemi  de  l’homme  que  de  i’efcla- 
vage,  qu’il  efl  des  moyens  d’apprivoifer  6c  de  fubjuguer 

campagne  chercher  leur  nourriture  comme  des  troupeaux  de  mou¬ 
tons  :  chaque  famille  confie  les  Tiennes  au  gardien  commun ,  qui  les 
ramène  le  foir;  &  on  les  rappelle  chez  foi  avec  un  coup  de  fifflet, 
même  pendant  la  journée.  Voyez  le  Voyage  au  Levant  de  M.  de 
Tournefort,  tome  I,  page  y  S  6* 

(m)  J’ai  vu  un  homme  en  Provence ,  du  côte'  de  Graffe ,  qui 
conduifoit  des  compagnies  de  perdrix  à  la  campagne  ,  &  qui  les 
faifoit  venir  à  lui  quand  il  vouloit  ;  il  les  prenoit  avec  la  main,  le» 
mettoit  dans  iôn.  fein ,  &  les  renvoyoit  enfuite ....  avec  les  autres» 
Ibidem-, 

(n)  Porphire ,  de  Abjlinentiâ  a  carnibus ,  lib.  III. 

(o)  Voyez  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  682. 

(p)  Athénée  ,  Deipnofoph.  —  Plutarque ,  Utra  Animalium ,  &C> 
Élien,  de  Naturel  Animalium,  lib.  IV,  cap.  xill. 

In  ij 
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l'animai  le  plus  fauvage,  c'efl-à-dire,  le  plus  amoureux 
de  fa  liberté,  &  que  ce  moyen  efl  de  le  traiter  feion 
fa  nature  ,  en  lui  laiflànt  autant  de  liberté  qu'il  efl 
poffible  :  fous  ce  point  de  vue,  la  fociété  de  la 
perdrix  apprivoifée  avec  l’homme  qui  fait  s’en  faire 
obéir,  efl  du  genre  le  plus  intéreflant  6c  le  plus  noble; 
elle  n'eft  fondée  ni  fur  le  befoin ,  ni  fur  l'intérêt ,  ni 
fur  une  douceur  flupide ,  mais  fur  la  fympathie  ,  le 
goût  réciproque ,  le  choix  volontaire  ;  il  faut  même 
pour  bien  réuffir  qu'elle  foit  abfolument  volontaire  6c 
libre:  la  perdrix  ne  s’attache  à  l'homme,  ne  fe  foumet 
à  fes  volontés  qu'autant  que  l’homme  lui  laiffe  perpé¬ 
tuellement  le  pouvoir  de  le  quitter:  6c  lorfqu'on  veut 
lui  impofer  une  loi  trop  dure,  une  contrainte  au-delà 
de  ce  qu'exige  toute  fociété  ;  en  un  mot ,  lorfqu'on 
veut  la  réduire  à  l'efc  lavage  domeflique,  fon  naturel  fi 
doux  fe  révolte,  6c  le  regret  profond  de  fa  liberté 
perdue  étouffe  en  elle  les  plus  forts  penchans  de  la 
nature;  celui  de  fe  conferver,  on  l'a  vu  fouvent  fe 
tourmenter  dans  fa  prifon  jufqu’à  fe  caffer  la  tête  6c 
mourir  ;  celui  de  fe  reproduire ,  elle  y  montre  une 
répugnance  invincible  ;  6c  fi  quelquefois  on  la  vit 
cédant  à  l'ardeur  du  tempérament  6c  à  l'influence  de 
la  faifon ,  s’accoupler  6c  pondre  en  cage,  jamais  on 
ne  l'a  vue  s'occuper  efficacement ,  dans  la  volière  la 
plus  commode  6c  la  plus  fpacieufe ,  à  perpétuer  une 
race  efclave. 
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JL  A  PERDRIX  ROUGE. 
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des  Perdrix  rouges. 


La  PERDRIX  rouge-blanche  (a). 

Dans  la  race  de  la  Perdrix  rouge,  la  blancheur  du 
plumage  efl  comme  dans  la  race  de  la  perdrix  grife, 
un  effet  accidentel  de  quelque  caufe  particulière,  & 
qui  prouve  l’analogie  des  deux  races:  cette  blancheur 
n’efl  cependant  point  univerfelle,  car  la  tête  conferve 
ordinairement  fa  coi’eur;  le  bec  &  les  pieds  refient 
rouges  ;  de  comme  d’ailleurs  on  la  trouve  ordinai¬ 
rement  avec  les  perdrix  rouges  ,  on  efl  fondé  à  fa 
regarder  comme  une  variété  individuelle  de  cette  race 
de  perdrix. 

(a)  Voye^  Briflon >  Ornithologie ,  tome  I,  page  238. 
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LE  F  RA  N  C  O  L  I  N*- 

E  nom  de  Francolin  efl  encore  un  de  ceux  qui 
ont  été  appliqués  à  des  oifeaux  fort  différens  :  nous 
avons  déjà  vu  ci-deffus  qu’il  avoit  été  donné  à  l’attagas; 
6c  il  paroît  par  un  paffage  de  Gefner,  que  l’oifeau 
connu  à  Venife  fous  le  nom  de  francolin,  efl  une  efpèce 
de  gélinotte  ( ha^el-hulin  )  (a f 

Le  francolin  de  Naples  efl  plus  gros  qu’une  poule 
ordinaire,  6c  à  vrai  dire  la  longueur  de  fes  pieds,  de 
fon  bec  6c  de  fon  cou,  ne  permettent  point  d’en  faire 
ni  une  gélinotte  ni  un  francolin  (b). 

Tout  ce  qu’on  dit  du  francolin  de  Ferrare,  c’efl 
qu’il  a  les  pieds  rouges  6c  vit  de  poiffons  (c):  l’oifeau 
du  Spitzberg,  auquel  on  a  donné  le  nom  At  francolin, 
s’appelle  auffi  coureur  de  rivage,  parce  qu’il  ne  s’éloigne 
jamais  beaucoup  de  la  côte  où  il  trouve  la  nourriture 
qui  lui  convient;  favoir,  des  vers  gris  6c  des  chevrettes; 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.os  147  &  148. 

'(a)  EJl  autem  (  Francolinus  )  eadem  Germanorum  Hajel-huhu ,  ut  ex 
icône  Francolini  Venetïis  difli  quam  doélijjimus  Médiats  Aloyfius  Alun - 
délia  ad  me  mifit ,  citra  ullam  dubitationem  cognovi .  Gefner ,  de  Anbus , 
pag.  225. 

(b)  Gefner,  ibidem. 

( c )  Alii  alium  quemdam  Francolinum  faciunt,  cruribus  rubris ,  pifcihus 
fiventem ,  Ferrari K,  ut  audio,  notum»  Gefner,  ibidem* 
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mais  il  n’eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  (d).  Le  fran- 
colin  dont  Oiina  donne  la  defcription  6c  la  figure  (e) 
eft  celui  dont  il  3’agit  ici  :  celui  de  M.  Edwards  en 
diffère  en  quelques  points  (f),  &  parcît  être  exaétemenî 
le  même  oifeau  que  le  francolin  de  M.  de  Tourne- 
fort  (g),  qui  fe  rapproche  auffi  de  celui  de  Ferrare, 
en  ce  qu’il  fe  plaît  fur  les  côtes  de  la  mer  6c  dans 
les  lieux  marécageux. 

Enfin  le  nôtre  paroît  différer  de  ces  trois  derniers 
&  même  de  celui  de  M.  Briffon  (h) ,  foitparia  couleur 
du  plumage  6c  même  du  bec ,  foit  par  les  dimenfions  6c 
le  port  de  la  queue,  qui  eft  plus  longue  dans  la  figure 
de  M.  Briffon,  plus  épanouie  dans  la  nôtre,.,  6c  tom¬ 
bante  dans  celles  de  M.  Edwards  6c  d’OJina;  mais 
malgré  cela,  je  crois  que  le  francolin  d’OJina,  celui  de 
M.  deTournefort,  celui  d’Edwards,  celui  deM.  Briffon 
6c  le  mien  font  tous  de  la  même  efpèce,  attendu  qu’ils 
ont  beaucoup  de  chofes  communes ,  6c  que  les  petites 
différences  qu’on  a  obfervées  entr’eux  ne  font  pas  affez 
caraétérifées  pour  conftituer  des  efpèçes  diverfes,  6c 
peuvent  d’ailleurs  être  relatives  à  l’âge,  au  fexe,  au 
climat,  ou  à  d’autres  caufes  particulières. 

Il  eft  certain  que  le  francolin  a  beaucoup  de  rapports 

fi)  Voyages  de  M.  l’abbé  Prévôt,  tome  XV,  page  276. 

(e)  Oiina,  page  y  y. 

(f)  Edwards,  planche  CCXLVI • 

fg)  Tournefort,  tome  I ,  page  4.1 2  ;  &  tome  II ,  page  I  o  p- 

(h)  Briffon ,  Ornithologie,  tome  I,  page  24 
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avec  la  perdrix;  &  c'eft  ce  qui  a  porté  Olina,  Linnæùs 
&  Briffon  à  les  ranger  parmi  les  perdrix.  Pour  moi, 
après  avoir  examiné  de  près  &  comparé  ces  deux 
fortes  d'oifeaux,  j'ai  cru  avoir  obfervé  entr'eux  alfez 
de  différences  pour  les  féparer;  en  effet,  le  francolin 
diffère  des  perdrix,  non-feulement  par  les  couleurs  du 
plumage,  par  la  forme  totale ,  par  le  port  de  la  queue 
&  par  fon  cri,  mais  encore  parce  qu'il  a  un  éperon  à 
chaque  jambe  fi);  tandis  que  la  perdrix  mâle  n'a 
qu’un  tubercule  calleux  au  lieu  d'éperon. 

Le  francolin  eft  auffi  beaucoup  moins  répandu  que 
la  perdrix:  il  paroît  qu'il  ne  peut  guère  fubfifter  que 
dans  les  pays  chauds;  i'Efpagne,  l’Italie  &  la  Sicile, 
font  prefque  les  feuls  pays  de  l’Europe  où  il  fe  trouve; 
on  en  voit  auffi  à  Rhodes  (k),  dans  l'île  de  Chypre  (l), 
à  Samos  (m),  dans  la  Barbarie,  &  fur-tout  aux  environs 

(\)  Celui  d’Olina  n’en  a  point;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  a  fait 
defïincr  ia  femelle. 

•  •  .  •» 

(k)  Olina. 

(l)  Tournefort. 

H  Edwards . M.  Edwards  dit  qu’il  n’eft  pas  queftion  du 

francolin  dans  le  texte  du  Voyage  au  Levant  de  M.  de  Tour¬ 
nefort  ,  quoiqu’il  y  ait  une  figure  de  cet  oifeau ,  fous  le  nom  de 
Francolin  ,  forte  d‘ oifeau  qui  fréquente  les  marais.  Cette  affertion  eft 
fautive  ;  voici  ce  que  je  trouve,  tome  1  de  ce  Voyage,  page  4.1 2, 
édition  du  Louvre  :  «  Les  francolins  n’y  font  pas  cojumuns  (  dans 
»  i’île  de  Samos  ),  &  ne  quittent  pas  la  marine,  entre  le  petit  Boghas 

&  Cora  ,  auprès  d’un  étang  marécageux . on  les  appelle 

Perdrix  des  prairies.  »  La  figure  de  i’oifeau  porte  fimplentent  en  tête 
le  nom  de  francolin. 


de 
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<îe  Tunis  (n) ,  en  Egypte,  fur  les  côtes  d’Afie  (o)  & 
à  Bengale  (p).  Dans  tous  ces  pays ,  on  trouve  des 
francolins  6c  des  perdrix,  qui  ont  chacun  leurs  noms 
diftinéts  &  leur  efpèce  féparée. 

-  La  rareté  de  ces  oifeaux  en  Europe ,  jointe  au  bon 
goût  de  leur  chair,  ont  donné  lieu  aux  défenfes  rigou- 
reufes  qui  ont  été  faites  en  plufieurs  pays  de  les  tuer  ; 
ôc  de-là  on  prétend  qu'ils  ont  eu  le  nom  de  fmncolin, 
comme  jouifiant  d'une  forte  de  franchife  fous  la  fauve- 
garde  de  ces  défenfes. 

On  fait  peu  de  chofe  de  cet  oifeau  au  -  delà  de  ce 
que  montre  la  figure:  fon  plumage  eft  fort  beau;  il  a 
un  collier  très  -  remarquable  de  couleur  orangée;  fa 
groffeur  furpaiïe  un  peu  celle  de  la  perdrix  grife:  la 
femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  Sc  les  cou¬ 
leurs  de  fon  plumage  font  plus  foibIes&  moins  variées. 

Ces  oifeaux  vivent  de  grains  :  on  peut  les  élever 
dans  des  volières;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  leur 
donner  à  chacun  une  petite  loge  où  ils  puiffent  fe  tapir 
ôc  fe  cacher,  6c  de  répandre  dans  la  volière  du  fable 
6c  quelques  pierres  de  tuf. 

Leur  cri  eft  moins  un  chant  qu’un  fifïïement  très- 
fort  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (q). 

(n)  Olina,  -page  33. 

(0)  Tournefort,  Voyage  au  Levant)  tome  II,  page  103. 

(p)  Edwards. 

(q)  Olina.  ,  »;  ~ 

O  if  eau  s,  Tome  IL  *  Kkk 
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Les  francolins  vivent  à  peu  près  autant  que  les  per¬ 
drix  (r);  leur  chair  eft  exquife,  &  elle  eft  quelquefois 
préférée  à  celle  des  perdrix  &  des  faifans. 

M.  Linnæus  (f)  prend  la  perdrix  de  Damas  de 
Wiilulghby  pour  le  fran colin  ft),  fur  quoi  il  y  a  deux 
remarques  à  faire;  la  première,  que  cette  perdrix  de 
Damas  eft  plutôt  celle  de  Belon  qui  en  a  parlé  le 
premier  (u) ,  que  celle  de  Wiilulghby  qui  n’en  a  parlé 
que  d’après  Belon  ;  la  fécondé ,  que  cette  perdrix  de 
Damas  diffère  du  francolin ,  6c  par  fa  petiteffe  ptiif- 
qu’elle  eft  moins  grofte  que  la  perdrix  grife  ^  félon 
Belon;  6c  par  fon  plumage,  comme  on  peut  le  voir  eu 
comparant  les  figures  dans  nos  planches  enluminées; 
&  par  les  pieds  velus  qui  ont  empêché  Belon  de  la 
ranger  parmi  les  râles  de  genêt  ou  les  pluviers* 

M.  Linnæus  auroit  du  reconnoitre  le  francolin  deh 
Tournefort  dans  celui  d’Olina,.  dont  Wiilulghby.  fait 
mention  (x);.  enfin,  le  naturalifte  Suédois  fe  trompe 
encore  en  fixant  exclufivement  l’Orient  pour  le  climat 
du  francolin  puifque  cet  oifeau  fe  trouve,  comme  je 
l’ai  déjà  remarqué,  en  Sicile,  en  Italie ^  en  Efpagne,, 
en  Barbarie  6c  dans  quelques  autres  contrées  qui, 
n’appartiennent  point  à  l’Orient. 

.  (r)  Olina.. 

(f)  Linnæus,  Syjl.  nat.  eclit.  X,  pag.  16 r* 

( t )  Wiilulghby,  Ornithologie y  page  128. 

(u)  Belon  r  Obferv.  page  1  5  2. 

(x)  Wiilulghby ,  Ornithologie,  page  1,2  y. 
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Ariflote  met  l’attagen,  que  Belon  regarde  comme 
le  francolin,  au  rang  des  oifeaux  pulvérateurs  6c  fru¬ 
givores  (y):  Belon  lui  fait  dire  de  plus  que  cet  oifeau 
pond  un  grand  nombre  d’œufs  fij,  quoique  cela  ne 
fe  trouve  point  à  l’endroit  cité;  mais  c’efl  une  con¬ 
séquence  que  l’on  peut  tirer,  dans  les  principes  d’A- 
riflote,  de  ce  que  cet  oifeau  efl  frugivore  &  pulvé- 
rateur.  Belon  dit  encore,  d’après  les  Anciens,  que  le 
francolin  efl  fréquent  dans  la  campagne  de  Marathon , 
parce  qu’il  fe  plaît  dans  les  lieux  marécageux  ;  6c  cela 
s’accorde  très -bien  avec  ce  que  M.  de  Tournefort 
rapporte  des  francohns  de  Samos  (a), 

(y)  Ariftote,  Hifioria  Animalium,  lib.  IX,  cap.  xlix. 

fe)  Avis  multipara  efl  attagen.  Belon ,  Nat,  des  Oifeaux,  page  241. 

(a)  Tournefort,  tome  I,  page  412. 


Le  BIS-ERGOT. 

La  première  efpèce  qui  nous  paroît  voifme  du 

Jrancolin ,  c’efl  l’oifeau  qui  nous  a  été  donné  fous  le 
nom  de  Perdrix  du  Sénégal *:  cet  oifeau  a  à  chaque  pied 

deux  ergots,  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair  dure  6c 
calleufe  ;  6c  comme  c’efl  une  efpèce  ou  race  parti¬ 
culière  ,  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  Bis-ergot,  à 
caufe  de  ce  caractère  de  deux  ergots  qu’il  a  à  chaque 
pied.  Je  le  place  à  la  fuite  des  francolins,  parce  qu’il 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  137. 
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me  paroît  avoir  plus  de  rapports  avec  eux  qu’avec  les 
perdrix,  foit  par  fa  groffeur,  foit  par  la  longueur  du 
bec  6c  des  ailes ,  foit  par  fes  éperons. 


Le  GORGE-NUE  et  la  PERDRIX 

ROUGE  E>’A  F  RI  QU  E. 

(_jet  Oifeau  que  nous  avons  vu  vivant  à  Paris,  chez 
feu  M.  le  Marquis  de  Montmirail ,  a  le  deiïous  du  cou 
6c  de  la  gorge  dénués  de  plumes  6c  fimplement  cou¬ 
verts  d’une  peau  rouge  ;  le  refte  du  plumage  eft  beau¬ 
coup  moins  varié  6c  moins  agréable  que  celui  du 
francoiin.  Le  gorge-nue  fe  rapproche  de  cette  efpèce 
par  fes  pieds  rouges  6c  fa  queue  épanouie,  6c  de  i’ef- 
pèce  précédente,  qui  eft  celle  du  bis -ergot,  par  le 
double  éperon  qu’il  a  pareillement  à  chaque  pied. 

Le  défaut  d’obfervations  nous  met  hors  d’état  de 

♦  *  *  ï  v*  V 

juger  à  laquelle  de  ces  deux  efpèces  elle  reflemble  le 
plus  par  fes  mœurs  ou  par  fes  habitudes.  M.  Aublet 
m’aftiire  que  c’eft  un  oifeau  qui  fe  perche. 

La  perdrix  rouge  d’Afrique  *  eft  plus  rouge  que 
nos  perdrix  rouges ,  à  caufe  d’une  large  tache  de  cette 
couleur  qu’elle  a  fous  la  gorge;  mais  le  refte  de  fbn 
plumage  eft  beaucoup  moins  agréable:  elle  diffère  des 
trois  efpèces  précédentes  par  deux  caraétères  fort 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  180. 
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apparens,  fes  éperons  plus  longs  &  plus  pointus,  & 
fa  queue  plus  épanouie  que  ne  l’ont  ordinairement 
les  perdrix  :  le  défaut  d’obfervations  nous  met  hors 
d'état  de  juger  fi  elle  en  diffère  auffi  par  fes  mœurs 
ou  par  fes  habitudes. 


OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Perdrix . 

I. 

La  Perdrix  rouge  de  Barbarie,  donnée  par  M.  Edwards 
planche  lxx ,  nous  paroît  être  une  efpèce  différente  de 
notre  perdrix  rouge  d’Europe,  elle  efh  plus  petite  que 
notre  perdrix  grife;  elle  a  le  bec,  Je  tour  des  yeux 
&  les  pieds  rouges  comme  la  bartavelle;  mais  elle  a 
fur  le  haut  des  ailes,  des  plumes  d’un  beau  bleu  bordé 
de  rouge-brun;  &  autour  du  cou  une  efpèce  de  collier 
formé  par  des  taches  blanches,  répandues  fur  un  fond 
brun,  ce  qui,  joint  à  fa  petiteffe,  diflingue  cette  efpèce 
des  deux  races  de  perdrix  rouges  qui  font  connues  en 
Europe. 
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I  I. 

■*  -f 

La  PERDRIX  de  Roche 

OU  DE  LA  G  AM  B  RA. 

Cette  Perdrix  prend  fon  nom  des  lieux  où  elle  a 
coutume  de  fe  tenir  par  préférence  ;  elle  fe  plaît,  comme 
les  perdrix  rouges ,  parmi  les  rochers  &  les  préci¬ 
pices  :  fa  couleur  générale  efl  un  brun  obfcur,  &  elle  a 
fur  la  poitrine  une  tache  couleur  de  tabac  d'Elpagne. 
Au  relie ,  ces  perdrix  fe  rapprochent  encore  de  la 
perdrix  rouge  par  la  couleur  des  pieds ,  du  bec  &  du  tour 
des  yeux;  elles  font  moins  grolfes  que  les  nôtres,  & 
retroulfent  la  queue  en  courant;  mais,  comme  elles, 
elles  courent  très-vite,  &  ont  en  gros  la  même  forme  (a); 

leur  chair  efl  excellente. 

•...•<  ,r-  ^ 

(a)  Voyei  Journal  de  Stibbs  ,  page  2  S  y  ;  Sc  i’abbé  Prévôt, 
tome  III ,  page  y  op. 

III. 

La  PERDRIX  perlée 

v  --  \  -  .  ^  »  *  ! 

de  la  Chine. 

Cette  Perdrix  qui  n'ell  connue  que  par  la  descrip¬ 
tion  de  M.  Briffon  (a),  paroît  propre  à  l'extrémité 
orientale  de  l'ancien  continent;  elle  elt  un  peu  plus 
groffe  que  notre  perdrix  rouge,  elle  a  la  forme,  le 
port  de  la  queue  ,  la  brièveté  des  ailes  Ôc  toute  la 
(a)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  234. 
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tournure  de  la  perdrix;  elle  a  de  notre  rouge  ordinaire 
fn?  ijo ) ,  la  gorge  blanche;  6c  de  celle  d’Afrique 
( nf  itfo),  les  éperons  plus  longs  &  plus  pointus; 
mais  elle  n’a  pas,  comme  elle,  le  bec  6c  les  pieds 
rouges  ;  ceux  -  ci  font  roux  ,  6c  le  bec  eft  noirâtre 
ainfi  que  les  ongles  :  le  fond  de  fon  plumage  eft  de 
couleur  obfcure  égayée  fur  la  poitrine  6c  les  côtés 
par  une  quantité  de  petites  taches  rondes  de  couleur 
plus  claire  ;  d’où  j’ai  pris  occafion  de  la  nommer 
perdrix  perlée  :  elle  a  outre  cela,  quatre  bandes  remar¬ 
quables  qui  partent  de  la  bafe  du  bec  6C  fe  prolongent 
fur  les  côtés  de  la  tête;  ces  bandes  font  alternativement 
de  couleur  claire  6c  rembrunie. 

I  Y. 

La  PERDRIX  de  la  nouvelle 

An  G  LET  ERRE  (a). 

Je  mets  cet  Oifeau  d’Amérique  6c  les  fuivans  à  la 
fuite  des  perdrix ,  non  que  je  les  regarde  comme  de 
véritables  perdrix,  mais  tout  au  plus  comme  leurs 
repréfentans-,  parce  que  ce  font  ceux  des  oifeaux  du 
nouveau  Monde  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  les 
perdrix,  lefquelles  certainement  n’ont  pas  l’aile  affez 
forte  ni  le  vol  affez  élevé,  pour  avoir  pu  traverfer  les 
mers  qui  féparent  le  vieux  continent  du  nouveau. 

L’oifeau  dont  il  s’agit  ici  eft  plus  petit  que  la  perdrix 

Ça)  Briflon ,  Ornithologie -,  tome  I ,  page  2.25» 
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grife;  il  a  l’iris  jaune,  le  bec  noir,  la  gorge  blanche; 
&  deux  bandes  de  la  même  couleur  qui  vont  de  la 
bafe  du  bec  jufque  derrière  la  tête  en  paffant  fur  les 
yeux;  i!  a  auffi  quelques  taches  blanches  au  haut  du 
cou  :  le  deffous  du  corps  eft  jaunâtre  rayé  de  noir ,  & 
le  defîus  d'un  brun  tirant  au  roux,  à  peu  près  comme 
dans  la  perdrix  rouge,  mais  bigarré  de  noir:  cet  oifeau 
a  la  queue  courte  comme  toutes  les  perdrix;  il  fe 
trouve  non  -  feulement  dans  la  nouvelle  Angleterre, 
mais  encore  à  la  Jamaïque,  quoique  ces  deux  climats 
foient  différens, 

M.  Albin  en  a  nourri  affez  long  -  temps  avec  du 
blé  &  du  chenevis  (b). 

(b)  Albin,  tome  1,  page 
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*  LA  CAILLE  (“)■ 

Planche  XVI  de  ce  volume. 

T héophraste  trouvoit  line  fi  grande  reffèmbîance 
entre  les  Perdrix  Si  les  Cailles,  qu’il  donnoit  à  ces 
dernières  le  nom  de  Perdrix  naines  ;  Si  c’eft  fans  doute 
par  une  fuite  de  cette  méprife,  ou  par  une  erreur  fem- 
blable,  que  les  Portugais  ont  appelé  la  perdrix  codornix , 
Si  que  les  Italiens  ont  appliqué  le  nom  de  coturnlce  à  la 
bartavelle  ou  perdrix  grecque.  II  eft  vrai  que  les  per¬ 
drix  &  les  cailles  ont  beaucoup  de  rapports  entr’elles  ; 
les  unes  &  les  autres  font  des  oifeaux  pulvérateurs  ,  à 
ailes  Si  queue  courtes  &  courant  fort  vite  (b) ,  à  bec 
de  gallinacés,  à  plumage  gris  moucheté  de  brun  & 
quelquefois  tout  blanc  (c) ;  du  relie,  fe  nourrilfant , 
s’accouplant,  conflruifant  leur  nid,  couvant  leurs  œufs, 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  170.  — Nota.  Frifch  prétend 
( planche  CXVH  )  que  du  temps  de  Charlemagne  on  lui  donnoit 
ïe  nom  de  Quacara ;  quelques-uns  lui  ont  auffi  donné  celui  de 
Currelius ,  &  j’en  dirai  plus  bas  la  raifon  :  quoi  qu’il  en  foit ,  ces  deux 
noms  ont  été  omis  par  M.  Brifïon. 

(a)  O’p-TU^,  en  Grec;  en  Latin,  Coturnix;  en  Efpagnol,  Cuader - 

;  en  Italien,  Qiiaglia ;  en  Allemand,  Wachtel ;  en  Anglois ,  Quail ; 

en  Polonois,  Prtgpiorha.  — Coturnix.  Gefner ,  Avium ,  pag.  352... 
Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  150....  Frifch,  planche  CXVII, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle  &  une  de  la  femelle. 

(b)  Currit  fatis  vélo  citer  unde  Currelium  vulgo  dicimus,  Comejlos  &  alu, 

(c)  Ariftote,  ïib.  de  Colon  bus,  cap.  yi. 
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menant  leurs  petits  à  peu  près  de  ia  même  manière, 
Sc  toutes  deux  ayant  le  tempérament  fort  lafcif,  &  les 
mâles  une  grande  difpofjtion  à  fe  battre:  mais  quelque 
nombreux  que  foient  ces  rapports,  ils  fe  trouvent 
balancés  par  un  nombre  prefqu’égal  de  diffemblances  „ 
qui  font  de  l’efpèce  des  cailles  une  efpèce  tout-à-fait 
féparée  de  celle  des  perdrix:  en  effet,  i.°  les  cailles 
font  conflamment  plus  petites  que  les  perdrix,  en  com* 
parant  les  pius  grandes  races  des  unes  aux  plus  grandes 
races  des  autres,  Sc  les  plus  petites  aux  plus  petites; 
2.0  elles  n'ont  point  derrière  les  yeux  cet  efpace  nu 
&  fans  plumes  qu’ont  les  perdrix,  ni  ce  fer-à-cheval 
que  les  mâles  de  celles-ci  ont  fur  1a  poitrine,  6c  jamais 
on  n’a  vu  de  véritables  cailles  à  bec  &  pieds  rouges; 
3.0  leurs  œufs  font  plus  petits  Sc  d’une  toute  autre 
couleur;  4.0  leur  voix  efl  auffi  différente,  Sc  quoique 
les  unes  &  les  autres  faffent  entendre  leur  cri  d’amour 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  il  n’en  efl  pas  de 
même  du  cri  de  colère ,  car  la  perdrix  le  fait  entendre 
avant  de  fe  battre,  Sc  la  caille  en  fe  battant  ( d ) ; 
y.°  la  chair  de  celle-ci  efl  d’une  faveur  Sc  d’une  texture 
toute  différente,  Sc  elle  efl  beaucoup  plus  chargée  de 
graiffe  ;  6.°  fa  vie  efl  plus  courte;  j.°  elle  efl  moins 
rufée  que  la  perdrix  Sc  plus  facile  à  attirer  dans  le 
piège,  fur -tout  lorfqu’elle  efl  encore  jeune  Sc  fans 
expérience:  elle  a  les  mœurs  moins  douces  Sc  le  naturel 
plus  rétif;  car  il  efl  extrêmement  rare  d’en  voir  de 
privées,  à  peine  peut-on  les  accoutumer  à  venir  à  la 

A 

(d)  Ariftote ,  Hîjloria  Animalium,  lib.  VIII ,  cap.  xii. 
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voix  étant  renfermées  de  jennefTe  dans  une  cage;  elle  a 
les  inclinations  moins  focialcs,  car  elle  ne  fe  réunit 
guère  par  compagnies ,  fi  ce  n’eft  lorfque  la  couvée 
encore  jeune  demeure  attachée  à  la  mère  dont  les 
fecours  lui  font  néceftaires,  ou  lorfqu’ifne  meme  caufe 
agiftànt  fur  toute  l’efpèce  à  la  fois  &  dans  le  même 
temps ,  on  en  voit  des  troupes  nombreufes  traverfer 
les  mers  &  aborder  dans  le  même  pays;  mais  cette 
affociation  forcée  ne  dure  qu’autant  que  la  caufe  qui 
la  produite,  car  dès  que  les  cailles  font  arrivées  dans  le 
pays  qui  leur  convient,  &  qu’elles  peuvent  vivre  à  leur 
gré ,  elles  vivent  folitairement.  Le  befoin  de  l’amour 
eft  le  feul  lien  qui  les  réunit,  encore  ces  fortes  d’u¬ 
nions  font  -  elles  fans  confiftance  pendant  leur  courte 
durée;  car  ies  mâles  qui  recherchent  les  femelles  avec 
tant  d’ardeur ,  n’ont  d’attachement  de  préférence  pour 
aucune  en  particulier.  Dans  cette  efpèce  les  accouple- 
mens  font  fréquens,  mais  l’on  ne  voit  pas  un  feul 
couple;  lorfque  le  defir  de  jouir  a  celfé,  toute  fociété 
eft  rompue  entre  les  deux  fexes ,  le  mâle  alors  non- 
feulement  quitte  &  femble  fuir  fes  femelles,  mais  il 
les  repouffe  à  coups  de  bec  &  ne  s’occupe  en  aucune 
façon  du  foin  de  la  famille;  de  leur  côté  les  petits 
font  à  peine  adultes  qu’ils  fe  féparent,  &  fi  on  les 
réunit  par  force  dans  un  lieu  fermé,  ils  fe  battent  à 
outrance  les  uns  contre  les  autres,  fans  diftinélion  de 
fexe ,  &  ils  finiftent  par  fe  détruire  (e). 

(e)  Les  Anciens  fa  voient  bien  cela,  puifqu’ils  difoient  des  enfans 
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L’inclination  de  voyager  &  de  changer  de  climat 
dans  certaines  faifons  de  l’année,  efl,  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs  (f) ,  l’une  des  affeélions  les  plus  fortes  de 
l’inflinét  des  cailles. 

La  caufe  de  ce  defir  ne  peut  être  qu’une  caufe 
très-générale ,  puifqu’elle  agit  non-feulement  fur  toute 
3’efpèce,  mais  fur  les  individus  même  féparés,  pour 
ainfi  dire  ,.  de  leur  efpèce,  &  à  qui  une  étroite  captivité 
ne  laiffe  aucune  communication  avec  leurs  femblables. 
On  a  vu  de  jeunes  cailles  élevées  dans  des  cages,  prefque 
depuis  leur  naiffance,  &  qui  ne  pouvoient  ni  connoître 
ni  regretter  la  liberté,  éprouver  régulièrement  deux  fois 
par  an  pendant  quatre  années,  une  inquiétude  &  des 
agitations  fingulières  dans  les  temps  ordinaires  de  la 
paffe ;  favoir ,  au  mois  d’avril  &  au  mois  de  feptembre; 
cette  inquiétude  duroit  environ  trente  jours  à  chaque 
fois ,  &  recommençoit  tous  les  jours  une  heure  avant 
le  coucher  du  foleil  :  on  voyoit  alors  ces  cailles  pri- 
fonnières  aller  Si  venir  d’un  bout  de  la  cage  à  l’autre,, 
puis  s’élancer  contre  le  filet  qui  lui  fervoit  de  couvercle. 
Si  fouvent  avec  une  telle  violence  qu’elles  retomboient 
tout  étourdies  :  la  nuit  fe  paffoit  prefqu’entièrement 
dans  ces  agitations.  Si  le  jour  fuivant  elles  paroiffoient 
trilles,  abattues,  fatiguées  Si  endormies.  On  a  remarqué 
que  les  cailles  qui  vivent  dans  l’état  de  liberté  dorment 

querelleurs  &  mutins,  qu’ils  étoient  querelleurs  comme  des  cailles 
tenues  en  cage.  Arijlophane. 

(fj  Tome  I  de  cette  Hifloire  naturelle  des  O i féaux  ;  page  12 * 
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aufïi  une  grande  partie  de  la  journée  ;  Sc  fi  l’on  ajoute 
à  tous  ces  faits  qu’il  eft  très -rare  de  les  voir  arriver  de 
jour,  on  fera,  ce  me  femble,  fondé  à  conclure  que 
c’eft  pendant  la  nuit  qu’elles  voyagent  (g),  Sc  que  ce 
defir  de  voyager  eft  inné  chez  elles  ,  foit  qu’elles 
craignent  les  températures  exceïïives,  puisqu'elles  fe 
rapprochent  conftamment  des  contrées  feptentrionales 
pendant  l’été,  Si  des  méridionales  pendant  l’hiver; 
ou  ce  qui  femble  plus  vraifemblable,  qu’elles  n’aban¬ 
donnent  fuccelfivement  les  différens  pays  que  pour 
paffer  de  ceux  où  les  récoltes  font  déjà  faites  dans  ceux 
où  elles  font  encore  à  faire,  6c  qu’elles  ne  changent 
ainfi  de  demeure  que  pour  trouver  toujours  une  nour¬ 
riture  convenable  pour  elles  Sc  pour  leur  couvée. 

Je  dis  que  cette  dernière  caufe  eft  la  plus  vraifem¬ 
blable  ;  car  d’un  côté,  il  eft  acquis  par  l’obfervation 
que  les  cailles  peuvent  très-bien  réfifter  au  froid ,  puif- 
qu’il  s’en  trouve  en  Mande,  félon  M.  Horrebow  (h),  Sc 
qu’on  en  a  confervé  plufieurs  années  de  fuite  dans  une 
chambre  fans  feu,.  Sc  qui  même  étoit  tournée  au  nord, 
fans  que  les  hivers  les  plus  rigoureux  aient  paru  les 
incommoder >  ni  même  apporter  le  moindre  change - 

(g)  Les  cailles  prennent  leur  volée  plutôt  de  nuit  que  de  jour» 
Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  265.  Et  hoc  femper  noflu ,  dit  Pline 
en  parlant  des  volées  de  cailles  qui  fondant  toutes  à  la  fois  fur  un 
navire  pour  fe  repofer,  le  faifoient  couler  à  fond  par  leur  poids. 

(h)  Voyei  Horrebow ,  HiJloïre  générale  des  Voyages,  tome  Y, 
page  203. 
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ment  à  leur  manière  de  vivre;  &  d'un  autre  côté,  il 
femble  qu'une  des  chofes  qui  les  fixent  dans  un  pays, 
c’efl  l’abondance  de  l’herbe;  puifque  félon  la  remarque 
des  Chaffeurs,  lorfque  le  printemps  efl  fec,  &  que 
par  conféquent  l’herbe  efl  moins  abondante,  il  y  a 
suffi  beaucoup  moins  de  cailles  le  refie  de  l’année: 
d’ailleurs,  le  befoin  aéluel  de  nourriture  efl  une  caufc 
plus  déterminante  ,  plus  analogue  à  l’inflinél  borné 
de  ces  petits  animaux,  Si  fuppofe  en  eux  moins  de 
cette  prévoyance  que  les  Philofophes  accordent  trop 
libéralement  aux  bêtes:  lorfqu’ils  ne  trouvent  point  de 
nourriture  dans  un  pays,  il  efl  tout  fimple  qu’ils  en 
aillent  chercher  dans  un  autre  ;  ce  befoin  effentiel  les 
avertit,  les  preffe,  met  en  aélion  tputes  leurs  facultés; 
ils  quittent  une  terre  qui  ne  produit  plus  rien  pour 
eux,  ils  s’élèvent  dans  l’air,  vont  à  la  découverte  d’une 
contrée  moins  dénuée,  s’arrêtent  où  ils  trouvent  à 
vivre:  Si  l’habitude  fe  joignant  à  l’inflinél  qu’ont  tous 
les  animaux,  Si  fur-tout  les  animaux  ailés,  d’éventer  de 
loin  leur  nourriture;  il  n’efl  pas  furprenant  qu’il  en 
réfulte  une  affeélion  pour  ainfi  dire  innée,  Si  que  les 
mêmes  cailles  reviennent  tous  les  ans  dans  les  mêmes 
endroits  ;  au  lieu  qu’il  feroit  dur  de  fuppofer  avec 
Ariflote  (i),  que  c’efl  d’après  une  connoiffance  réflé¬ 
chie  des  faifons  qu’elles  changent  deux  fois  par  an  de 
climat,  pour  trouver  toujours  la  température  qui  leur 
convient,  comme  faifoient  autrefois  les  rois  dePerfe; 
(i)  AriftQte;  lib.  VIII,  cap .  xil. 
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encore  plus  dur  de  fuppofer  avec  Catefby  (k) ,  Be- 
Jon  (l)  &  quelques  autres,  que  lorfqu’elles  changent 
de  climat,  elles  paffent  fans  s’arrêter  dans  les  lieux 
qui  pourroient  leur  convenir  en -deçà  de  la  Ligne, 
pour  aller  chercher  aux  Antipodes  précifement  le  même 
degré  de  latitude  ,  auquel  elles  étoient  accoutumées 
de  l’autre  côté  de  l’Equateur,  ce  qui  fuppoferoit  des 
connoiffances,  ou  plutôt  des  erreurs  fcientifiques  aux¬ 
quelles  l’inflinét  brute  efl  beaucoup  moins  fujet  que 
la  raifon  cultivée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  lorfque  les  cailles  font  libres, 
elles  ont  un  temps  pour  arriver,  &  un  temps  pour 
repartir:  elles  quittoient  la  Grèce,  fuivant  Ariflote,  au 
mois  boedromion  (m) ,  lequel  comprenoit  la  fin  d’août 
&  le  commencement  de  feptembre.  En  Siléfie,  elles 
arrivent  au  mois  de  mai  &  s’en  vont  fur  la  fin  d’août  (n) ; 
nos  Chaffeurs  difent  qu’elles  arrivent  dans  notre  pays 
vers  le  io  ou  le  12  de  mai;  Aloyfius  Mundella  dit 
qu’on  les  voit  paroître  dans  les  environs  de  Venife 
vers  le  milieu  d’avril.  Olina  fixe  leur  arrivée  dans  la 
campagne  de  Rome  aux  premiers  jours  d’avril;  mais 
prefque  tous  conviennent  qu’elles  s’en  vont  à  la  pre- 

(k)  Voyei  Catefby,  Tranf a  fiions  Philofophiques ,  n.°  486,  art.  yi, 
page  161. 

(l)  Belon ,  Nature  des  O  [féaux ,  page  265. 

(m)  Voye^  Ariftote,  Hijloria  Animalium,  lib.  VIII,  cap,  XII> 

(nj  Voyei  Schwenctfeld,  Ayiarium  Silefice,  pag.  24^» 
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mière  gelée  d’automne  (o),  dont  l’effet  eft  d’altérer 
la  qualité  des  herbes,  6c  de  faire  difparoître  les  infeétes; 
Sl  fi  les  gelées  du  mois  de  mai  ne  les  déterminent 
point  à  retourner  vers  le  fud  ,  c’eft  une  nouvelle 
preuve  que  ce  n’eft  point  le  froid  qu’elles  évitent, 
mais  qu’elles  cherchent  de  la  nourriture  dont  elles  ne 
font  point  privées  par  les  gelées  du  mois  de  mai.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  regarder  ces  temps  marqués  par 
les  Obfervateurs  comme  des  époques  fixes  auxquelles 
la  Nature  daigne  s’affujettir ,  ce  font  au  contraire,  des 
termes  mobiles  qui  varient  entre  certaines  limites  d’un 
pays  à  l’autre,  fuivant  la  température  du  climat,  & 
même  d’une  année  à  l’autre,  dans  le  même  pays, 
fuivant  que  le  chaud  6c  le  froid  commencent  plus  tôt 
ou  plus  tard  ;  6c  que  par  conféquent  la  maturité  des 
récoltes  6c  la  génération  des  infeétes  qui  fervent  de 
nourriture  aux  cailles  eft  plus  ou  moins  avancée. 

Les  Anciens  6c  les  Modernes  fe  font  beaucoup 
occupés  de  ce  paffage  des  cailles  6c  des  autres  oifeaux 
voyageurs:  les  uns  l’ont  chargé  de  circonftances  plus 
ou  moins  merveilleufes,  les  autres  confidérant  combien 
ce  petit  oifeau  voie  difficilement  6c  pefamment  l’ont 
révoqué  en  doute,  6c  ont  eu  recours  pour  expliquer 
la  difparition  régulière  des  cailles  en  certaines  faifons 
de  l’année,  à  des  fuppofitions  beaucoup  plus  révol¬ 
tantes:  mais  il  faut  avouer  qu’aucun  des  Anciens  n’avoit 
élevé  ce  doute;  cependant  ils  favoient  bien  que  les 

(a)  Voyei  Cefner,  de  Ayibus ,  pag.  354. 

cailles 
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cailles  font  des  oifeaux  lourds,  qui  volent  très -peu 
&  prefque  malgré  eux  (p) ,  que  quoique  très-ardens 
pour  leurs  femelles,  les  milles  ne  fe  fervent  pas  tou¬ 
jours  de  leurs  ailes  pour  accourir  à  leur  voix,  mais 
qif ils  font  fouvent  plus  d’un  quart  de  lieue  à  travers 
l’herbe  la  plus  ferrée  pour  les  venir  trouver  ;  enfin 
qu’ils  ne  prennent  l’effor  que  lorfqu’ils  font  tout-à- 
fàit  preffés  par  les  chiens  ou  par  les  ChafTeurs  :  les 
Anciens  favoient  tout  cela,  6c  néanmoins  il  ne  leur 
efl  pas  venu  dans  i’efprit  que  les  cailles  fe  retiraffent 
aux  approches  des  froids  dans  des  trous  pour  y  paffer 
l’hiver,  dans  un  état  de  torpeur  &  d’engourdiffement, 
comme  font  les  loirs,  les  hériffons,  les  marmottes,  les 
chauve  -  fouris ,  &c.  C’étoit  une  abfurdité  réfervée  à 
quelques  Modernes  (q) ,  qui  ignoroient  fans  doute 
que  la  chaleur  intérieure  des  animaux  fujets  à  l’engour- 
diffement  étant  beaucoup  moindre  qu’elle  ne  l’eft 
communément  dans  les  autres  quadrupèdes,  6c  à  plus 
forte  raifon  dans  les  oifeaux,  elle  avoit  befoin  d’étre 
aidée  par  la  chaleur  extérieure  de  l’air,  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs  (r);  6c  que  lorfque  ce  fecours  vient  à  leur 

(pj  BoifSiS  ygs  [Mi  'iïwn.YAi,  dit  Ariftote,  Hifl.  Animalïum,  lib.  IX, 

cap.  vin.  ,  . 

(q)  Coturnlcem  mnlti  credunt  trans  mare  avolare.,  quod  falfum  ejfe 
Convincitur  quoniam  trans  mare  per  hiemen  non  invenitur,  latet  ergo  ficut 
aves  cetera  quibus  fuperfiui  lentique  humores  concoquendi  font,  Albert  apud 
Gefnerum ,  de  Avibus,  pag.  3  54. 

(r)  Voye^  ci-dejtîus  tome  VIII  de. cette  Hiftoire ‘naturelle,  generale 
Sc  particulière ,  pages  1  y  p  df  1  6  a , 

Oifeaux ,  Tome  IL 
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manquer,  ils  tombent  dans  i,engourdifTemenX&  meurent 
même  bientôt  s’ils  font  expofés  à  un  froid  trop  rigou* 
reux.  Or,  certainement  cela  n’efl  point  applicable  aine 
cailles  en  qui  l’on  a  même  reconnu  généralement  plus 
de  chaleur  que  dans  les  autres  oifeatix,  au  point  qu’en 
France,  elle  a  palfé  en  proverbe  (f),  &  qu’à  la  Chine 
on  fe  fert  de  ces  oifeaux  pour  le  tenir  chaud  en  les 
portant  tout  vivans  dans  les  mains  (i):  d’ailleurs,  oa 
s’eft  alfuré  par  obfervation  continuée  pendant  plufieurs 
années  qu’elles  ne  s’engourdiffent  point,  quoique  tenues 
pendant  tout  l’hiver  dans  une  chambre  expofée  au 
nord  &  fans  feu,  ainfi  que  je  l’ai  dit  ci-deiïus,  d’après 
plufieurs  témoins  oculaires  &  très -dignes  de  foi  qui 
me  l’ont  affuré  :  or ,  fi  les  cailles  ne  fe  cachent  ni 
ne  s’engourdiffent  pendant  l’hiver,  comme  il  eft  fur 
qu’elles  dilparoiffent  dans  cette  faifon ,  on  ne  peut 
douter  qu’elles  ne  palfent  d’un  pays  dans  un  autre,  & 
c'eft  ce  qui  elt  prouvé  par  un  grand  nombre  d’autres 
obfervations. 

Belon  fe  trouvant  en  automne  fur  un  navire  qui 
paffoit  de  Rhodes  à  Alexandrie,  vit  des  cailles  qui 
alloient  du  Septentrion  au  Midi;  6c  plufieurs  de  ces 
cailles  ayant  été  prifes  par  les  gens  de  l'équipage  ».  oa 
trouva  dans  leur  jabot  des  grains  de  froment  bien, 
entiers.  Le  printemps  précédent,  le  même  Obfervateur 
paffant  de  i’île  de  Zante  dans  la  Morée,  en  avoit  vuur* 

(f)  On  dit  vulgairement,  chaud  comme  une  Caille » 

(t)  Voyei  Olbom,  Itei.  1  y  0  » 
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grand  nombre  qui  alloient  du  Midi  au  Septentrion  (u); 
&  il  dit  qu’en  Europe  comme  en  Afie ,  les  cailles 
font  généralement  oifeaux  de  pafTage. 

M.  le  commandeur  Godeheu  les  a  vus  conflamment 
pafler  à  Malte,  au  mois  de  mai,  par  certains  vents 
&  repafTer  au  mois  de  feptembre  (x)\  plufieurs  Chaf- 
feurs  m’ont  affuré  que  pendant  les  belles  nuits  du 
printemps  on  les  entend  arriver,  &  que  l’on  diflingue 
très-bien  leur  cri ,  quoiqu’elles  foient  à  une  très-grande 
hauteur;  ajoutez  à  cela,  qu’on  ne  fait  nulle  part  une 
chaffe  aufli  abondante  de  ce  gibier  que  fur  celles  de 
nos  côtes,  qui  font  oppofées  à  celles  d’Afrique  ou 
d’Afie ,  &  dans  les  îles  qui  fe  trouvent  entre  deux  : 
prefque  toutes  celles  de  l’Archipel  &  jufqu’aux  écueils 
en  font  couverts,  félon  M.  de  Tournefort,  dans  cer¬ 
taines  faifons  de  l’année  (y);  Sc  plus  d’une  de  ces  îles 
en  a  pris  le  nom  d’Orygia  (zj.  Dès  le  fiècle  de  Yarron , 

(u)  Voye i  les  Obfervations  de  Belon ,  fol.  p  o  ,  verfq;  &  la  Nature 
des  Oifeaux,  du  même  auteur,  page  2  64  &  fui  vantes. 

(x)  Voye 1  le.  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phyfique,  pré¬ 
sentés  à  l’Académie  royale  des  Sciences  par  divers  Savans  ,  &c. 
tome  111,  pages  pi  &  p 2. 

(y)  Voyei  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  tome  I,  pages  169, 
A  8 1 ,  313,  &c. 

(f)  Ce  nom  d 'Ortygia,  formé  du  mot  grec  O qui  fignifie 
Caille,  a  été  domié  aux  deux  Délos,  félon  Phanodémus  dans  Athénée  : 
on  l’a  encore  appliqué  à  une  autre  petite  île  vis-à-vis  Siracufe ,  & 
Même  à  la  ville  d’Éphèfc,  félon  Étienne  de  Byzance  &  Euftathe. 

Mm  ni  ij 
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l’on  avoit  remarqué  qu’au  temps  de  l’arrivée  &  du 

départ  des  cailles,  on  en  voyoit  une  multitude  prodi- 

gieufe  dans  les  îles  de  Pontia,  Pandataria  &  autres  qui 

avoifment  ia  partie  méridionale  de  l’Italie  (a) ,  &  où 

dies  faifoient  apparemment  une  dation  pour  fe  repofer. 

Vers  le  commencement  de  l’automne,  on  en  prend 

une  fi  grande  quantité  dans  l’île  de  Caprée,  à  l’entrée 

du  golfe  de  Naples,  que  le  produit  de  cette  cliaiïe  fait 

le  principal  revenu  de  l’Evêque  de  i’île,  appelé  par 

* 

cette  raifon  1  ’ Evêque  des  cailles:  on  en  prend  auffi 
beaucoup  dans  les  environs  de  Pefaro  fur  le  golfe 
Adriatique,  vers  la  fin  du  printemps  qui  eft  la  faifon 
de  leur  arrivée  (b):  enfin,  il  en  tombe  une  quantité  fi 
prodigieufe  fur  les  côtes  occidentales  du  royaume  de 
Naples,  aux  environs  de  Nettuno,  que  fur  une  étendue 
de  côte  de  quatre  ou  cinq  milles,  on  en  prend  quel¬ 
quefois  jufqu’à  cent  milliers  dans  un  jour,.  &  qu’on 
les  donne  pour  quinze  j  al  es  le  cent  |  un  peu  moins 
de  huit  livrés  de  notre  monnoiç),  à  des  efpèces*  de 
Courtiers  qui  les  font  pafter  à  Rome  où  elles  font 
beaucoup  moins  communes  (c) ;  il  en  arrive  audi  des 
nuées  au  printemps,  fur  les  côtes  de  Provence ,  parti¬ 
culièrement  dans  les  terres  de  M.  l’évêque  de  Fréjus  ^ 
qui  avoifment  la  mer,  elles  font  fi  fatiguées,  dit-on,  de  1» 

(a)  Varro,  de  Re  RuJIicâ ,  iib.  III,  cap.  V. 

(  q)  Aloyfius  Ahindella  apud  Gefnerum,  pag.  3  54. 

'S  v. 

(c)  Voyei  Gefner,  de  Avibus,  pag.  35  6;  &.  Aldrovande,  Ornivhol. 
tom.  II,  pag.  1  6 4.  Cette  chafîè  eft  fi  lucrative,  que  le  terrein  où  elle 
fe  fait  par  les  habitans  de  Nettuno,  eft  d’une  chèreté  exorbitante. 
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traverfée  que  ies  premiers  jours  on  les  prend  à  la  main. 

•  Mais,  dira-t-on  toujours ,  comment  un  oifeau  fi  petit, 
fi  foible,  &  qui  a  le  vol  fi  pefant  Si  fi  bas,  peut -il , 
quoique  preffé  par  la  faim ,  traverfer  de  grandes  étendues 
de  merî  J’avoue  que  quoique  ces  grandes  étendues 
de  mer  foient  interrompues  de  diftan.ce  en  difiance  par 
plufieurs  îles  où  les  cailles  peuvent  fe  repofer,  telles 
que  Minorque,  la  Corfe,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  ies 
îles  de  Malte,  de  Rhodes,  toutes  les* îles  de  l’Ar¬ 
chipel,  j’avoue,  dis -je,  que  malgré  cela  il  leur  faut 
encore  du  fecours;  Si  Ariftote  l’avoit  fort  bien  fenti , 
il  favoit  même  quel  étoit  celui  dont  elles  ufoient  le 
plus  communément  ;  mais  il  s’étoit  trompé  ,  ce  me 
femble,  fur  la  manière  dont  elles  s’en  aidoient  :  «  iorfque 
je  vent  du  nord  fouffie,  dit- il ,  les  cailles  voyagent  « 
heureufement;  mais  fi  c’efl  le  vent  du  midi,  comme  « 
fon  effet  eh  d’appéfantir  Si  d’humeéler,  elles  volent  « 
alors  plus  difficilement,  Si  elles  expriment  la  peine  &  <,< 
l’effort  par  les  cris  qu’elles  font  entendre  en  volant  »  (d). 
Je  crois  en  effet  que  c’efi  le  vent  qui  aide  les  cailles 
à  faire  leur  voyage,  non  pas  le  vent  du  nord  ,  mais  le 
vent  favorable;  de  même  que  ce  n’efi  point  le  vent 
de  fud  qui  retarde  leur  courfe,  mais  le  vent  contraire; 
Si  cela  elt  vrai  dans  tous  les  pays  où  ces  oifeaux  ont 
un  trajet  confidérable  à  faire  par-deffus  les  mers  (cj. 

(d)  Ariftote,  Hijloria  AnimaHum,  lib.  VIII,  cap.  XII. 

(e)  Aura  tamen  vehi  volunt  propter  pondus  corporum  virefque  paryaSi 
Pline,  H'ijlor.  naU  lib.  X,  cap.  xxiiir 

Mmm  iij 
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M.  le  commandeur  Godeheu  a  très -bien  remarqué 
qu’au  printemps  les  cailles  n’abordent  à  Malte  qu’avec 
le  nord-ouefl,  qui  leur  efl  contraire  pour  gagner  la  Pro¬ 
vence,  &  qu’à  leur  retour  c’efl  le  fud-eft  qui  les  amène 
dans  cette  île ,  parce  qu’avec  ce  vent  elles  ne  peuvent 
aborder  en  Barbarie  (f)  :  nous  voyons  même  que 
l’Auteur  de  la  Nature  s’eft  fervi  de  ce  moyen,  comme 
le  plus  conforme  aux  loix  générales  qu’il  avoit  établies, 
pour  envoyer  de  nombreufes  volées  de  cailles  aux 
ïfraëlites  dans  le  défert  (g);  6c  ce  vent  qui  étoit  le 
fud-oueft,  paffoit  en  effet  en  Egypte,  en  Éthiopie,  fur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge,  6c  en  un  mot  dans  les  pays 
où  les  cailles  font  en  abondance  (h). 

Des  Marins  que  j’ai  eu  occafion  de  confulter, 
m’ont  affuré  que  quand  les  cailles  étoient  furprifes 
dans  leur  paffage  par  le  vent  contraire,  elles  s’abattoient 
fur  les  vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée,  comme 
Pline  l’a  remarqué  (i),  6c  tomboient  fouvent  dans  la 

(f)  Mémoires  pré  (entés  à  l’Académie  royale  des  Sciences  par 
divers  Savans,  tome  III ,  page  $2. 

(g)  T ranjtulit  aujtrum  de  ccelo  &  induxit  in  virtute  fuâ  Africum  & 
pluit  fuper  eos  ficut  pulverem  carnes  ,  &  ficut  arenam  maris  volatilia 
pennata.  Pfalm.  77. 

(h)  Sinus  arabicas  coturnicibus  p/urimum  abundat.  FI.  Joiêph.  lib.  III, 
cap.  1. 

(i)  Advolant .  .  .  .  non  fine  periculo  naviganlium  cum  appropinquavere 
terris,  quippe  velis  fœpe  infident,  &  hoc  femper  noâu,  merguntque  navigia . 
Pline,  Hi/Ior .  nat.  lib.  X,  cap.  xxill. 
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mer,  &  qu  alors  on  les  voyoit  flotter  &  fe  débattre  fur 
les  vagues  une  aile  en  flair,  comme  pour  prendre  le 
vent;  d’où  quelques  Naturalifles  ont  pris  occalîon  de 
dire  qu’en  partant  elles  fe  munifloient  d’un  petit  mor¬ 
ceau  de  bois,  qui  pût  leur  fervir  d’une  efpèce  de  point 
d’appui  ou  de  radeau,  fur  lequel  elles  fe  déiaflbient 
de  temps  en  temps ,  en  voguant  fur  les  flots  ,  de  la  fatigue 
de  voguer  dans  flair  (k):  on  leur  a  fait  aufli  porter  à 
chacune  trois  petites  pierres  dans  le  bec ,  félon  Pline  (l)> 
pour  fe  foutenir  contre  le  vent;  &  félon  Oppien  (m) , 
pour  reconnoitre,  en  les  laiflant  tomber  une  à  une, 
fi  elles  avoient  dépafle  la  mer;  &  tout  cela  fe  réduit 
à  quelques  petites  pierres  que  les  cailles  avalent  avec 
leur  nourriture  comme  tous  les  granivores:  en  général, 
on  leur  a  prêté  des  vues ,  une  fagacité ,  un  difcerne- 
ment ,  qui  feraient  prefque  douter  que  ceux  qui  leur 
ont  fait  honneur  de  ces  qualités  en  aient  fait  beaucoup 
d’ufage  eux-mêmes.  On  a  obfervé  que  d’autres  oifeaux 
voyageurs,  tels  que  le  Râle  terreftre,  accompagnoient 
les  cailles ,  &  que  l’oifeau  de  proie  ne  manquoit  pas 
d’en  attraper  quelqu’une  à  leur  arrivée;  de -là  on  a 
prétendu  qu’elles  avoient  de  bonnes  raifons  pour  fe 

(k)  Voyez  Aldrovande,  Omithologia >,  tom.  IT,  pag.  15  6. 

(l)  Quod  fi  ventus  agmen  adverfo  flatu ,  cæpent  inhibere ,  pondufcuîls 
Cpprehenfs ,  autgutturearenârepletofabilitcevolûnt.  Lib.  X,  cap.  xxm. 
On  voit  à  travers  céite  erreur  de  Pline,  qu’il  lâvoit  mieux  qu’Anliots 
comment  les  cailles  tiroient  parti  du  vent  pour  pafler  les  mers. 

(m)  Oppian.  in  JxeuU 
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ehoiiir  un  guide  ou  chef  d'une  autre  efpèce,  que 
l'on  a  appelé  roi  de  cailles  ( '  ortygometra  ) ;  6c  cela,  parce 
que  la  première  arrivante  devant  être  ia  proie  de  l’oifeau 
carnaffier,  elles  tâchoient  de  détourner  ce  malheur  fur 
une  tête  étrangère  (n): 

Au  refie,  quoiqu'il  foit  vrai  en  général  que  les 
cailles  changent  de  climat,  il  en  refie  toujours  quel¬ 
ques-unes  qui  n'ont  pas  la  force  de  fuivre  les  autres , 
foit  qu’elles  aient  été  bleffées  à  l'aile  ,  foit  qu'elles 
foient  furehargées  de  graiffe,  foit  que  provenant  d'une 
fécondé  ponte,  elles  foient  trop  jeunes  6c  trop  foibles 
au  temps  du  départ;  6c  ces  cailles  traînêufes  tâchent 
de  s'établir  dans  les  meilleures  expofitions  du  pays  où 
elles  font  contraintes  de  refier  (0).  Le  nombre  en  efi 
fort  petit  dans  nos  provinces;  mais  les  Auteurs  de  la 
'Zoologie  Britannique  affurent  qu'une  partie  feulement 
de  celles  qu’on  voit  en  Angleterre  quitte  entièrement 
l'île,  6c  que  l'autre  partie  fe  contente  de  changer  de 
quartier,  paffant  vers  le  mois  d’oétobre  de  l’intérieur 
des  terres  dans  les  provinces  maritimes,  6c  principale¬ 
ment  dans  celle  d'Effex  où  elles  relient  tout  l’hiver: 
lorfque  la  gelée  ou  la  neige  les  obligent  de  quitter  les 
jachères  6c  les  terres  cultivées,  elles  gagnent  les  côtes 

(n)  P r  imam  earum  terrœ  appropinquantem  accipitcr  répit.  Pline , 
ïoeo  citato.  Ac  propterea  opéra  ejl  univerfts  ut  follicitent  avetn  generis 
externi  per  quem  frujîrentur  prima  difçrimina.  Solinus,  cap.  xvill. 

(0)  Goturnices  quoque  difeedunt ,  uifi  paucce  in  locis  apricis  reman- 
ferint .  Ariftot.  HiJIor.  Animal.  lib.  VIU,  cap,  xnv 


de 


delà  Caille.  46j 

de  la  mer,  où  elles  fe  tiennent  parmi  les  plantes  mari¬ 
times,  cherchant  les  meilleurs  abris,  6c  vivant  de  ce 
qu’elles  peuvent  attraper  fur  les  algues ,  entre  les 
limites  de  la  haute  6c  balfe  mer:  ces  mêmes  Auteurs 
ajoutent  que  leur  première  apparition  dans  le  comté 
d’Elfex  ,  fe  rencontre  exaétement  chaque  année  avec 
leur  difparition  du  milieu  des  terres  (pj.  On  dit  auffi 
qu’il  en  relie  un  alfez  bon  nombre  en  Efpagne  6c  dans 
le  fud  de  l’Italie,  où  l’hiver  n’ell  prefque  jamais  alfez 
rude  pour  faire  périr  ou  difparoître  entièrement  les 
infeéles  ou  les  graines  qui  leur  fervent  de  nourriture. 

A  l’égard  de  celles  qui  palfent  les  mers,  il  n’y  a 
que  celles  qui  font  fécondées  par  un  vent  favorable 
qui  arrivent  heureufement  ;  6c  fi  ce  vent  favorable 
fouffle  rarement  au  temps  de  la  palfe,  il  en  arrive 
beaucoup  moins  dans  les  contrées  où  elles  vontpalfer 
l’été:  dans  tous  les  cas  on  peut  juger  alfez  fûrement 
du  lieu  d’où  elles  viennent  par  la  direétion  du  vent 
qui  les  apporte. 

Aulfitôt  que  les  cailles  font  arrivées  dans  nos  con¬ 
trées,  elles  fe  mettent  à  pondre;  elles  ne  s'appairent 
point  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  6c  cela  feroit 
difficile  fi  le  nombre  des  mâles  elt,  comme  on  i’alfure, 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  femelles;  la  fidélité, 
la  confiance,  l’attachement perfonnel ,  qui  feroient  des 
qualités  eftimables  dans  les  individus  feroient  nuifibies 
à  l’efpèce;  la  foule  des  mâles  célibataires  troubleroit 
(p)  Voyei  Britilch  Zoology,  page  S  y. 

Oifeaux ,  Tome  II. 
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tous  les  mariages,  &  finiroit  par  les  rendre  Hérites; 
au  lieu  que  n’y  ayant  point  de  mariage,  ou  plutôt  n  y 
en  ayant  qu’un  feul  de  tous  les  mâles  avec  toutes  lès 
femelles,  il  y  a  moins  de  jaloufie ,  "moins  de  rivalité, 
&  fi  l’on  veut  moins  de  moral  dans  leurs  amours:  mais 
auffi  il  y  a  beaucoup  de  phyfique  ;  on  a  vu  un  mâle 
réitérer  dans  un  jour  jufqu’à  douze  fois  fes  approches 
avec  pltifieurs  femelles  indiflinélement;  ce  n’eft  que 
dans  ce  fens  qu’on  a  pu  dire  que  chaque  mâlefuffifoit 
à  plufieurs  femelles  (q)  ;  &  la  Nature  qui  leur  infpire 
cette  efpèce  de  libertinage  en  tire  parti  pour  la  multi¬ 
plication  de  l’efpèce  ;  chaque  femelle  dépofe  de  quinze 
à  vingt  œufs  dans  un  nid  qu’elle  fait  creufer  dans  la 
terre  avec  fes  ongles,  qu’elle  garnit  d’herbes  &  de 
feuilles ,  &  qu’elle  dérobe  autant  qu’elle  peut  à  l’œil 
perçant  de  l’oifeau  de  proie;  ces  œufs  font  mouchetés 
de  brun  fur  un  fond  grisâtre  ;  elle  les  couve  pendant 
environ  trois  femaines:  l’ardeur  des  mâles  eft  un  bon 
garant  qu’ils  font  tous  fécondés,  &  il  efl  rare  qu’il  s’en 
trouve  de  ftériles. 

Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  difent  que 
les  cailles  en  Angleterre ,  pondent  rarement  plus  de  fix 
ou  fept  œufs  frj;  fi  ce  fait  eft.  général  &  confiant,  il 
faut  en  conclure  qu’elles  y  font  moins  fécondes  qu’en 
France ,  en  Italie ,  &c  ;  relie  à  obferver  fi  cette  moindre 

(q)  Voye ç  Aldrovande  ,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  i  jp  ;  & 
Schwenckfeld ,  Aviarium  Silefiœ ,  pag.  24.8. 

(r)  Voye\  Britifch  Zoology,  page%  S  y. 
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fécondité  tient  à  la  température  plus  froide  ou  à  quel- 
qu’autre  qualité  du  climat. 

Les  cailletaux  font  en  état  de  courir  prefque  en 
fortant  de  la  coque,  ainfi  que  les  perdreaux;  mais  ils 
font  plus  robuftes  à  quelques  égards  ,  puifque  dans 
l’état  de  liberté  ils  quittent  la  mère  beaucoup  plus  tôt, 
&  que  meme  dès  le  huitième  jour  on  peut  entre¬ 
prendre  de  les  élever  fans  fon  fecours.  Cela  a  donné 
lieu  à  quelques  perfonnes  de  croire  que  les  cailles 
faifoient  deux  couvées  par  été  (f)  ;  mais  j’en  doute 
fort,  fi  ce  n’eft  peut-être  celles  qui  ont  été  troublées  & 
dérangées  dans  leur  première  ponte:  il  n’eft  pas  même 
avéré  qu’elles  en  recommencent  une  autre  lorfqu’eîles 
font  arrivées  en  Afrique  au  mois  de  feptembre,  quoi¬ 
que  cela  foit  beaucoup  plus  vraifemblable,  puifqu’au 
moyen  de  leurs  migrations  régulières,  elles  ignorent 
l’automne  &  l’hiver,  &  que  l’année  n’eft  compcfée 
pour  elles  que  de  deux  printemps  &  de  deux  étés , 
comme  fi  elles  ne  changeoient  de  climat  que  pour  fe 
trouver  perpétuellement  dans  la  faifon  de  l’amour  & 
de  la  fécondité. 

Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’elles  quittent  leurs 
plumes  deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  l’hiver  &  à  la  fin 
de  l’été;  chaque  mue  dure  un  mois,  &  lorfque  leurs 
plumes  font  revenues ,  elles  s’en  fervent  auftitôt  pour 

(f)  Aldrovande ,  Ornithologie,  tom.  II,  pag.  159,  prétend  que 
les  caiHes  de  l’année  fe  mettent  à  pondre  dès  le  mois  d’août,  &  que 
cette  première  couvée  eft  de  dix  œufs  au  moins. 
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changer  de  climat  fi  elles  font  libres,  &  fi  elles  font 
en  cage,  c’efl  le  temps  où  fe  marquent  ces  inquiétudes 
périodiques  qui  répondent  aux  temps  du  pafîàge. 

II  ne  faut  aux  caiiletaux  que  quatre -mois  pour  prendre 
leur  accroiffement  &  fe  trouver  en  état  de  fuivre  leurs 
pères  &  mères  dans  leurs  voyages. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  efl  un  peu 
plus  groffe  félon  Aldrovande  (  d'autres  la  font  égaie , 
&  d'autres  plus  petite)  qu’elle  a  la  poitrine  blanchâtre, 
parfemée  de  taches  noires  &  prefque  rondes  ,  tandis 
que  le  mâle  l'a  roufïatre  fans  mélange  d’autres  couleurs  ; 
il  a  auffi  le  bec  noir ,  ainfi  que  la  gorge  &  quelques 
poils  autour  de  la  bafe  du  bec  fupérieur  (tj ;  enfin  on 
a  remarqué  qu’il  avoit  les  teflicules  très-gros  relativement 
au  volume  de  fon  corps  (uj:  mais  cette  obfervation  a 
fans  doute  été  faite  dans  la  faifon  de  l’amour  ,  temps 
où  en  général  les  teflicules  des  oifeaux  groffiffent  con- 
fidérablement. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  chacun  deux  cris  ,  l’un 
plus  éclatant  &  plus  fort,  l’autre  plus  foible  ;  le  mâle 
fait  ouan,  ouan ,  ouan ,  ouan ,  il  ne  donne  fa  voix  fonore 
que  lorfqu’il  efl  éloigné  des  femelles  ,  &  il  ne  la  fait 
jamais  entendre  en  cage  pour  peu  qu’il  ait  une  corn- 

( t )  Voye 1  Aldrovande,  Ornithologia,  tom.  II,  pag.  154. 

* 

Nota.  Quelques  Naturalises  ont  pris  le  mâle  pour  la  femelle  ;  j’ai 
fuivi  dans  cette  occafion  l’avis  des  Chaflèurs,  &  fur-tout  de  ceux  qui 
en  chaffant  favent  oblerver. 

(u)  Wiilulghby ,  Ornithologia,  pag.  121, 
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pagne  avec  lui  ;  ia  femelle  a  un  cri  que  tout  le  monde 
connoît,  qui  ne  lui  fert  que  pour  rappeler  fon  mâle, 
6c  quoique  ce  cri  foit  foible,  &  que  nous  ne  puiiïions 
l’entendre  qu’à  une  petite  diflanee ,  les  mâles  y  accourent 
de  près  d’une  demi-lieue;  elleaaufTiun  petit  fon  trem¬ 
blotant  cri,  cri.  Le  mâle  efi  plus  ardent  que  la  femelle; 
car  celle-ci  ne  court  point  à  la  voix  du  mâle,  comme 
le  mâle  accourt  à  la  voix  de  la  femelle  dans  le  temps 
de  l’amour ,  6c  fouvent  avec  une  telle  précipitation  ,  un 
tel  abandon  de  lui-même,  qu’il  vient  la  chercher  jufque 
dans  la  main  de  l’oifeleur  (x). 

La  caille,  ainfi  que  la  perdrix  6c  beaucoup  d’autres 
animaux,  ne  produit  que  lorfqu’elle  eft  en  liberté:  on 
a  beau  fournir  à  celles  qui  font  prifonnières  dans  des 
cages,  tous  les  matériaux  qu’elles  emploient  ordinai¬ 
rement  dans  la  conftruétion  de  leurs  nids  ,  elles  ne 
nichent  jamais,  6c  ne  prennent  aucun  foin  des  œufs  qui 
leur  échappent  6c  qu’elles  femblent  pondre  malgré  elles. 

On  a  débité  plufieurs  abfurdités  fur  la  génération  des 
cailles;  on  a  dit  d’elles  comme  des  perdrix,  qu’elles 
étoient  fécondées  par  le  vent ,  cela  veut  dire  qu’elles 
pondent  quelquefois  fans  le  fecours  du  mâle  (y) ;  on  a 
dit  qu’elles  s’engendroient  des  thons  que  la  mer  agitée 
rejette  quelquefois  fur  les  côtes  de  Lybie  ;  qu’elles 
paroiffoient  d’abord  fous  la  forme  de  vers,  enfuitefous 
celle  de  mouches ,  6c  que  groffiflant  par  degrés ,  elles 

(x)  Ariftote,  Hijlor.  Animal,  iib.  VIII,  cap.  XII. 

(y)  Ibidem. 


Nnn  iij 


470  Histoire  Naturelle 

devenoient  bientôt  des  fauterelles  &  enfin  des  cailles  fij, 
c'eft-à-dire ,  que  des  gens  groiïiers  ont  vu  des  couvées 
de  cailles  chercher  dans  les  cadavres  de  ces  thons  laides 
par  la  mer,  quelques  infeétes  qui  y  étoient  éclos  ,  & 
qu'ayant  quelque  notion  vague  des  métamorphofes  des 
infeéles,  iis  ont  cru  qu'une  fauterelle  pouvoitfe  changer 
en  caille  comme  un  ver  fe  change  en  un  infeéte  ailé; 
enfin  on  a  dit  que  le  mâle  s’accouploit  avec  le  crapaud 
femelle  (a) ,  ce  qui  n'a  pas  même  d'apparence  de  fon¬ 
dement. 

Les  cailles  fe  nourriffent  de  hlé  ,  de  millet  ,  de 
chenevis ,  d’herbe  verte  ,  d'infeétes  ,  de  toutes  fortes  de 
graines,  même  de  celle  d'ellébore,  ce  qui  avoit  donné 
aux  Anciens  de  la  répugnance  pour  leur  chair ,  joint  à  ce 
qu’ils  croyoient  que  c'étoit  lefeul  animal  avec  l’homme 
qui  fût  fujet  au  mal  caduc  (b)  :  mais  l'expérience  a 
détruit  ce  préjugé. 

En  Hollande  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  oifeaux  , 
principalement  fur  les  côtes  ,  on  appelle  les  baies  de 
brione  ou  couleuvrée  ,  baies  aux  cailles  (c) ,  ce  qui 
fuppofe  en  elles  un  appétit  de  préférence  pour  cette 
nourriture. 

(V  y°yel  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  355. 

(a)  Phanodemus  apud  Gefnerum ,  pag.  355. 

(b)  Coturnicibus  veratri  (  alias  veneni  )  femen  gratijfimus  ci  bus ,  quam 
cb  caufam  eam  damnavere  menfce  ,  &c.  Pline  ,  Hijl.  nat.  lib.  X , 
cap.  xxiii. 

(c)  Apud  Hollandes  bîioniœ  açini  quartels  beyen  dicuntur.  Hadrian. 
J  un.  Nommlat. 
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II  femble  que  le  boire  ne  leur  foit  pas  abfolument 
néceffaire  ;  car  des  chaffeurs  m’ont  alluré  qu’on  ne  les 
voyoit jamais  aller  à  l’eau,  &  d’autres,  qu’ils  en  avoient 
nourri  pendant  une  année  entière  avec  des  graines  sèches 
&  fans  aucune  forte  de  boiffon  ,  quoiqu’elles  boivent 
allez  fréquemment  Iorfqu’elles  en  ont  la  commodité  ; 
ce  retranchement  de  toute  boiffon  eft  même  le  feul 
moyen  de  les  guérir  lorfqu’elles  rendent  leur  eau ,  c’eft- 
à  -  dire  ,  lorfqu’elles  font  attaquées  d’une  efpèce  de 
maladie  dans  laquelle  elles  ont  prefque  toujours  une 
goutte  d’eau  au  bout  du  bec. 

Quelques-uns  ont  cru  remarquer  qu’elles  troubloient 
l’eau  avant  que  de  boire ,  Si  l’on  n’a  pas  manqué  de 
dire  que  c’étoit  par  un  motif  d’envie,  car  on  ne  finit 
pas  fur  les  motifs  des  bêtes  ;  elles  fe  tiennent  dans  les 
champs,  les  prés,  les  vignes,  mais  très-rarement  dans 
les  bois,  Si  elles  ne  fe  perchent  jamais  fur  les  arbres; 
quoi  qu’il  en  foit,  elles  prennent  beaucoup  plus  de  graiffe 
que  les  perdrix:  on  croit  que  ce  qui  y  contribue,  c’efi: 
l’habitude  où  elles  font  de  paffer  la  plus  grande  partie 
de  la  chaleur  du  jour  fans  mouvement;  elles  fe  cachent 
alors  dans  l’herbe  la  plus  ferrée  ,  Si  on  les  voit  quel¬ 
quefois  demeurer  quatre  heures  de  fuite  dans  la  même 
place ,  couchées  fur  le  côté  Si  les  jambes  étendues  :  il 
faut  que  le  chien  tombe  abfolument  deffus  pour  les 
faire  partir. 

On  dit  qu’elles  ne  vivent  guère  au-delà  de  quatre 
ou  cinq  ans,  Si  Oîina  regarde  la  brièveté  de  leur  vie 
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comme  une  fuite  de  leur  difpofition  à  s’engraiffer  (d): 
Artémidore  l’attribue  à  leur  caraétère  trifle  Ôl  querel¬ 
leur  (e);  ôl  tel  efl  en  effet  leur  caraétère,  auffi  n’a-t-on 
pas  manqué  de  les  faire  battre  en  public  pour  amufer 
la  multitude:  Solon  vouloft  même  que  les  enfans  &  les 
jeunes  gens  viffentces  fortes  de  combats  pour  y  prendre 
des  leçons  de  courage;  ôl  il  falloir  bien  que  cette  forte 
de  gymnaflique  qui  nous  femble  puérile ,  fût  en  honneur 
parmi  les  Romains  ôl  qu’elle  tînt  à  leur  politique, 
puifque  nous  voyons  qu’Augufte  punit  de  mort  un 
Préfet  d’Égypte  pour  avoir  acheté  ôl  fait  fervir  fur  fà 
table  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  acquis  de  la  célébrité 
par  fes  viéloires  :  encore  aujourd’hui  on  voit  de  ces 
efpèces  de  tournois  dans  quelques  villes  d’Italie  ;  on 
prend  deux  cailles  à  qui  on  donne  à  manger  largement  ; 
on  les  met  enfuite  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  chacune 
au  bout  oppofé  d’une  longue  table ,  ôl  l’on  jette  entre 
deux  quelques  grains  de  millet  (  car  parmi  les  animaux 
il  faut  un  fujet  réel  pour  fe  battre  )  ;  d’abord  elles  fe 
lancent  des  regards  menaçans ,  puis  partant  comme  un 
éclair  elles  fe  joignent,  s’attaquent  à  coups  de  bec,  ôl 
ne  ceffent  de  fé  battre,  en  dreffant  la  tête  ôl  s’élevant 
fur  leurs  ergots,  jufqu’à  ce  que  l’une  cède  à  l’autre  le 
champ  de  bataille  (f):  autrefois  on  a  vu  ces  efpèces  de 
duels  fe  paffer  entre  une  caille  ôl  un  homme  ;  la  caille 

(d)  Olina ,  Uccellaria,  pag.  58. 

(e)  Artemiclore,  lib.  III ,  cap.  V. 

(f)  Voye 1  Aldrovande,  Qrnithologia,  tom.  II,  pag.  1  61 . 
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étant  mife  dans  une  grande  caille  au  milieu  d’un  cercle 
qui  étoit  tracé  fur  le  fond ,  l’homme  lui  frappoit  la  tête 
ou  le  bec  avec  un  feu!  doigt  ,  ou  bien  lui  arrachoit 
quelques  plumes;  fi  la  caille  en  fe  défendant  ne  fbrtoit 
point  du  cercle  tracé,  c’étoit  fon  maître  qui  gagnoit 
la  gageure;  mais  fi  elle  mettoit  un  pied  hors  de  la  cir¬ 
conférence,  c’étoit  fon  digne  adverfaire  antagonifle  qui 
étoit  déclaré  vainqueur ,  &  les  cailles  qui  avoient  été 
fouvent  viélorieufes  fe  vendoient  fort  cher  ( g).  II  efl 
à  remarquer  que  ces  oifeaux,  de  même  que  les  perdrix 
&  plufieurs  autres,  ne  fe  battent  ainli  que  contre  ceux 
de  leur  efpèce,  ce  qui  fuppofe  en  eux  plus  de  jaloufie 
que  de  courage  ou  même  de  colère. 

On  juge  bien  qu’avec  l’habitude  de  changer  de  climat, 
&  de  s’aider  du  vent  pour  faire  fes  grandes  traverfées , 
la  caille  doit  être  un  oifeau  fort  répandu;  &  en  effet, 
on  la  trouve  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  (h)  &  dans 
toute  l’Afrique  habitable  (i) ,  en  Efpagne ,  en  Italie  (k) , 
en  France,  en  SuifTe  (l),  dans  les  Pays-bas  (m)  &  en 
Allemagne  (n),  en  Angleterre  (o) ,  en  Écolfe  (pj,  en 

/g)  Voye 1  Jul.  PoIIux,  de  Ludis ,  lib.  IX. 

(h)  Voye z  Kolbe,  tome  1,  page  1  y  2, 

(i)  Voyez  FI.  Jofeph,  lib,  III,  cap.  I.  Comeftor,  &c. 

(k)  Voyez  Aldrovande. 

(!)  Stumpfius  Aldrovandi,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  157. 

(m)  Aldrovande ,  Ibidem. 

(n)  Frifch,  planche  CXV II. 

( 0 )  Britifch  Zoology ,  page  8 y. 

(p)  Sibbaldus,  H'ijlona  Animalium  in  Scotiâ,  pag»  16. 
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Suède  (q) ,  6c  jûfqu’en  Iflande  (r)  6c  du  côté  de  REft, 
en  Pologne  (f),  en  RuiTie  (t),  en  Tartarie  (u) ,  6c 
jufqu’à  la  Chine  (xJ ;  il  eft  meme  très  probable  qu’elle 
a  pu  paffer  en  Amérique,  puifquelle  fe  répand  chaque 
année  allez  près  des  Cercles  polaires,  qui  font  les  points 
où.  les  deux  continens  fe  rapprochent  le  plus  ,  &  en- 
effet  ,  on  en  trouve  dans  les  îles  Malouines  comme 
nous  le  dirons  plus  bas;  en  général,  on  en  voit  toujours 
plus  fur  les  côtes  de  la  mer  6c  aux  environs  que  dans 
l’intérieur  des  terres. 

La  caille  fe  trouve  donc  par-tout,  &  par  tout  on  la 
regarde  comme  un  fort  bon  gibier  ,  dont  la  chair  efl 
de  bon  goût  6c  auffi  faine  que  peut  l’étre  une  chair 
auffi  gralfe  ;  Aldrovande  nous  apprend  même  qu’on  en 
Lit  fondre  la  graiffe  à  part  6c  qu’on  la  garde  pour  fervir 
d’affaifonnement  (y);  6c  nous  avons  vu  plus  haut  que  les. 

(q)  Fauna  Suède  a,  pag.  64. 

(r)  Horrebow,  Nouvelle  Defcription  de  l'IJlande» 

(f)  Rzaczynski,  Aufluarium  Poloniæ,  pag.  3 y 6. 

(t)  In  campis  Rujfids  &  Podolicis  reperiuntur  coturnices .  . .  Martin 
Cramer,  de  Polonia ;  &  Rzaczynski,  loco  citato. 

( u )  Gerbiilon,  Voyages  faits  en  Tartarie  a  la  fuite  eu  par  ordre  de 
!  empereur  de  la  Chine.  Y  oyez  Y  H  if oire  générale  des  Voyages,  tonie  VII, 
pages  4 6 5  &  505. 

(x)  Voyez  Glanures  ^/'Edwards,  tome  I,  page  y 8.  Les  Chinois, 
dit-il ,  ont  auffi  notre  caille  commune  dans  leur  pays ,  comme  ii 
paroît  vifiblement  par  leurs  tableaux,  où  Ton  retrouve  Ton  portrait 
d’après  nature. 

(y)  Voyei  Aldrovande,  Ornithologia ,  tpm.  II,  pag.  172, 
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Chinois  fe  fervoient  de  l’oifeau  vivant  pour  s’échauffer 
les  mains. 

On  fe  fert  auffi  de  fa  femelle  ou  d’un  appeau  qui 
imite  fon  cri,  pour  attirer  les  mâles  dans  le  picge  ;  on 
dit  meme  qu’il  ne  faut  que  leur  préfenter  un  miroir 
avec  un  filet  au-devant,  où  ils  fe  prennent  en  accourant 
à  leur  image  qu’ils  prennent  pour  un  autre  oifeau  de 
leur  efpèce  ;  à  la  Chine  on  les  prend  au  vol  avec  des 
troubles  légères  que  les  Chinois  manient  fort  adroi¬ 
tement  fij;  en  général ,  tous  les  pièges  qui  réuffiffent 
pour  les  autres  oifeaux ,  font  bons  pour  les  cailles  , 
fur-tout  pour  les  mâles  qui  font  moins  défians  &  plus 
ardens  que  leurs  femelles,  &  que  l’on  mène  par-tout 
où  l’on  veut  en  imitant  la  voix  de  celles-ci. 

Cette  ardeur  des  cailles  a  donné  lieu  d’attribuer  à 
leurs  œufs  (a),  à  leur  graiffe,  &c.  la  propriété  de 
relever  les  forces  Rabattues  &  d’exciter  les  tempéramens 
fatigués  ;  on  a  même  été  jufqu’à  dire  que  la  feule 
préfence  d’un  de  ces  oifeaux  dans  une  chambre,  pro- 
curoit  aux  perfonnes  qui  y  couchoient,  des  fonges 
vénériens  (b);  il  faut  citer  les  erreurs  afin  qu’elles  fe 
détruifent  elles-mêmes. 

(tJ  Gemdli  Carrerî. 

(a)  O  va  coturnicis  iminfia  teflibus  voluptatem  inducunt  if  pota  lïbi - 
dinem  augent.  Kiranides. 

(h)  Frifch,  planche  cxvn . 
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Le  C  H  RO  K  I E  L 

OU  GRANDE  CAILLE  DE  POLOGNE. 

Nous  ne  connoilïons  cette  Caille  que  parle  Jéluite 
Rzaczynski ,  auteur  Polonois ,  &  qui  mérite  ci  autant 
plus  de  confiance  fur  cet  article  ,  qu’il  parle  d’un 
oifeau  de  fon  pays:  elle  paroît  avoir  la  même  forme, 
le  même  inftinél  que  la  caille  ordinaire,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  fa  grandeur  (a) ;  c’eff  pourquoi  je  la 
confidère  Amplement  comme  une  variété  de  cette 
efpèce. 

Jobfon  dit  que  les  cailles  de  la  Gambra  font  auffi: 
groffes  que  nos  bécaffes  (b):  fi  le  climat  n’étoit  pas 
auffi  différent  ,  je  croirois  que  ce  feroit  le  même 
oifeau  que  celui  de  cet  article. 

(a)  Voyei  Rzaczynski,  Hijî.  nat.  Polonice ,  pag.  277. 

(b)  Voye £  Collection  de  Purchaff,  tome  II ,  page  1  y  6 y,. 


La  CAILLE  blanche. 

.A-RIStote  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  Caille  (a), 
qui  doit  faire  variété  dans  l’efpèce  des  cailles,  comme 
la  perdrix  grife -blanche  &  la  perdrix  rouge -blanche 

(a)  Voye\  Ariflote,  de  Coloribus }  cap.  VI. 
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font  variété  dans  ces  deux  efpèces  de  perdrix  ;  l’alouette 

blanche  dans  celle  des  alouettes,  ôcc. 

__  *  ■*  ■  ‘  ■+ 

Martin  Cramer  parie  de  cailles  aux  pieds  verdâtres 
(v'irentibus  pedibus J  (b):  efl- ce  une  variété  de  i’efpèce,, 
ou  fimpiement  un  accident  individuel! 

(b)  Martin  Cramer,  de  Polonia,  lib.  I,  pag.  474. 


La  CAILLE 

DES  ÎLES  MALOU  IN  ES*. 

On  pourroit  encore  regarder  cette  efpèce  comme 
line  variété  de  i’efpèce  commune  qui  eh  répandue  en 
Afrique  ôc  en  Europe  ou  du  moins  comme  une 
efpèce  très-voifine;  car  elle  n’en  paroît  différer  que  par 
ia  couleur  plus  brune  de  fon  plumage 6c  par  fon  bec 
qui  efl  un  peu  plus  fort. 

Mais  ce  qui  s’oppofe  à  cette  idée,  c’efl  le  grand 
intervalle  de  mer  qui  fépare  les  continens  vers  le  Midi  ; 
6c  il  faudroit  que  nos  cailles  euffent  fait  un  très-grand 
voyage,  û  l’on  fuppofoit  qu’ayant  paffé  par  le  nord 
de  l’Europe  en  Amérique,  elles  fe  retrouvent  jufqu’au 
détroit  de  Magellan;  je  ne  décide  donc  pas  fi  cette 
caille  des  îles  Malouines  efl  de  la  même  efpèce  que 
notre  caille,  ni  fi  elle  en  provient  originairement,  ou 
fi  ce  n’efl  pas  plutôt  une  efpèce  propre  6c  particulière 
au  climat  des  îles  Malouines. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  222. 
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La  FRAISE  ou  CAILLE 
de  la  Chine*. 

C  et  oifeau  eft  repréfenté  dans  nos  planches  fous 
le  nom  de  Caille  des  Philippines ,  parce  qu’elle  a  été 
envoyée  de  ces  îles  au  Cabinet;  mais  elle  fe  trouve 
aufîï  à  la  Chine,  &  je  l’ai  appelée  la  Fraife ,  à  eau  fe  de 
l’efpèce  de  fraife  blanche  qu’elle  a  fous  la  gorge,  & 
qui  tranche  d’autant  plus  que  fon  plumage  efl  d’un 
brun-noirâtre:  elle  efl  une  fois  plus  petite  que  la  nôtre. 
M.  Edwards  a  donné  la  figure  du  mâle ,  planche  ccxlvii, 
il  diffère  de  la  femelle  repréfentée  dans  nos  planches 
enluminées,  en  ce  qu’il  efl  un  peu  plus  gros,  quoiqu’il 
ne  le  foit  pas  plus  qu’une  alouette;  en  ce  qu’il  a  plus 
de  caraétère  dans  la  phyfionomie  ,  les  couleurs  du 
plumage  plus  vives  &  plus  variées ,  6c  les  pieds  plus 
forts.  Le  fujet  deffiné  &  décrit  par  M.  Edwards,  avoit 
été  apporté  vivant  de  Nanquin  en  Angleterre. 

Ces  petites  cailles  ont  cela  de  commun  avec  celles 
de  nos  climats,  qu’elles  fe  battent  à  outrance  les  unes 
contre  les  autres,  fur-tout  les  mâles;  &  que  les  Chinois 
font  à  cette  occafion  des  gageures  confidérables ,  chacun 
pariant  pour  fon  oifeau,  comme  on  fait  en  Angleterre 
pour  les  coqs  Ça)  :  on  ne  peut  donc  guère  douter 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  126. 

(a)  Voye^  George  Edwards,  Gleamngs ,  tome  I,  page  78. 
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qu’elles  ne  foient  du  même  genre  de  nos  cailles,  mais 
c’eft  probablement  une  efpèce  différente  de  l’efpèce 
commune;  6c  c’eft  par  cette  rai  Ton  que  j’ai  cru  devoir 
lui  donner  lin  nom  propre  6c  particulier. 


Le  TURN1X  ou  CAILLE 
de  Madagascar*. 

-N"ous  avons  donné  à  celte  caille  le  nom  de  Turnix , 
par  contraétion  de  celui  de  Cotiirnix ,  pour  la  difiinguer 
de  la  caille  ordinaire  dont  elle  diffère  à  bien  des  égards  ; 
car  premièrement,  elle  eft  plus  petite;  en  fécond  lieu, 
elle  a  le  plumage  différent,  tant  pour  le  fond  des  cou¬ 
leurs  que  pour  l’ordre  de  leur  di (tri billion;  enfin,  elle 
n’a  que  trois  doigts  antérieurs  à  chaque  pied,  comme 
les  outardes,  6c  n’en  a  point  de  pofiérieur. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  171» 

■■  :  '  ■  ■■■■»■  w . .  . . . . . . . 

Le  RÉVEIL-MATIN 
ou  la  CAILLE  de  Java  (a). 

V-'ET  Oifeau  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que 
notre  caille,  lui  reffemble  parfaitement  par  les  cou¬ 
leurs  du  plumage,  6c  chante  auffi  par  intervalles;  mais 

(a)  Voyez  Bontius,  Hijloria  naturalis  &  medica  Indix  Orientais» 

pag.  6 4. 
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il  s’en  diftingue  par  des  différences  nombreufes  & 
confidérables ,  i.°  par  le  fon  de  fa  voix  qui  efl  très- 
grave  ,  très-fort ,  6c  affez  femblable  à  cette  efpèce  de 
mugiffement  que  pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur 
bec  dans  la  vafe  des  marais  (b): 

2.0  Par  la  douceur  de  fon  naturel  qui  la  rend  fufcep- 
tible  d’être  apprivoifée  au  même  degré  que  nos  poules 
domefliques. 

3.0  Par  les  impreffions  fingulières  que  le  froid  fait 
fur  fon  tempérament ,  elle  ne  chante,  elle  ne  vit  que 
Jorfqu’elle  voit  le  foleil  ;  dès  qu’il  efl  couché,  elle  fe 
retire  à  l’écart  dans  quelque  trou  où  elle  s’enveloppe, 
pour  ainfi  dire,  de  fes  ailes  pour  y  paffer  la  nuit;  6c 
dès  qu’il  fe  lève,  elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébrer 
fon  retour  par  des  cris  d’allégreffe  qui  réveillent  toute 
la  maifon  (c):  enfin ,  lorfqu’on  la  tient  en  cage ,  fi  elle 
n’a  pas  continuellement  le  foleil,  6c  qu’on  n’ait  pas 
l’attention  de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de 
fable  fur  du  linge  ,  pour  conferver  la  chaleur ,  elle 
languit,  dépérit  6c  meurt  bientôt. 

4.0  Par  fon  inftinèt;  car  il  paroît  parla  relation  de 
Bontius,  qu’elle  l’a  fort  focial,  6c  qu’elle  va  par  com¬ 
pagnies;  Bontius  ajoute  qu’elle  fe  trouve  dans  les  forêts 
•.  -  •.  .  {;  :  ••  '  ] 

(b)  Les  HoIIandois  appellent  ce  mugifîement ,  Pittoor ,  félon 
Bontius. 

(c)  Bontius  dit  qu’il  tenoit  de  ces  oifeaux  en  cage  exprès  pour 
fervir  de  réveil  -  matin  ;  &  en  effet  leurs  premiers  cris  annoncent 
toujours  le  lever  du  foleil. 

de 
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de  File  de  Java;  or  nos  cailles  vivent  ifolées  &  ne  fe 
trouvent  jamais  dans  les  bois. 

y  Enfin  par  la  forme  de  fon  bec  qui  eft  un  peu 
plus  alongé. 

Au  refte  ,  cette  efpèce  a  néanmoins  un  trait  de 
conformité  avec  notre  caille,  &  avec  beaucoup  d'autres 
efpèces  ;  c’eft  que  les  mâles  fe  battent  entr’eux  avec 
acharnement,  &  jufqu’à  ce  que  mort  s’enfuive;  mais 
on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  ne  foit  très  -  différente 
de  l’efpèce  commune;  &  c’efl  par  cette  raifon  que  je 
lui  ai  donné  un  nom  particulier. 


.  Ppp 
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O ISEA  UX  É  T  RA  NGERS, 

Qui  paroijjent  avoir  du  rapport  avec  les 
Perdrix  if  avec  les  Cailles. 

I. 

Les  COLINS \ 

Les  Colins  font  des  oifeaux  du  Mexique,  qui  ont 
été  indiqués  plutôt  que  décrits  par  Fernandez  (a),  6c  au 
fujet  defquels  il  a  échappé  à  ceux  qui  ont  copié  cet 
Ecrivain  plus  d’une  méprife  qu’il  eft  à  propos  de 
reéiifier  avant  tout. 

Premièrement,  Nieremherg  qui  fait  profeffion  de  ne 
parler  que  d’après  les  autres,  6c  qui  ne  parle  ici  des 
colins  que  d’après  Fernandez  (6),  ne  fait  aucune 
mention  du  cacacolin  du  chapitre  cxxxtv ,  quoique 
ce  foit  un  oifeau  de  même  efpèce  que  les  colins. 

En  fécond  lieu  ,  Fernandez  parie  de  deux  acolins 
ou  cailles  d’eau ,  aux  chapitres  x  6c  cxxxi ;  Nieremberg 
Lit  mention  du  premier,  6c  fort  mal  -  à  -  propos ,  à  la 
fuite  des  colins,  puifque  c’eftun  oifeau  aquatique,  ainfi 
que  celui  du  chapitre  cxxxi  dont  il  ne  dit  rien. 

(a)  Voye^  Fernandez,  Hifloria  Avium  nova  Hifpaniœ ,  cap.  xxiy, 
XXV,  XXXIX,  LXXXV  &  CXXXIV. 

(b)  Voyez  Joann.  Eufeb.  Nierembergi  Hijloria  natures  maxime 
peregrinœ.  Lib.  X,  cap.  lxxii  ,  pag.  23 2.- 
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Troifièmement,  il  ne  parle  point  de  l’ococolin  du 
chapitre  lxxxv  de  Fernandez,  lequel  efl  une  perdrix 
du  Mexique,  &  par  conféquent  fort  approchant  des 
colins,  qui  font  aufîi  des  perdrix,  fuivant  Fernandez, 
comme  nous  Fallons  voir. 

En  quatrième  lieu,  M.  Ray  copiant  Nieremberg 
copifle  de  Fernandez ,  au  fujet  du  coyolcoique ,  change 
fon  expreffion ,  &  altère  à  mon  avis  le  fens  de  la  phrafe  ; 
car  Nieremberg  dit  que  ce  coyolcozque  efl  femblabie 
aux  cailles  ainfi  appelées  par  nos  Efpagnols  (c)  (  lefquels 
font  certainement  les  colins  ),  &  finit  par  dire  qu'il  efl 
une  efpèce  de  perdrix  d’Efpagne  (d);  8c  M.  Ray  lui  fait 
dire  qu'il  efl  femblabie  aux  cailles  d'Europe  ,  8c  fup- 
prime  ces  mots ,  efl  enim  fpecies perdicis  Hifpanicœ  (e): 
cependant  ces  derniers  mots  font  effentiels,  8c  ren¬ 
ferment  la  véritable  opinion  de  Fernandez  fur  l'efpèce 
à  laquelle  ces  oifeaux  doivent  fe  rapporter  ,  puifqu’au 
chapitre  xxxix ,  qui  rouie  tout  entier  fur  les  colins ,  il 
dit  que  les  Efpagnols  les  appellent  des  cailles ,  parce 
qu'ils  ont  de  la  reffemblance  avec  les  cailles  d’Europe, 
quoique  cependant  ils  appartiennent  très-certainement 
au  genre  des  perdrix  :  il  efl  vrai  qu’il  répète  encore 
dans  ce  même  chapitre  que  tous  les  colins  font  rap¬ 
portés  aux  cailles  ;  mais  il  efl  aifé  de  voir  au  milieu  de 


(c)  Coturnicibus  vocatis  a  nojiris  fimilis.  À  l’endroit  cité,  page  233. 

(d)  EJl  enim  ejus  ( perdicis  Hifpaniœ )  fpecies .  Ibidem. 

(e)  Synopfis  melhodica  ayium  appendix .  Pag.  158. 
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toutes  ces  incertitudes  que  lorfque  cet  Auteur  donne 
aux  colins  le  nom  de  cailles ,  c’efl  d’après  le  vulgaire  (f), 
qui  dans  l’impofition  des  noms  fe  détermine  fouvent  par 
des  rapports  fuperficiels ,  <5:  que  fon  opinion  réfléchie 
eft  que  ce  font  des  efpèces  de  perdrix.  J’aurois  donc 
pu,  m’en  rapportant  à  Fernandez,  le  feul  obfervateur 
qui  ait  vu  ces  oifeaux ,  placer  les  colins  à  la  fuite  des 
perdrix  ;  mais  j’ai  mieux  aimé  me  prêter  autant  qu’il 
étoit  poffible  à  l’opinion  vulgaire  qui  n’eA  pas  dénuée 
de  tout  fondement ,  &  mettre  ces  oifeaux  à  la  fuite 
des  cailles,  comme  ayant  rapport  aux  cailles  &  aux 
perdrix. 

Suivant  Fernandez  ,  les  colins  font  fort  communs 
dans  la  nouvelle  Efpagne;  leur  chant,  plus  ou  moins 
agréable,  approche  beaucoup  de  celui  de  nos  cailles; 
leur  chair  ell  un  manger  très -bon  &  très  -  fain  ,  même 
pour  les  malades,  lorfqu’elle  eft  gardée  quelques  jours: 
ils  fe  nourriftent  de  grain &  on,  les  tient  communément 
en  cage  (g) ,  ce  qui  me  feroit.  croire  qu’ils  font  d’un 
naturel  différent  de  nos  cailles.  &  même  de  nos  perdrix* 

(f)  II  dk  toujours,  en  parlant  de  cette,  efpèce ,  Coturnicis  Alexis 
tance  (  cap.  xxiv  )  ,  Coturnicis  vocalœ.  (  cap.  XXXIV  )  ,  quant  vocant 
Coturnicem  (  cap.  XXX. IX  ).;  &  quand  il  dit  Coturnicis  nojlrœ  (  cap. 
XXv  ),  if  efl  évident  qu’il  veut  parler  dé  ce  même  oifeau  appeie 
Caille  nu  Mexique,  puifqu’ayant  parlé  dans  le  chapitre  précédent  de 
«e.ttç  caille  Mexicaine.,  il  dit  ici  (  cap.  XX v  ),  Coturnicis  nojlrx  quoque 
ejt  fpecies. 

(g)  Fernandez,  IHJloria  Avium,  cap.  xxxix*. 


dbs  Oiseaux  étrangers ,  ère.  4.85 

Nous  allons  donner  les  indications  particulières  de  ces 
oifeaux  dans  les  articles  fuivans. 

IL 

Le  Z  O  N  É  C  O  L1 N  (a). 

Ce  nom  abrégé  du  mot  Mexicain  Qjianhione  colin , 
cféfigne  un  oifeau  de  grandeur  médiocre,  &  dont  le 
plumage  eft  de  couleur  obfcure;  mais  ce  qui  le  dif- 
tingue,  c’efl  fon  cri  y  qui  eft  aflez  flatteur,  quoiqu’un 
peu  plaintif,  &  la  huppe  dont  fa  tête  efl  ornée. 

Fernandez  reconnoîr  dans  le  même  chapitre  un  autre 
colin  de  même  plumage  ,  mais  moins  gros  &  fins 
huppe;  ce  pourroit  bien  être  la  femelle  du  précédent, 
dont  il  ne  fe  diftingue  que  par  des  caractères  accidentels,, 
qui  font  fujets  à  varier  d’un  fexe  cà  l’autre. 

(a)  Vàyeç  Fernandez,  Hifloria  Avium,  eap.  XXXIX.. 

m 

\  •  t  ’■  ;  *  - 

Le  grand  COLIN  (aï. 


C’est  ici  la  plus  grande  efpèce  de  tous  ces  Colins: 
Fernandez  ne  nous  apprend  point  fon  nom;  il  dit 
feulement  que  le  fiuve  efl;  fa  couleur  dominante,- que 
la  tête  efl  variée  de  blanc  &  de  noir,-&  qu’il  y  a  auffl 
du  blanc  fur  le  dos  &  au  bout  des  ailes ,  ce  qui  doit 


(a)  Voye ç  Fernandez  >  cap. 
tonie  I,  page  2  57.. 


X  X X  I X ; .  &  Briffon ,  Ornithologie,. 
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contrafter  agréablement  avec  la  couleur  noire  des  pieds 
6c  du  bec. 

I  V. 

Le  C  A  C  O  L  I  N. 

Cet  oifeau  appelé Cacacolin  par  Fernandez,  eft  félon 
lui  une  efpèce  de  caille  (a) ,  c'eft-à-dire  de  colin ,  de 
même  grandeur,  de  même  forme,  ayant  le  même 
chant,  fe  nourriffant  de  même,  6c  ayant  le  plumage 
peint  prefque  des  mêmes  couleurs  que  ces  cailles 
Mexicaines.  Nieremberg,  Ray,  ni  M.  BrifTon  n'en 
parlent  point. 

(a)  Coturnicis  vocatœ  fpecies.  Voye £  Fernandez,  cap.  CXXX1V . 

V. 

Le  COYOLCO  S. 

C'est  ainfi  que  j'adoucis  le  nom  Mexicain  Coyol- 
coique;  cet  oifeau  reffemble  par  fon  chant,  fa  groffeur, 
fes  mœurs,  fa  manière  de  vivre  6c  de  voler,  aux  autres 
colins;  mais  il  en  diffère  par  fon  plumage:  le  fauve 
mêlé  de  blanc  eft  la  couleur  dominante  du  deffus  du 
corps,  6c  le  fauve  feul  celle  du  deffous  &  des  pieds: 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  6c  blanc,  6c  deux  bandes 
de  la  même  couleur  defeendent  des  yeux  fur  le  cou  :  il 
fe  tient  dans  les  terres  cultivées;  voilà  ce  que  dit  Fer>- 
nandez,  6c  c’eft faute  de  l’avoir  lû  avec  affez  d'attention, 
ou  plutôt c'eft pour  avoir  fuiviM.  Ray,  que  M.  BrifTon 
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dit  que  le  coyolcos  reffemble  à  notre  caille  par  Ton 
chant,  fon  vol,  6cc.  (a);  tandis  que  Fernandez  affure 
pofitivement  qu'il  reffemble  aux  cailles,  ainfi  appelées 
par  le  vulgaire,  c'eft-à-dire  aux  colins,  6c  que  c'eft  en 
effet  une  efpèce  de  perdrix  (bj. 

(a)  Voye £  Briffon ,  Ornithologie ,  tome  I ,  page  256. 

(b)  Perdicis  Hifpanicœ .  »  .  fpecies  ejl . ,  .  Hijtoria  anhnaüum  novœ 
Hifpaniœ,  Pag.  19,  cap.  xxiv. 

V  I. 

Le  COLENICU1. 

Frisch  donne  (planche  cxm ),  la  figure  d'un  oifeau 
qu'il  appelle  petite  poule  de  bois  d’ Amérique ,  6c  qui 
reffemble,  félon  lui,  aux  gélinottes  par  le  bec  6c  les 
pieds ,  6c  par  fa  forme  totale  ;  quoique  cependant  elle 
n'ait  ni  les  pieds  garnis  de  plumes,  ni  les  doigts  bordés 
de  dentelures ,  ni  les  yeux  ornés  de  fourcils  rouges , 
ainfi  qu’il  paroît  par  fa  figure.  M.  Briffon  qui  regarde 
cet  oifeau  comme  le  même  que  le  Colenicuiltic  de 
Fernandez  (a),  l'a  rangé  parmi  les  cailles  fous  le  nom 
de  caille  de  la  Louijïane ,  6c  en  a  donné  la  figure  (b) ; 
mais  en  comparant  les  figures  ou  les  defcriptions  de 
M.  Briffon,  de  Frifich  6c  de  Fernandez,  j'y  trouve  de 
trop  grandes  différences  pour  convenir  qu’elles  puiffenE 
fe  rapporter  toutes  au  même  oifeau  :  car  fans  m'arrêter 

(a)  Fernandez,  Hijl.  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  xxv,  pagv 

(b)  Briffon  ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  2  5  8  ;  planche  xxilw 
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aux  couleurs  du  plumage,  fi  difficiles  à  bien  peindre 
dans  une  description,  &  encore  moins  à  l’attitude  qui 
n’efl  que  trop  arbitraire;  je  remarque  que  le  bec  & 
les  pieds  font  gros  &  jaunâtres  félon  M.  Frifch,  rouges 
Si  de  médiocre  groffeur  félon  M.  Briffon,  Si  que  les 
pieds  font  bleus  félon  Fernandez  (c). 

Que  fi  je  m’arrête  à  l’idée  que  l’afpeéi  de  cet  oifeau 
a  fait  naître  chez  ces  trois  Naturalises,  l’embarras  ne 
fait  qu’augmenter;  car  M.  Frifch  n’y  a  vu  qu’une  poule 
de  bois,  M.  Briffon  qu’une  caille,  Si  Fernandez  qu’une 
perdrix  ;  car  quoique  celui-ci  dife  au  commencement 
du  chapitre  xxv ,  que  c’eft  une  efpèce  de  caille ,  il  eft 
vifible  qu’il  fe  conforme  en  cet  endroit  au  langage 
vulgaire;  car  il  finit  ce  même  chapitre  en  affinant  que 
le  coleiiicuiltic  reffemble  par  fa  groffieur,  fon  chant,  fes 
mœurs  Si  par  tout  le  refte  ( ceteris  ciinâis J,  à  l’oifeau 
du  chapitre  X XIV  :  or  cet  oifeau 'du  chapitre  XXIV 
eft  le  coyolcozque,  efpèce  de  colin;  Si  Fernandez, 
comme  nous  l’avons  vu  ,  met  les  colins  au  nombre  des 
perdrix  (d). 

Je  n’infiSe  fur  tout  ceci  que  pour  faire  fentir  Si 
éviter  s’il  eS  poffible  un  grand  inconvénient  de  no¬ 
menclature.  Un  Méthodifle  ne  veut  pas  qu’une  feule 
efpèce,  quelque  anomale  qu’elle  foit,  échappe  à  fa 

(c)  Fernandez,  a  l’endroit  cité ,  page  2.0. 

(d)  Colin  généra  (  quas  Coturnices  vocant  Hifpani ,  quoniam  nojlra- 
tibits  funt  fimiles ,  etfi  ad perdicum  fpecies  fmt  dira  dubium  referendcé  ). 
Cap.  XXXIX. 


méthode  ; 
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méthode:  il  lui  affigne  donc  parmi  fes  claffes  6c  fes 
genres  la  place  qu'il  croit  lui  convenir  le  mieux;  un 
autre  qui  a  imaginé  un  autre  fyftème  en  fait  autant 
avec  le  même  droit;  &  pour  peu  que  l’on  connoiffe 
Je  procédé  des  méthodes  6c  la  marche  de  la  Nature , 
on  comprendra  facilement  qu’un  même  oifeau  pourra 
très-bien  être  placé  par  trois  Méthodiftes  dans  trois 
claffes  différentes,  &  n’être  nulle  part  à  fa  place. 

Lorfque  nous  aurons  vu  i’oifeau  ou  les  oifeaux 
dont  il  s’agit  ici,  6c  fur -tout  lorfque  nous  aurons 
i’occafion  de  les  voir  vivans,  nous  les  rapprocherons 
des  efpèces  avec  lefquelles  ils  nous  paroîtront  avoir  le 
plus  de  rapport,  foit  par  la  forme  extérieure,  foit  par 
les  mœurs  6c  les  habitudes  naturelles. 

Au  refte,  le  colenicui  eff  de  la  greffeur  de  notre 
caille,  félon  M.  Briffon  ;  mais  il  paroît  avoir  les  ailes 
lin  peu  plus  longues:  il  eft  brun  fur  le  corps,  gris-fale 
6c  noir  par-deffous  ;  il  a  la  gorge  blanche  6c  des  efpèces 
de  fourcils  blancs. 

V  I  I. 

L' O  CO  COLIN  ou  PERDRIX 

DE  MONTAGNE  DU  MEXIQUE  (a). 

Cette  efpèce  que  M.  Seba  a  pris  pour  le  rollier 
huppé  du  Mexique  (b) ,  s’éloigne  encore  plus  de  la  caille 

(a)  Voyei  Fernandez,  chap.  LXXXV.  Briffon,  tome  I ,  page  226. 

(b)  Voyez  i’ Ornithologie  de  Briffon,  tome  IJ,  page  84.  En 

Oifeaux ,  Tome  IL  •  ün 
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&  même  de  la  perdrix  que  le  précédent:  elle  eft  Beau¬ 
coup  plus  grofte ,  6c  fa  chair  n’eft  pas  moins  bonne  que 
celle  de  la  caille,  quoique  fort  au-deffous  de  celle  de 
la  perdrix.  L’ococoJin  fe  rapproche  un  peu  de  la  per¬ 
drix  rouge,  par  la  couleur  de  fon  plumage,  de  fon  bec 
&  de  fes  pieds;  celle  du  corps  eft  un  mélange  de  brun , 
de  gris -clair  6c  de  fauve;  celle  de  la  partie  inférieure 
des  ailes  eft  cendrée;  leur  partie  fupérieure  eft  femée 
de  taches  obfcures,  blanches  6c  fauves,  de  même  que 
la  tête  6c  le  cou  :  il  fe  plaît  dans  les  climats  tem¬ 
pérés  6c  même  un  peu  froids,  6c  ne  fauroit  vivre  ni  fe 
perpétuer  dans  les  climats  brulans.  Fernandez  parle 
encore  d’un  autre  ococolin ,  mais  qui  eft  un  oifeau 
tout  différent  (cj. 

générai  les  roïliers  ont  le  bec  plus  droit  &  ïa  queue  plus  longue  que 
les  perdrix. 

(c)  Ococolin  genus  Pici,  rojîro  longo  &  acuto.  . .  .  vivit  in  Tel^co- 
canarum  fylvarum  arboribus ,  ubifobolem  educat:  non  cantillat,  Fernandez 

cap.  CCXI . 
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LE  PIGEON. 


Planche  XV U  &  fuiv  antes  de  ce  volume . 

Il  étoitaifé  de  rendre  domeftiques  des  oifeaux  pefans, 
tels  que  les  coqs,  les  dindons  &  les  paons;  mais  ceux 
qui  font  légers  &  dont  le  vol  efl  rapide,  demandoient 
plus  d’art  pour  être  fubjugués;  une  chaumière  baffe 
dans  un  terrein  clos,  fuffit  pour  contenir,  élever  & 
faire  multiplier  nos  volailles  ;  il  faut  des  tours ,  des 
bâtimens  élevés  faits  exprès,  bien  enduits  en  dehors  & 
garnis  en  dedans  de  nombreufes  cellules,  pour  attirer, 
retenir  &  loger  les  Pigeons;  ils  ne  font  réellement  ni 
domeftiques  comme  les  chiens  &  les  chevaux  ,  ni 
prifonniers  comme  les  poules ,  ce  font  plutôt  des 
captifs  volontaires,  des  hôtes  fugitifs,  qui  ne  fe  tiennent 
dans  le  logement  qu’on  leur  offre  qu’autant  qu’ils  s’y 
plaifent ,  autant  qu’ils  y  trouvent  la  nourriture  abon¬ 
dante,  le  gîte  agréable  &  toutes  les  commodités,  toutes 
les  aifances  néceffaires  à  la  vie:  pour  peu  que  quelque 
chofe  leur  manque  ou  leur  déplaife,  ils  quittent  &  fe 
difperfent  pour  aller  ailleurs;  il  y  en  a  même  qui 
préfèrent  conffamment  les  trous  poudreux  des  vieilles 
murailles  aux  boulins  les  plus  propres  de  nos  colom¬ 
biers  ;  d’autres  qui  fe  gîtent  dans  des  fentes  &  des 
creux  d’arbres;  d’autres  qui  femblent  fuir  nos  habita¬ 
tions  &  que  rien  ne  peut  y  attirer;  tandis  qu’on  en 

Qqq  «j 
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voit  au  contraire  qui  n’ofent  les  quitter,  &  qu’il  fasê 
nourrir  autour  de  leur  volière  qu’ils  n’abandonnent 
jamais.  Ces  habitudes  oppofées,  ces  différences  de 
mœurs  fembleroient  indiquer  qu’on  comprend  fous  le 
nom  de  pigeon,  un  grand  nombre  d’efpèces  diverfes 
dont  chacune  auroit  fon  naturel  propre  &  différent  de 
celui  des  autres  :  &  ce  qui  fembleroit  confirmer  cette 
idée,  c’efl  l’opinion  de  nos  Nomenclateurs  modernes 
qui  comptent  indépendamment  d’un  grand  nombre  de 
variétés,  cinq  efpèces  de  pigeons,  fans  y  comprendre 
ni  les  ramiers  ni  les  tourterelles.  Nous  féparerons  d’a¬ 
bord  ces  deux  dernières  efpèces  de  celles  des  pigeons; 
&  comme  ce  font  en  effet  des  oifeaux  qui  diffèrent 
fpécifiquement  les  uns  des  autres nous  traiterons  de 
chacun  dans  un  article  féparé. 

Les  cinq  efpèces  de  pigeons  indiqués  par  nos  No-^ 
menclateurs  font,  i.°  le  pigeon  domeftique;  2.0  le 
pigeon  romain  *  fous  l’efpèce  duquel  ils  comprennent 
feize  variétés  ;  3°  le  pigeon  bifet;  4.0  le  pigeon  de 
roche  avec  une  variété;  y.°  le  pigeon  fauvage  (a^: 
or  ces  cinq  efpèces,.  à  mon  avis,  n’en  font  qu’une,  <3c 
voici  la  preuve  :  le  pigeon  domeflique  &  le  pigeon 
romain  avec  toutes  fes  variétés,  quoique  différens  par 
la  grandeur  &  par  les  couleurs ,  font  certainement  de 
la  même  efpèce,  puifqu’ils  produifent  enfemble  des 
individus  féconds  &  qjui  fe  rcproduifent.  On  ne  doit 
donc  pas  regarder  les  pigeons  de  volière  Si  les  pigeons* 

(a)  Briflon ,  Ornithologie,  tome  I  page  68  jufqu’à  89, 
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<îe  colombier,  c’eft  -à -dire,  les  grands  &  les  petits 
pigeons  domeftiques,  comme  deux  efpèces  différentes; 
&  il  faut  fe  borner  à  dire  que  ce  font  deux  races  dans 
une  feule  efpèce ,  dont  l’une  eft  plus  domeflique  6c 
plus  perfectionnée  que  l’autre:  de  même,  le  pigeon 
bifet,  le  pigeon  déroché  &  le  pigeon  fauvage,  font 
trois  efpèces  nominales  qu’on  doit  réduire  à  une  feule, 
qui  eft  celle  du  bifet,  dans  laquelle  le  pigeon  de  roche 
&  le  pigeon  fauvage  ne  font  que  des  variétés  très-légères; 
puifque  de  l’aveu  même  de  nos  Nomenclateurs ,  ces* 
trois  oifeaux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ;. 
que  tous  trois  font  de  paflage,  fe  perchent,  ont  en 
tout  les  mêmes  habitudes  naturelles,  &  ne  diffèrent 
entr’eux  que  par  quelques  teintes  de  couleurs. 

Voilà  donc  nos  cinq  efpèces  nominales  déjà  réduites 
à  deux;  favoir,  le  bifet  Si  le  pigeon;  entre  lefquelles 
deux  ,  il  n’y  a  de  différence  réelle ,  finon  que  le 
premier  eft  fauvage  Si  le  fécond  eft  domeflique:  je 
regarde  le  bifet  comme  la  fouche  première  de  laquelle 
tous  les  autres  pigeons  tirent  leur  origine,  Si  duquel 
iis  diffèrent  plus  ou  moins,  félon  qu’ils  ont  été  plus 
ou  moins  maniés  par  les  hommes;  quoique  je  n’aie 
pas  été  à  portée  d’en  faire  l’épreuve,  je  fuis  perfuadé 
que  le  bifet  Si  le  pigeon  de  nos  colombiers  produiroient 
enfemble  s’ils  étoient  unis  ;  car  il  y  a  moins  loin  de 
notre  petit  pigeon  domeflique  au  bifet ,  qu’aux  gros 
pigeons  pattus  ou  romains  avec  lefquels  néanmoins  il 
s’unit  Si  produit  :  d’ailleurs,  nous  voyons  dans  cette 
efpèce  toutes  les  nuances  du  fauvage  au  domeflique  „ 
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Te  préfenter  fucceffivement  6c  comme  par  ordre  de 
généalogie,  ou  plutôt  de  dégénération.  Le  bifet  nous  eft 
repréfenté  d’une  manière  à  ne  pouvoir  s’y  méprendre, 
par  ceux  de  nos  pigeons  fuyards  qui  défertent  nos  co¬ 
lombiers,  6c  prennent  l’habitude  de  fe  percher  fur  les 
arbres ,  c’eft  la  première  6c  la  plus  forte  nuance  de 
leur  retour  à  l’état  de  nature:  ces  pigeons,  quoique 
élevés  dans  l’état  de  domefticité,  quoiqu’en  apparence 
accoutumés  comme  les  autres  à  un  domicile  fixe,  à  des 
habitudes  communes,  quittent  ce  domicile,  rompent 
toute  fociété  &  vont  s’établir  dans  les  bois,  ils  re¬ 
tournent  donc  à  leur  état  de  nature  pouffés  par  leur 
feul  infiinéL  D’autres  apparemment  moins  courageux  , 
moins  hardis ,  quoiqu’également  amoureux  de  leur 
liberté,  fuient  de  nos  colombiers  pour  aller  habiter 
folitairement  quelques  trous  de  muraille,  ou  bien  en 
petit  nombre  fe  réfugient  dans  une  tour  peu  fréquentée; 
6c  malgré  les  dangers,  la  difette  6c  la  folitude  de  ces 
lieux  où  ils  manquent  de  tout,  où  ils  font  expofés  à 
la  belette ,  aux  rats ,  à  la  fouine ,  à  la  chouette,  6c  où 
ils  font  forcés  de  fubvenir  en  tout  temps  à  leurs  befoins 
par  leur  feule  indufirie  ;  ils  refient  néanmoins  conf- 
tamment  dans  ces  habitations  incommodes  ,  6c  les 
préfèrent  pour  toujours  à  leur  premier  domicile ,  où 
cependant  ils  font  nés  ,  où  ils  ont  été  élevés  ,  où 
tous  les  exemples  de  la  fociété  auroient  dû  les  retenir; 
voilà  la  fécondé  nuance:  ces  pigeons  de  murailles  ne 
retournent  pas  en  entier  à  l’état  de  nature  ,  iis  ne  fe 
perchent  pas  comme  les  premiers,  6c  font  néanmoins 
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beaucoup  plus  près  de  l’état  libre  que  de  la  condition 
domeftique.  La  troifième  nuance  eft  celle  de  nos  pi¬ 
geons  de  colombier,  dont  tout  le  monde  connoit  les 
mœurs,  6c  qui,  lorfque  leur  demeure  convient,  ne 
l’abandonnent  pas  ,  ou  ne  la  quittent  que  pour  en 
prendre  une  qui  convient  encore  mieux  ,  &  ils  n’en 
lortent  que  pour  aller  s’égaier  ou  fe  pourvoir  dans  les 
champs  voifms  :  or ,  comme  c’eft  parmi  ces  pigeons 
même  que  fe  trouvent  les  fuiards  6c  les  déferteurs  dont 
nous  venons  de  parler ,  cela  prouve  que  tous  n’ont 
pas  encore  perdu  leur  inftinét  d’origine ,  &  que  l’ha¬ 
bitude  de  la  libre  domeflicité  dans  laquelle  ils  vivent 
n’a  pas  entièrement  effacé  les  traits  de  leur  première 
nature  à  laquelle  ils  pourroient  encore  remonter:  mais 
il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  quatrième  6c  dernière 
nuance  dans  l’ordre  de  dégénération  ;  ce  font  les  gros 
6c  petits  pigeons  de  volière  dont  les  races ,  les  varié¬ 
tés  ,  les  mélanges  font  prefque  innumérabies ,  parce 
que  depuis  un  temps  immémorial  ils  font  abfolument 
domeftiques;  6c  l’homme,  en  perfectionnant  les  formes 
extérieures,  a  en  même  temps  altéré  leurs  qualités  inté¬ 
rieures  ,  6c  détruit  jufqu’au  germe  du  fentiment  de  la 
liberté;  ces  oifeauxja  plupart  plus  grands,  plus  beaux 
que  les  pigeons  communs,  ont  encore  l’avantage  pour 
nous  d’être  plus  féconds,  plus  gras,  de  meilleur  goût; 
6c  c’eft  par  toutes  ces  raifons  qu’on  les  a  foignés  de 
plus  près ,  6c  qu’on  a  cherché  à  les  multiplier  malgré 
toutes  les  peines  qu’il  faut  fe  donner  pour  leur  éducation 
6c  pour  le  fuccès  de  leur  nombreux  produit  &  de 
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leur  pleine  fécondité:  dans  ceux-ci  aucun  ne  remonté 
à  l’état  de  nature,  aucun  même  ne  s’élève  à  celui  de 
liberté,  ils  ne  quittent  jamais  les  alentours  de  leur 
volière ,  il  faut  les  y  nourrir  en  tout  temps  ;  la  faim  la 
plus  prenante  ne  les  détermine  pas  à  aller  chercher 
ailleurs;  ils  fe  laiffient  mourir  d’inanition  plutôt  que 
de  quêter  leur  fubfiffimce,  accoutumés  à  la  recevoir 
de  la  main  de  l’homme  ou  à  la  trouver  toute  pré¬ 
parée,  toujours  dans  le  même  lieu,  ils  ne  favent  vivre 
que  pour  manger,  &  n’ont  aucunes  des  reffiources, 
aucuns  des  petits  talens  que  le  befoin  infpire  à  tous 
les  animaux:  on  peut  donc  regarder  cette  dernière 
claffe  dans  l’ordre  des  pigeons,  comme  abfolument 
doineffique,  captive  fans  retour,  entièrement  dépen¬ 
dante  de  l’homme:  &  comme  il  a  créé  tout  ce  qui 
dépend  de  lui ,  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  l’auteur 
de  toutes  ces  races  efclaves,  d’autant  plus  perfcéiion- 
nées  pour  nous,  qu’elles  font  plus  dégénérées,  plus 
viciées  pour  la  Nature. 

Suppofant  une  fois  nos  colombiers  établis  &  peu¬ 
plés,  ce  qui  étoit  le  premier  point  &  le  plus  difficile  à 
remplir  pour  obtenir  quelqu’empire  fur  une  efpèce 
auffi  fugitive,  auffi  volage,  on  fe  fera  bientôt  aperçu 
que  dans  le  grand  nombre  de  jeunes  pigeons  que  ces 
établiffemens  nous  produifent  à  chaque  faifon,  il  s’en 
trouve  quelques-uns  qui  varient  pour  la  grandeur,  la 
forme  &  les  couleurs.  On  aura  donc  choifi  les  plus 
gros,  les  plus  fmguliers ,  les  plus  beaux,  on  les  aura 
féparés  de  la  troupe  commune  pour  les  élever  à  part  avec 

des 
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des  foins  plus  afTidùs&dans  une  captivité  plus  étroite, 
les  defcendans  de  ces  efciaves  choifis  auront  encore 
préfenté  de  nouvelles  variétés  qu’on  aura  difiinguées , 
féparées  des  autres ,  unifiant  constamment  6c  mettant 
enfembie  ceux  qui  ont  paru  les  plus  beaux  ou  les  plus 
utiles.  Le  produit  en  grand  nombre  efi  la  première 
fource  des  variétés  dans  les  efpèces;  mais  le  maintien 
de  ces  variétés  6c  même  leur  multiplication  dépend 
de  la  main  de  l’homme;  il  faut  recueillir  de  celle  de 
la  Nature  les  individus  qui  fe  refiemblent  le  plus,  les 
féparer  des  autres,  les  unir  enfembie,  prendre  les 
mêmes  foins  pour  les  variétés  qui  fe  trouvent  dans 
les  nombreux  produits  de  leurs  defcendans,  6c  par  ces 
attentions  fuivies  on  peut  avec  le  temps  créer  à  nos 
yeux,  c’eft-à-dire,  amener  à  la  lumière  une  infinité 
d’êtres  nouveaux  que  la  Nature  feule  n’auroit  jamais 
produits  :  les  femences  de  toute  matière  vivante  lui 
appartiennent,  elle  en  compofe  tous  les  germes  des 
êtres  organifés  ;  mais  la  combinaifon ,  la  fucceffion, 
l’affortiflement,  la  réunion  ou  la  féparation  de  chacun 
de  ces  êtres ,  dépendent  fouvent  de  la  volonté  de 
l’homme;  dès-lors  il  efi  le  maître  de  forcer  la  Nature 
par  fes  combinaifons  6c  de  la  fixer  par  fon  indufirie; 
de  deux  individus  finguliers  qu’elle  aura  produits  comme 
par  hafard ,  il  en  fera  une  race  confiante  6c  perpétuelle, 
6c  de  laquelle  il  tirera  plufieurs  autres  races  qui,  fans 

fes  foins,  n’auroient  jamais  vu  le  jour. 

P  if  eaux ,  Tome  IL  .  Rrr 
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Si  quelqu'un  vouloit  donc  faire  l'hiftoire  complète 
&  la  defcription  détaillée  des  pigeons  de  volière,  ce 
feroit  moins  l’hiftoire  de  la  Nature  que  celle  de  l'art 
de  l’homme;  6c  c'efl  par  cette  raifon  que  nous  croyons 
devoir  nous  borner  ici  à  une  fimple  énumération,  qui 
contiendra  l'expofition  des  principales  variétés  de  cette 
efpèce ,  dont  le  type  eft  moins  fixe  6c  la  forme  plus 
variable  que  dans  aucun  autre  animal. 

Le  Biset  (b)  ou  pigeon  fauvage  *  eft  la  tige  pri¬ 
mitive  de  tous  les  autres  pigeons;  communément  ii 
eft  de  la  meme  grandeur  6c  de  la  même  forme ,  mais 
d'une  couleur  plus  bife  que  le  pigeon  domeftique  r  6c 
c'eft  de  cette  couleur  que  lui  vient  fon  nom;  cepen¬ 
dant  il  varie  quelquefois  pour  les  couleurs  6c  la  grof- 
feur,  car  le  pigeon  dont  Frifeh  a  donné  la  figure  fous 
le  nom  de  Columba  agreftis  (c) ,  n'eft  qu’un  bifet  blanc 
à  tête  6c  queue  rouffes;  6c  celui  que  le  même  Auteur 
a  donné  fous  la  dénomination  de  Vinago,  five  Columba 

(b)  Bifet.  Belon,  Hif.  des  O  féaux ,  page  3  r  r. .  * .  .  Bifet,  Croi- 
feau.  Idem,  Portraits  d’oifeaux,  page  77,  b.  Nota.  Le  nom  Croifea-u 
vient  peut-être  de  croifé;  les  ailes  &  la  queue  du  bilét  étant  croifées 
de  bandes  noires  ou  brunes.  —  Columba  livia.  Gefner ,  Avi.  pag. 
307.  ... .  Palumbus  vel  palumbes  miner.  Idem.  Icon.  Avi.  pag.  66. 

—  Columba  fera  faxatilis.  Schwenckfeld  ,  Theriot.  S'il.  pag.  240. 

—  Columba  faxatilis  A4.  Varronis.  Aldrov.  Avi.  tom.  II,  pag.  483. 

—  Bifet.  Albin,  tome  III ,  page  1  8,  avec  une  figure,  planche  XLIV* 

—  Le  Bifet.  BrifTon ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  82. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  510. 

(c)  Frifeh ,  planche  CXLili ,  avec  une  bonne  figure  coloriée. 
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montana  (d) ,  n’efl  encore  qu’un  bifet  noir-bleu  ;  c’ert: 
le  meme  qu’Albin  a  décrit  fous  le  nom  de  pigeon 
ramier  (e) ,  qui  ne  lui  convient  pas;  &  le  même  en¬ 
core  dont  Belon  parle  fous  le  nom  de  pigeon  fuyard, 
qui  lui  convient  mieux  (f);  car  on  peut  préfumer  que 
l’origine  de  cette  variété  dans  les  bifets  vient  de  ces 
pigeons  dont  j’ai  parlé ,  qui  fuient  6c  défertent  nos 
colombiers  pour  fe  rendre  fauvages,  d’autant  que  ces 
bifets  noirs -bleus  nichent  non -feulement  dans  les 
arbres  creux ,  mais  auffi  dans  les  trous  des  bâtimens 
ruinés  &  les  rochers  qui  font  dans  les  forêts,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  par  quelques  Naturalises  le  nom  de 
pigeons  de  roche  ou  rocheraies ;  6c  comme  ils  aiment  auffi; 
les  terres  élevées  6c  les  montagnes,  d’autres  les  ont 
appelés  pigeons  de  tnontagne.  Nous  remarquerons  même 
que  les  Anciens  ne  connoiffoient  que  cette  efpèce 
de  pigeon  fauvage,  qu’ils  appeloient  OWç  ou  Vin  a  go , 
6c  qu’ils  ne  font  nulle  mention  de  notre  bifet,  qui 
néanmoins  eft  le  feul  pigeon  vraiment  fauvage  &  qui 
n’a  pas  parte  par  l’état  de  domeflicité.  Un  fait  qui 
vient  à  l’appui  de  mon  opinion  fur  ce  point,  c’eft 
que  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  pigeons  domef- 
tiques,  on  trouve  auffi  des  oenas ,  depuis  la  Suède  (g) 

(d)  Frifch,  planche  CXXXIX ,  avec  une  bonne  figure  colorie'e. 

(e)  Albin,  tome  II,  page  31,  avec  une  figure,  planche  XLVI. 

( f )  Belon,  JFUJî.  nat.  des  Oïfeaux ,  page  3  12,. 

(g)  Columba  cœrulefcens ,  collo  nitido ,  macula  duplici  alarumnigricante. 
Linn.  Faun.  Suecica,  n.°  174. 

Rrr  i j 


5oo  Histoire  Naturelle 

jufque  dans  les  climats  chauds  (h),  au  lieu  que  les 
bifets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  pays  froids  &  ne 
Tefrent  que  pendant  l’été  dans  nos  pays  tempérés;  ils 
arrivent  par  troupes  en  Bourgogne,  en  Champagne  âc 
dans  les  autres  provinces  feptentrionales  de  la  France 
vers  la  fin  de  février  &  au  commencement  de  mars; 
ils  s’établififent  dans  les  bois,  y  nichent  dans  des  creux 
d’arbres ,  pondent  deux  ou  trois  œufs  au  printemps , 
&  vraisemblablement  font  une  fécondé  ponte  en  été; 
&  à  chaque  ponte  ils  n’élèvent  que  deux  petits,  & 
s’en  retournent  dans  le  mois  de  novembre  :  ils  pren¬ 
nent  leur  route  du  côté  du  midi ,  &  fe  rendent  pro¬ 
bablement  en  Afrique  par  l’Efpagne  pour  y  paffer 
l’hiver. 

(h)  On  trouve  par-tout  dans  la  Perfe  des  pigeons  fauvages  & 
domeftiques ,  mais  les  fauvages  font  en  bien  plus  grande  quantité  ; 
&  comme  la  fiente  de  pigeon  eft  le  meilleur  fumier  pour  les  melons, 
on  élève  grand  nombre  de  pigeons ,  &  avec  foin ,  dans  tout  le 
royaume  ;  c’efl:  je  crois  le  pays  de  tout  le  monde  où  l’on  fait  les  plus 

beaux  colombiers . on  compte  plus  de  trois  mille  colombiers 

autour  d’Hifpaham  :  c’eft  un  plaifir  du  peuple  de  prendre  des  pi¬ 
geons  à  la  campagne . par  le  moyen  des  pigeons  apprivoifés 

&  élevés  à  cet  uiage ,  qu’ils  font  voler  en  troupes  tout  le  long  du 
jour  après  les  pigeons  fauvages  ;  ils  les  mettent  parmi  eux  dans  leur 
troupe,  &  les  amènent  ainfi  au  colombier.  Voyage  de  Chardin, 
tome  II,  pages  2€>  &  30  ;  Voye £  au£î  Tavernicr ,  tome  II,  pages  22 
&  2  3 .  —  Les  pigeons  de  file  Rodrigue  font  un  peu  plus  petits  que 
les  nôtres ,  tous  de  couleur  d’ardoife ,  &  toujours  fort  gras  &  fort 
bons  ;  iis  perchent  &  nichent  fur  les  arbres ,  &  on  Içs  prend  très- 
aifément.  Voyage  de  Léguât,  tome  I,  page  106. 
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Le  bifet  ou  pigeon  fauvage,  &  l’oenas  ou  le  pigeon 
déferteur  qui  retourne  à  Pétat  de  fauvage,  fe  perchent, 
&  par  cette  habitude  fe  difïinguent  du  pigeon  de  mu¬ 
raille  qui  déferte  auffi  nos  colombiers;  mais  qui  femble 
craindre  de  retourner  dans  les  bois,  &  ne  fe  perche 
jamais  fur  les  arbres:  après  ces  trois  pigeons  dont  les 
deux  derniers  font  plus  ou  moins  prêts  de  Pétat  de 
nature ,  vient  le  pigeon  (i)  de  nos  colombiers  *  qui , 
comme  nous  Pavons  dit,  n’eft  qu’à  demi  domeftique, 
&  retient  encore  de  fon  premier  inflinét  l’habitude  de 
voler  en  troupe:  s’il  a  perdu  le  courage  intérieur  d’où 
dépend  le  fentiment  de  l’indépendance,  il  a  acquis 
d’autres  qualités  qui,  quoique  moins  nobles,  paroiffcnt 
plus  agréables  par  leurs  effets.  Ils  produifent  fouvent 
trois  fois  l’année,  &  les  pigeons  de  volière  produifent 
jufqu’à  dix  &  douze  fois ,  au  lieu  que  le  bifet  ne 
produit  qu’une  ou  deux  fois  tout  au  plus;  combien 

(i)  En  Grec,  E liCATc^;  en  Latin,  Columba;  en  Elpagnol,  Colont 
ou  Paloma ;  en  Italien,  Columbo ,  Columba ;  en  Allemand,  Taube  ou 
Tauben;  en  Saxon,  Duve ;  en  Suédois,  Duwa;  en  Anglois,  Dove , 
common  dove  houfe  pigeon  ;  en  Polonois ,  Golab.  —  Pigeon.  Belon , 
Hijl.  nat.  des  O  if  eaux ,  page  313.  .  .  Coulon,  Colombe,  Pigeon, 
Pigeon  privé.  Idem,  Portraits  d’oifeaux ,  page  yS ,  a.  —  Columba 
vulgaris.  Gelner,  de  Avibus,  pag.  279.  — Columba.  Profper.  Alpin. 
Ægypt,  vol.  I,  pag.  198.  — Columba  vulgaris.  Sloane,  Jama'ic.  pag. 
302.  —  Pigeon.  Du  Tertre,  Hijl.  des  Antilles ,  tome  II,  page  266. 
—  Pigeon  fauvage  ordinaire.  Albin,  tome  III,  page  jy,  avec  une 
figure ,  planche  XLJI.  — Le  Pigeon  domeftique.  BrifTon,  OrnithoL 
toin.  I,  pag.  68. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  466. 
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de  piaifirs  de  plus  fuppofe  cette  différence,  fur-touC 
dans  une  efpèce  qui  femble  les  goûter  dans  toutes 
leurs  nuances  &  en  jouir  plus  pleinement  qu’aucune 
autre!  ils  pondent  à  deux  jours  de  diftance,  prefque 
toujours  deux  œufs,  rarement  trois,  &  n’élèvent  prefque 
jamais  que  deux  petits ,  dont  ordinairement  l’un  fe  trouve 
mâle  êc  l’autre  femelle;  il  y  en  a  même  plufieurs,  Sc 
ce  font  les  plus  jeunes  qui  ne  pondent  qu’une  fois; 
car  le  produit  du  printemps  eft  toujours  plus  nombreux, 
c’eft-à-dire,  la  quantité  de  pigeonneaux  dans  le  même 
colombier  plus  ^abondante  qu’en  automne,  du  moins 
dans  ces  climats.  Les  meilleurs  colombiers  où  les 
pigeons  fe  plaifent  &  multiplient  le  plus,  ne  font  pas 
ceux  qui  font  trop  voifins  de  nos  habitations;  placez- 
les  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  diftance  de  la  ferme, 
fu*r  la  partie  la  plus  élevée  de  votre  terrein,  &  ne 
craignez  pas  que  cet  éloignemeat  nuife  à  leur  multipli¬ 
cation  ;  ils  aiment  les  lieux  paifibles  ,  la  belle  vue, 
i’expofition  au  levant,  la  fituation  élevée  où  ils  puiftent 
jouir  des  premiers  rayons  du  foleil;  j’ai  fouvent  vu  les 
pigeons  de  plufieurs  colombiers ,  fitués  dans  le  bas 
d’un  vallon,  en  fortir  avant  le  lever  du  foleil  pour 
gagner  un  colombier  fitué  au-deffus  de  la  colline,  &  s’y 
rendre  en  li  grand  nombre  que  le  toit  étoit  entière¬ 
ment  couvert  de  ces  pigeons  étrangers,  auxquels  les 
domiciliés  étoient  obligés  de  faire  place,  &  quelquefois 
même  forcés  de  la  céder:  c’eft  fur-tout  au  printemps 
Sc  en  automne  qu’ils  femblent  rechercher  les  premières 
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influences  clu  foleil,  la  pureté  de  l’air  6c  les  lieux 
élevés.  Je  puis  ajouter  à  cette  remarque  une  autre 
obfervation,  c’eft  que  le  peuplement  de  ces  colombiers 
ifolés,  élevés  6c  fitués  haut,  efl  plus  facile  ,  Si  le  produit 
bien  plus  nombreux  que  dans  les  autres  colombiers. 
J’ai  vu  tirer  quatre  cents  paires  de  pigeonneaux  d’un 
de  mes  colombiers,  qui  par  fa  fituation  &  la  hauteur 
de  fa  bâtifle,  étoit  élevé  d’environ  deux  cents  pieds 
au-deflus  des  autres  colombiers,  tandis  que  ceux-ci 
ne  produifoient  que  le  quart  ou  le  tiers  tout  au  plus, 
c’eft-à-dire,  cent  ou  cent  trente  paires:  il  faut  feule¬ 
ment  avoir  foin  de  veiller  à  l’oifeau  de  proie  qui 
fréquente  de  préférence  ces  colombiers  élevés  Sc 
ifolés,  &  qui  ne  laifle  pas  d’inquiéter  les  pigeons  fans 
néanmoins  en  détruire  beaucoup,  car  il  ne  peut  faifir 
que  ceux  qui  fe  féparent  de  la  troupe. 

Après  le  pigeon  de  nos  colombiers  qui  n’efl  qu’à 
demi  domeftique  ,  fe  préfentent  les  pigeons  de  volière 
qui  le  font  entièrement,  6c  dont  nous  avons  fi  fore 
favori fé  la  propagation  des  variétés,  les  mélanges  Sc 
la  multiplication  des  races ,  qu’elles  demanderoient  un 
volume  d’écriture  6c  un  autre  de  planches,  fi  nous  vou¬ 
lions  les  décrire  6c  les  repréfenter  toutes;  mais,  comme 
je  l’ai  déjà  fait  fentir,  ceci  efl  plutôt  un  objet  de  curio- 
fité  6c  d’art  qu’un  fu jet  d’Hifloire  Naturelle;  6c  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  principales  branches  de 
cette  famille  immenfe,  auxquelles  on  pourra  rapporter 
les  rameaux  6c  les  rejetons  des  variétés  fecondaires» 
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Les  Curieux  en  ce  genre  donnent  le  nom  de  bîfei 
à  tous  les  pigeons  qui  vont  prendre  leur  vie  à  la 
campagne,  6c  qu’on  met  dans  de  grands  colombiers: 
ceux  qu’ils  appellent  pigeons  domejliques  ne  fe  tiennent 
que  dans  de  petits  colombiers  ou  volières,  6c  ne  fe 
répandent  pas  à  la  campagne  ;  il  y  en  a  de  plus  grands 
6c  de  plus  petits;  par  exemple,  les  pigeons  culbutans 
6c  les  pigeons  tournans,  qui  font  les  plus  petits  de 
tous  les  pigeons  de  volière,  le  font  plus  que  le  pigeon 
de  colombier:  ils  font  aufîi  plus  légers  de  vol  6c  plus 
dégagés  de  corps ,  6c  quand  ils  fe  mêlent  avec  les 
pigeons  de  colombier,  ils  perdent  l’habitude  de  tourner 
6c  de  culbuter;  il  femble  que  ce  foit  l’état  de  captivité 
forcée  qui  leur  fait  tourner  la  tête,  6c  qu’elle  reprend 
fon  affiette  dès  qu’ils  recouvrent  leur  liberté. 

Les  races  pures,  c’eft-à-dire ,  les  variétés  principales 
de  pigeons  domeftiques  avec  lefquelles  on  peut  faire 
toutes  les  variétés  fecondaires  de  chacune  de  ces  races, 
font,  i.°  les  pigeons  appelés  greffes  gorges  (k ) ,  parce 
qu’ils  ont  la  faculté  d’enfler  prodigieufement  leur  jabot 
en  afpirant  6c  retenant  l’air;  2.0  les  pigeons  mondains 
qui  font  les  plus  recommandables  par  leur  fécondité , 
ainfi  que  les  pigeons  romains,  les  pigeons  pattus  6c 
les  nonains  (l) ;  3.°les  pigeons-paons (m)  qui  élèvent  6c 
étalent  leur  large  queue  comme  le  dindon  ou  le  paon; 

(k)  Voyei  les  planches  xvil  &  xvill  de  ce  yolume. 

( l )  Voye £  la  planche  xix  de  ce  volume, 

(m)  Voyei  la  planche  xxn  de  ce  yolume. 

4.0  le 
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'4.0  le  pigeon-cravate  ou  à  gorge  frifée  (n);  5.0  le  pigeon- 
coquille  Hollandois;  6.°  le  pigeon-hirondelle;  7.0  le 
pigeon-carme;  8.°  le  pigeon-heurté;  9.0  les  pigeons 
Suilfes  ;  io.°  le  pigeon  culbutant;  ii.°  le  pigeon 
tournant. 

La  race  du  pigeon  groffe -gorge  eft  compofée  des 
variétés  fuivantes. 

i.°  Le  pigeon  grolfe-gorge  foupe -en-vin,  dont  les 
mâles  font  très-beaux,  parce  qu’ils  font  panachés,  6c 
dont  les  femelles  ne  panachent  point. 

2.0  Le  pigeon  groffe-gorge  chamois  panaché  :  la 
femelle  ne  panache  point  ;  c’eft  à  cette  variété  qu’on 
doit  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  cxlvi  de  Frifch , 
que  les  Allemands  appellent  Kropf-taube  ou  Kroiiper , 
6c  que  cet  auteur  a  indiqué  fous  la  dénomination  de 
columba  ftrumofa  feu  columba  œfophago  infiato. 

3.0  Le  pigeon  grolfe-gorge ,  blanc  comme  un  cigne. 

4.0  Le  pigeon  grolTe-gorge  blanc,  pattu  6c  à  longues 
ailes  qui  fe  croifent  fur  la  queue,  dans  lequel  la  boule 
de  la  gorge  paroît  fort  détachée. 

5.0  Le  pigeon  grolfe-gorge  gris  panaché,  6c  le  gris 
doux,  dont  la  couleur  eft  douce  6c  uniforme  par  tout 
le  corps. 

é.°  Le  pigeon  grolfe-gorge  gris -de-fer,  gris  barré 
6c  à  rubans. 

y.9  Le  pigeon  groffe  -  gorge  gris  piqué  comme 

« 

argenté. 

(n)  Voyei  la  planehe  xxm  de  ce  volume. 

Oifeaux,  Tome  IL 
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8.°  Le  pigeon  groffe- gorge -jacinte  d'une  couleur 
bleue  ouvragée  en  blanc. 

9.0  Le  pigeon  groffe-gorge  couleur  de  feu  ;  il  y  a 
fur  toutes  fes  plumes  une  barre  bleue  &  une  barre 
ronge ,  &  la  plume  eft  terminée  par  une  barre  noire. 

10. °  Le  pigeon  groffe-gorge  couleur  de  bois  de 
noyer. 

11. °  Le  pigeon  groffe  -  gorge  couleur  de  marron 
avec  les  pennes  de  l'aile  toutes  blanches. 

1  2.0  Le  pigeon  groffe-gorge  maurin  d'un  beau  noir 
velouté  avec  les  dix  plumes  de  l'aile  blanches  comme 
dans  le  groffe-gorge  marron  ;  ils  ont  tous  deux  la  bavette 
ou  le  mouchoir  blanc  fous  le  cou,  &  dans  ces  dernières 
races  à  vol  blanc  &  à  groffe  gorge,  la  femelle  eft  fem- 
blable  au  mâle  ;  au  refle  ,  dans  toutes  les  races  de 
groffes-gorges  d’origine  pure,  c'eft-à«dire  de  couleur 
uniforme,  les  dix  pennes  font  toutes  blanches  jufqu'à 
la  moitié  de  l'aile ,  &  on  peut  regarder  ce  caraélère 
comme  général. 

13.0  Le  pigeon  groffe-gorge  ardoifé  avec  le  vol 
blanc  &  la  cravate  blanche  ;  la  femelle  eft  femblable 
au  mâle.  Voilà  les  races  principales  des  pigeons  à  groffe 
gorge  :  mais  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  moins 
belles,  comme  les  rouges,  les  olives,  les  couleurs  de 
nuit,  &c. 

Tous  les  pigeons  en  général  ont  plus  ou  moins  la 
faculté  d’enfler  leur  jabot  en  infpirant  l'air;  on  peut  de 
même  le  faire  enfler  en  foufflant  de  l'air  dans  leur 
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gofîer:  mais  cette  race  de  pigeons  grofle-gorge  ,  ont 
cette  même  faculté  d'enfler  leur  jabot  fi  fupérieurement 
qu'elle  doit  dépendre  d'une  conformation  particulière 
dans  les  organes;  ce  jabot  prefqu'aufli  gros  que  tout  le 
refle  de  leur  corps,  &  qu'ils  tiennent  continuellement 
enflé,  les  oblige  à  retirer  leur  tête,  &  les  empêche  de 
voir  devant  eux:  auffi  pendant  qu'ils  fe  rengorgent, 
l'oifeau  de  proie  les  faifit  fans  qu'ils  l'aperçoivent  ;  on 
les  élève  donc  plutôt  par  curioflté  que  pour  l'utilité. 

Une  autre  race  efl  celle  des  pigeons  mondains:  c'eft 
la  plus  commune  &  en  même  temps  la  plus  eflimée  à 
caufe  de  fa  grande  fécondité. 

Le  mondain  efl  à  peu-près  d'une  moitié  plus  fort 
que  le  bifet;  la  femelle  reiïemble  aiïez  au  mâle;  ils 
produifent  prefque  tous  les  mois  de  l'année  ,  pourvu 
qu'ils  foient  en  petit  nombre  dans  la  même  volière  ,  & 
il  leur  faut  au  moins  à  chacun  trois  ou  quatre  paniers 
ou  plutôt  des  trous  un  peu  profonds  formés  comme 
des  cafés,  avec  des  planches,  afin  qu’ils  ne  fe  voient  pas 
lorfqu'ils  couvent  ;  car  chacun  de  ces  pigeons  défend 
non -feulement  fon  panier  &  fe  bat  contre  les  autres 
qui  veulent  en  approcher,  mais  même  il  fe  bat  aufli 
pour  tous  les  paniers  qui  font  de  fon  côté. 

Par  exemple ,  il  ne  faut  que  huit  paires  de  ces  pigeons 
mondains  dans  un  efpace  carré  de  huit  pieds  de  côté: 
&  les  perfonnes  qui  en  ont  élevé  aflurent  qu’avec  fix 
paires  on  pourroit  avoir  tout  autant  de  produit;  plus  on 
augmente  leur  nombre  dans  un  efpace  donné,  plus  il 

Sff  ij 


508  Histoire  Natu relle 

y  a  de  combats ,  de  tapage  6c  d’œufs  caffés.  II  y  a  dans 
cette  race  allez  fouvent  des  mâles  flériles  6c  auffi  des 

f  »  •  «*'  -  *  ^  >  ..  .  ,  ,  .  . 

femelles  infécondes  6c  qui  ne  pondent  pas. 

Ils  font  en  état  de  produire  à  huit  ou  neuf  mois  d’âge, 
mais  ils  ne  font  en  pleine  ponte  qu’à  la  troifième année; 
cette  pleine  ponte  dure  jufqu’à  fix  ou  fept  ans ,  après 
quoi  le  nombre  des  pontes  diminue,  quoiqu’il  y  en  ait 
qui  pondent  encore  à  l’âge  de  douze  ans  ;  la  ponte  des 
deux  œufs  fe  fait  quelquefois  en  vingt-quatre  heures,  6c 
dans  l’hiver  en  deux  jours ,  en  forte  qu’il  y  a  un  inter¬ 
valle  de  temps  différent  fuivant  la  faifon  entre  la  ponte 
de  chaque  œuf;  la  femelle  tient  chaud  fon  premier  œuf 
fans  néanmois  le  couver  affidûment:  elle  ne  commence 
à  couver  conflamment  qu’après  la  ponte  du  fécond  œuf; 
l’incubation  dure  ordinairement  dix -huit  jours,  quel¬ 
quefois  dix-fept,  fur -tout  en  été,  6c  jufqu’à  dix -neuf 
ou  vingt  jours  en  hiver:  l’attachement  de  la  femelle  à 
fes  œufs  efl  fi  grand ,  fi  confiant,  qu’on  en  a  vu  fouffrir 
les  incommodités  les  plus  grandes  6c  les  douleurs  les 
plus  cruelles  plutôt  que  de  les  quitter.  Une  femelle 
entre  autres  dont  les  pattes  gelèrent  6c  tombèrent ,  6c 
qui  malgré  cette  fouffrance  6c  cette  perte  de  membres, 
continua  fa  couvée  jufqu’à  ce  que  fes  petits  fuffent 
éclos:  fes  pattes  avoient  gelé,  parce  que  fon  panier 
étoit  tout  près  de  la  fenêtre  de  fa  volière. 

Le  mâle  pendant  que  fà  femelle  couve  fe  tient  fur 
le  panier  le  plus  voifin ,  6c  au  moment  que  preffée  par 
le  befoin  de  manger,  elle  quitte  fes  œufs  pour  aller 
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à  la  tremie,  le  mâle  qu’elle  a  appelé  auparavant  par  un 
petit  roucoulement,  prend  fa  place,  couve  fes  œufs,  6c 
cette  incubation  du  mâle  dure  deux  ou  trois  heures 
chaque  fois,  6c  fe  renouvelle  ordinairement  deux  fois 
en  vingt- quatre  heures. 

On  peut  réduire  les  variétés  de  la  nce  des  pigeons 
mondains  à  trois  pour  la  grandeur,  qui  toutes  ont  pour 
caraélère  commun  un  filet  rouge  autour  des  yeux: 

i.°  Les  premiers  mondains  font  des  oifeaux  lourds, 
6c  à  peu  près  gros  comme  de  petites  poules,  on  ne 
les  recherche  qu’à  caufe  de  leur  grandeur  ;  car  ils  ne 
font  pas  bons  pour  la  multiplication  : 

2.0  Les  hagadais  font  de  gros  mondains  avec  un 
tubercule  au  -  defîiis  du  bec  en  forme  d’une  petite 
morille ,  &  un  ruban  rouge  beaucoup  plus  large  autour 
des  yeux,  c’eft-à-dire,  une  fécondé  paupière  charnue 
rougeâtre,  qui  leur  tombe  même  fur  les  yeux  lorfqu’ils 
font  vieux  ,  6c  les  empêche  alors  de  voir:  ces  pigeons 
ne  produifent  que  difficilement  6c  en  petit  nombre. 

Les  hagadais  ont  le  bec  courbé  6c  crochu,  6c  ils 
préfentent  plufieurs  variétés:  il  y  en  a  de  blancs,  de 
noirs,  de  rouges,  de  minimes,  6cc. 

3.0  Le  pigeon  Efpagnol  qui  eft  encore  un  pigeon 
mondain ,  auffi  gros  qu’une  poule  6c  qui  eft  très-beau  ; 
il  diffère  du  hagadais  en  ce  qu’il  n’a  point  de  morille 
au-deffus  du  bec,  que  la  fécondé  paupière  charnue 
eft  moins  faillante,  6c  que  le  bec  efl  droit  au  lieu  d’être 
courbé  :  on  le  mêle  avec  le  bagadais,  6c  le  produit  efl 
un  très-gros  6c  très-grand  pigeon» 
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4.0  Le  pigeon  turc  qui  a,  comme  le  bagadais,  une 
grofte  excroiiïance  au  -  deftfus  du  bec  avec  un  ruban 
rouge  qui  s’étend  depuis  le  bec  autour  des  yeux  :  ce 
pigeon  turc  eft  très  -  gros  ,  huppé  ,  bas  de  cuiftfes  , 
large  de  corps  6c  de  vol;  il  y  en  a  de  minimes  ou 
bruns  prefque  noirs,  tels  que  celui  qui  eft  repréfenté 
dans  la  planche  cxlix  de  Frifch;  d’autres  dont  la 
couleur  eft  gris-de-fer,  gris-de-lin,  chamois  6c  foupe- 
en-vin:  ces  pigeons  font  très -lourds  6c  ne  s’écartent 
pas  de  leur  volière. 

j.°  Les  pigeons  romains,  qui  ne  font  pas  tout'à-fàit 
fi  grands  que  les  turcs  ,  mais  qui  ont  le  vol  aufti 
étendu,  n’ont  point  de  huppe;  il  y  en  a  de  noirs,  de 
minimes  6c  de  tachetés  *. 

Ce  font-là  les  plus  gros  pigeons  domeftiques;  il  y 
en  a  d’autres  de  moyenne  grandeur  6c  d’autres  plus 
petits.  Dans  les  pigeons  pattus  qui  ont  les  pieds  couverts 
de  plumes  jufque  fur  les  ongles ,  on  diftingue  le  pattu 
fans  huppe  dont  Frifch  a  donné  la  figure ,  planche  cxlv, 
fous  la  dénomination  de  trummel  taube  en  allemand , 
6c  de  columba  tympanifans  en  latin ,  pigeon  tambour  en 
françois;  6c  le  pattu  huppé  dont  le  même  Auteur  a 
donné  la  figure,  planche  CXLIV,  fous  le  nom  de  mon  taube 
en  allemand,  6c  fous  la  dénomination  latine  columba 
menjlrua  feu  crïjlata  pedibus  plumofs  :  ce  pigeon  pattu 
que  l’on  appelle  pigeon  tambour ,  fe  nomme  aufti  pigeon 
glou  glou,  parce  qu’il  répète  continuellement  ce  fon,  6c 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  110. 
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que  fa  voix  imite  le  bruit  du  tambour  entendu  de  loin  ; 
le  pigeon  pattu  huppé  eft  auffi  appelé  pigeon  de  mois , 
parce  qu’il  produit  tous  les  mois  6c  qu’il  n’attend  pas 
que  fes  petits  foient  en  état  de  manger  feuis  pour  couver 
de  nouveau  ;  c’eft  une  race  recommandable  par  fon 
utilité,  c’eft  à-dire,  par  fa  grande  fécondité,  qui  ce¬ 
pendant  ne  doit  pas  fe  compter  de  douze  fois  par  an, 
mais  communément  de  huit  6c  neuf  pontes,  ce  qui  eft 
encore  un  très-grand  produit. 

Dans  les  races  moyennes  6c  petites  de  pigeons  do- 
meftiques,  on  diftingue  le  pigeon  nonain  dont  il  y  a 
plufieurs  variétés;  favoir,  le  foupe-en  -  vin  ,  le  rouge 
panaché ,  le  chamois  panaché;  mais  dont  les  femelles 
de  tous  trois  ne  font  jamais  panachées:  il  y  a  aufli 
dans  la  race  des  nonains ,  une  variété  qu’on  appelle 
pigeon  maurin ,  qui  eft  tout  noir  avec  la  tête  blanche  6c 
le  bout  des  ailes  auffi  blanc  ;  6c  c’eft  à  cette  variété 
qu’on  doit  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  cl  de 
Frifch ,  auquel  il  donne  en  allemand  le  nom  de  fc/ileyer 
ou parruquen  taube ;  6c  en  latin,  columba  galerita;  6c  qu’il 
traduit  en  françois  par  pigeon  coiffé;  mais  en  général, 
tous  les  nonains,  foit  maurins  ou  autres ,  font  coiffés, 
ou  plutôt  iis  ont  comme  un  demi  capuchon  fur  la 
tête  qui  defcend  le  long  du  cou  6c  s’étend  fur  la 
poitrine,  en  forme  de  cravate  compofée  de  plumes 
redreffées  :  cette  variété  eft  voifine  de  la  race  du  pigeon 
groffe-gorge ;  car  ce  pigeon  coiffé  eft  de  la  même 
grandeur,  6c  fait  aufli  enfler  un  peu  fon  jabot,  il  ne 
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produit  pas  autant  que  les  autres  nonains  dont  les  plus 
parfaits  font  tout  blancs,  &  font  ceux  qu’on  regarde 


comme  les  meilleurs  de  la  race;  tous  ont  le  bec  très- 


court;  ceux-ci  produifent  beaucoup,  mais  les  pigeon¬ 
neaux  font  très-petits. 

Le  pigeon-paon  efl  un  peu  plus  gros  que  le  pigeon 
nonain  ;  on  l’appelle  pigeon-paon,  parce  qu’il  peut 
redreffer  fa  queue  6c  l’étaler  comme  le  paon.  Les  plus 
beaux  de  cette  racé  ont  jufqu’à  trente-deux  plumes  à 
la  queue,  tandis  que  les  pigeons  d’autres  races  n’en 
ont  que  douze  ;  lorsqu’ils  redreffent  leur  queue ,  ils  la 
pouffent  en  avant,  6c  comme  ils  retirent  en  meme 
temps  la  tète  en  arrière ,  elle  touche  à  la  queue.  Ils 
tremblent  auffi  pendant  tout  le  temps  de  cette  opé¬ 
ration  ,  foit  par  la  forte  contraélion  des  mufcles ,  foit 
par  quelqu’autre  caufe ,  car  il  y  a  plus  d’une  race  de 
pigeons  trembleurs  (o)  ;  c’efl  ordinairement  quand  ils 
font  en  amour ,  qu’ils  étalent  ainfi  leur  queue  ,  mais  ils 
le  font  auffi  dans  d’autres  temps.  La  femelle  relève  6c 
étale  fa  queue  comme  le  mâle,  6c  l’a  tout  auffi  belle; 
il  y  en  a  de  tout  blancs,  d’autres  blancs,  avec  la  tête 
6c  la  queue  noires  ;  6c  c’eft  à  cette  fécondé  variété  qu’il 


(o)  Nota.  On  connoît  en  effet  un  pigeon  trembleur  différent  du 
pigeon-paon,  en  ce  qu’il  n’a  pas  la  queue  fi  large  à  beaucoup  près. 
Le  pigeon-paon  a  été  indiqué  par  Willulghby  &  Ray  fous  la  dé¬ 
nomination  Columba  tremula  laticanda;  &  le  pigeon  trembleur  fous 
£elle  de  Columba  tremula  angujlicauda  feu  acuticauda  :  celui  -  ci  fans 
relever  o w  étaler  fa  queue,  tremble  (  dit-on  )  prefque  continuelle¬ 
ment. 


faut 
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faut  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  eu  de  Frifch, 
qu’il  appelle  en  allemand pfau  -taube  ou  hunerfchwant 
de  en  latin  columba  candata  :  cet  Auteur  remarque  que 
dans  le  même  temps  que  le  pigeon-paon  étale  fa  queue, 
il  agite  fièrement  de  confiamment  fa  tête  &  fon  cou, 
à  peu  près  comme  l’oifeau  appelé  torcol:  ces  pigeons 
ne  volent  pas  auiïi-bien  que  les  autres,  leur  large 
queue  eft  caufe  qu’ils  font  fouvent  emportés  par  le 
vent  de  qu’ils  tombent  à  terre;  ainfi  on  les  élève  plutôt 
par  curiofjlé  que  pour  l’utilité.  Au  refie,  ces  pigeons 
qui  par  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  de  longs  voyages, 
ont  été  tranfportés  fort  loin  par  les  hommes;  il  y  a 
aux  Philippines,  dit  Gemelli  Careri ,  des  pigeons  qui 
relèvent  de  étalent  leur  queue  comme  le  paon. 

Les  pigeons  -  polonois  (p)  font  plus  gros  que  les 
pigeons  -  paons  :  ils  ont  pour  cara&ère  d’avoir  le  bec 
très-gros  de  très-court,  les  yeux  bordés  d’un  large  cercle 
rouge,  les  jambes  très-baiïes:  il  y  en  a  de  différentes 
couleurs,  beaucoup  de  noirs,  des  roux,  des  chamois, 
des  gris  piqués  de  de  tout  blancs. 

Le  pigeon-cravate  efi  l’un  des  plus  petits  pigeons;  il 
n’efi  guère  plus  gros  qu’une  tourterelle,  de  en  les  ap¬ 
pariant  enfemble ,  ils  produifent  des  mulets  ou  métis.  On 
difiingue  le  pigeon  -  cravate  du  pigeon  -  nonain  ,  en  ce 
que  le  pigeon-cravate  n’a  point  de  demi-capuchon  fur 
la  tête  de  fur  le  cou  ,  de  qu’il  n’a  précifément  qu’un 
bouquet  de  plumes  qui  femblent  fe  rebroufier  fur  la 
(p)  Voyt £  la  planche  xx  de  ce  volume. 

Oifeaux ,  Tome  II. 
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poitrine  6c  fous  la  gorge;  ce  font  de  très-jolis  pigeons  » 
bien  faits ,  qui  ont  l’air  très-propre,  &  dont  il  y  en  a  de 
fotipe-en-vin,  de  chamois,  de  panachés,  de  roux  &  de 
«ris,  de  tout  blancs.  6c  de  tout  noirs ,  6c  d’autres  blancs 
avec  des  manteaux  noirs  ;  c’eft  à  cette  dernière  variété 
qu’on  peut  rapporter  le  pigeon  repréfenté  dans  la  planche 
cxLVir  de  Frifch,  fous  le  nom  allemand  Mowchen ,  6c 
la  dénomination  latine,  Cohunba  collo  hïrfutv.  Ce  pigeon 
ne  s’apparie  pas  volontiers  avec  les  autres  pigeons ,  6c 
n’eft  pas  d’un  grand  produit  :  d’ailleurs  il  efl  petit ,  6c 
fe  laide  atfément  prendre  par  l’oifeau  de  proie  ;  c -’eft 
par  toutes  ces  raifons  qu’on  n’en  élève  guère. 

Les  pigeons  qu’on  appelle  coquille-hollandois,  parce 
qu’ils  ont  derrière  la  tête,  des  plumes  à  rebours  qui 
forment  comme  une  efpèce  de  coquille ,  font  auffi  de 
petite  taille;  ils  ont  la  tête  noire,  le  bout  de  la  queue 
6c  le  bout  des  ailes  audi  noirs,  tout  le  rede  du  corps 
blanc.  Il  y  en  a  auffi  à  tête  rouge ,  a  tête  bleue  6c  à 
tête  &  queue  jaunes ,  6c  ordinairement  la  queue  ed  de 
la  même  couleur  que  la  tête,  mais  le  vol  efl  toujours 
tout  blanc.  La  première  variété  qui  a  la  tête  noire,, 
reffemble  h  fort  à  l’hirondelle  de  mer,  que  quelques- 
uns  lui  ont  donné  ce  nom  avec  d’autant  plus  d’analogie, 
que  ce  pigeon  n’a  pas  le  corps  rond  comme  la  plupart 
des  autres ,  mais  alongé  6c  fort  dégagé. 

II  y  a  indépendamment  des  têtes  6c  queues  bleues 
qui  ont  la  coquille,  dont  nous  venons  de  parler,  d’autres 
pigeons  qui  ont  fimplement  le  nom  de  tête  6c  queue 
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bleues ,  d’autres  de  tête  &  queue  noires ,  d’autres  de  tête 
&  queue  rouges,  de  d’autres  encore,  tête  &  queue 
jaunes,  &  qui  tous  quatre  ont  l'extrémité  des  ailes  de  la 
même  couleur  que  la  tête  ;  ils  font  à  peu  près  gros 
comme  les  pigeons-paons,  leur  plumage  eft  très-propre 
&  bien  arrangé. 

Il  y  en  a  qu’on  appelle  auffi  pigeons  -  hirondelles , 
qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  tourterelles,  ayant 
fe  corps  alongé  de  même,  de  le  vol  très -léger;  tout 
te  deiïous  de  leur  corps  eft  blanc ,  &  ils  ont  toutes 
tes  parties  fupérieures  du  corps  ainfi  que  le  cou,  la  tête 
de  la  queue  noirs,  ou  rouges,  ou  bleus,  ou  jaunes, 
avec  un  petit  calque  de  ces  mêmes  couleurs  fur  la 
tête,  mais  1e  deiïous  de  la  tête  eiï  toujours  blanc 
comme  le  deiïous  du  cou.  C’efl  à  cette  variété  qu’il 
faut  rapporter  le  pigeon  cuiraiïé  de  Joniïon  (q )  de 
de  Willughhy  ( rj,  qui  a  pour  caraélère  particulier 
d’avoir  les  plumes  de  la  tête,  celles  de  la  queue  de 
tes  pennes  des  ailes  toujours  de  la  même  couleur,  de 
le  corps  d’une  couleur  différente,  par  exemple  le 
corps  blanc,  Si  la  tête,  la  queue  Si  les  ailes  noires,  ou 
de  quelqu  autre  couleur  que  ce  foit. 

Le  pigeon-carme ,  qui  fait  une  autre  race,  eiï  peut- 
être  le  plus  bas  ds.  le  plus  petit  de  tous  nos  pigeons  ; 
il  paroît  accroupi  comme  l’oifeau  que  l’on  appelle  le 
crapaud  -  volant  :  il  efl  auffi  très-pattu  ,  ayant  les  pieds 

(q)  Cohtmbd  gafeata.  Jonfton,  Àvi.  pag.  6 3. 

(rj  Columba  gakata.  WilluJghby,  Ornhhol.  pag.  132,  n*  x  ï, 
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fort  courts,  &  les  plumes  des  jambes  très-longues.  Les 
femelles  6c  les  mâles  fe  reffemblent,  ainfi  que  dans  la 
plupart  des  autres  races  ;  on  y  compte  auffi  quatre 
variétés  qui  font  les  mêmes  que  dans  les  races  précé¬ 
dentes,  favoir,  les  gris-de-fer,  les  chamois,  les  foupe- 
en-vin  &  les  gris-doux  ;  mais  ils  ont  tous,  le  défions 
du  corps  6c  des  ailes  blanc,  tout  le  dcffus  de  leur  corps 
étant  des  couleurs  que  nous  venons  d’indiquer:  ils  font 
encore  remarquables  par  leur  bec  qui  eft  plus  petit  que 
celui  d’une  tourterelle ,  6c  ils  ont  auffi  une  petite 
aigrette  derrière  la  tête  qui  pouffe  en  pointe  comme 
celle  de  l’alouette  huppée. 

Le  pigeon -tambour  ou  glou  glou ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  que  l’on  appelle  ainfi ,  parce  qu’il  forme  ce 
fon  glou  glou ,  qu’il  répète  fort  fouvent  lorfqu’il  eft 
auprès  de  fa  femelle ,  eft  auffi  un  pigeon  fort  bas  & 
fort  pattu ,  mais  il  eft  plus  gros  que  le  pigeon-carme ,  6c 
à  peu  près  de  la  taille  du  pigeon-polonois. 

Le  pigeon-heurté,  c’eft-à-dire,  mafqué  comme  d’un 
coup  de  pinceau  noir,  bleu,  jaune  ou  rouge,  au-deffus 
du  bec  feulement,  &  jufqu’au  milieu  de  la  tête  avec 
la  queue  de  la  même  couleur  6c  tout  lerefte  du  corps 
blanc ,  eft  un  pigeon  fort  recherché  des  Curieux  :  il 
n’eft  point  pattu,  6c  eft  de  la  groffeur  des  pigeons 
mondains  ordinaires. 

Les  pigeons-fuiffes  font  plus  petits  que  les  pigeons 
ordinaires ,  6c  pas  plus  gros  que  les  pigeons  bifets  ;  ils 
font  de  même  tout  au ffr  légers  de  vol:  il  y  en  a  de 
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plufieurs  fortes,  favoir ,  des  panachés  de  rouge,  de 
bleu,  de  jaune  fur  un  fond  blanc  fatiné  avec  un  collier 
qui  vient  former  un  plaflron  fur  la  poitrine,  &  qui  effc 
d’un  rouge  rembruni  ;  ils  ont  fouvent  deux  rubans  fur 
les  ailes  de  Ja  même  couleur  que  celle  du  plaflron. 

Il  y  a  d’autres  pigeons  -  fuiffes  qui  ne  font  point 
panachés,  6c  qui  font  ardoifés  de  couleur  uniforme  fur 
tout  le  corps,  fans  collier  ni  plaflron;  d’autres  qu’on 
appelle  colliers  j  aune  s -j  afp  é s ,  colliers  jaunes  maillés  ;  d’autres 
colliers  jaunes  fort  maillés ,  6cc.  parce  qu’ils  portent  des 
colliers  de  cette  couleur. 

Il  y  a  encore  dans  cette  race  de  pigeons-fuiffes ,  une 
autre  variété  qu’on  appelle  pigeon  apuré ,  parce  qu’il 
efl  d’une  couleur  plus  bleue  que  les  ardoifés. 

Le  pigeon  culbutant  efl  encore  un  des  plus  petits 
pigeons  ;  celui  que  M.  Frifch  a  fait  repréfenter  , 
planche  CXLVIII ,  fous  les  noms  de  tummel  tauhe  , 
minier ,  columba  gefuofa  feu  geflicularia ,  efl  d’un  roux 
brun ,  mais  il  y  en  a  de  gris  &  de  variés  de  roux  6c  de 
gris:  il  tourne  fur  lui -même  en  volant,  comme  un 
corps  qu’on  jetteroit  en  l’air,  6c  c’efl  par  cette  raifon 
qu’on  l’a  nommé  pigeon  culbutant  ;  il  femble  que  tous 
fes  mouvemens  fuppofent  des  vertiges  qui,  comme  je 
j’ai  dit,  peuvent  être  attribués  à  la  captivité.  Il  vole 
très-vite  ,  s’élève  le  plus  haut  de  tous ,  6c  fes  mouve¬ 
mens  font  très-précipités  6c  fort  irréguliers.  Frifch  dit 
que  comme  par  fes  mouvemens ,  il  imite  en  quelque 
façon  ,  les  gefles  6c  les  fauts  des  danfeurs  de  corde  6c 
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des  voltigeurs ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  pigeon-pan¬ 
tomime,  colwnba  gejîuofa.  Au  refie,  fa  forme  efl  affez 
femblable  à  celle  du  bifet,  &  l’on  s’en  fert  ordinai- 
ment  pour  attirer  les  pigeons  des  autres  colombiers  , 
parce  qu’il  vole  plus  haut,  plus  loin  &  plus  long-temps 
que  les  autres,  &  qu’il  échappe  plus  aifément  à  l’oifeau 
de  proie. 

Il  en  efl  de  meme  du  pigeon  tournant  que  M. 
BrifTon  (f) ,  d’après  Willulghby  ,  a  appelé  le  pigeon 
baucur;  il  tourne  en  rond  Jorfqu’il  vole,  &  bat  fi  forte¬ 
ment  des  ailes  ,  qu’il  fait  autant  de  bruit  qu’une  cla- 
quette,  &  fouvent  il  fe  rompt  quelques  plumes  de  l’aile 
par  la  violence  de  ce  mouvement  qui  femble  tenir  de 
la  convulfion  :  ces  pigeons  tournans  ou  batteurs  font 
communément  gris  avec  des  taches  noires  fur  les  ailes. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  quelques  autres  variétés 
équivoques  ou  fecondaires  dont  les  No men dateurs 
ont  fait  mention  ,  &  qui  reffortiffent  fans  doute  aux 
races  que  nous  venons  d’indiquer,  mais  qu’on  auroit 
quelque  peine  à  y  rapporter  direélement  &  furement , 
d’après  les  deferiptions  de  ces  Auteurs;  tels  font,  par 
exemple,  i.°  le  pigeon  de  Norwège,  indiqué  par 
Schwenckfeld  (t),  qui  efl  blanc  comme  neige,  & 
qui  pourroit  bien  être  un  pigeon  pat  tu  huppé  plus 
gros  que  les  autres  : 

(f)  Columba  percujfor.  Willulghby  ,  OrnilhoL  pag.  132,  n.® 

—  Le  Pigeon  batteur.  Brillon,  OrnUhol.  tom.  1,  p*ig.  7  y. 

(t)  Schwenckfeld,  Theriot.  Si/,  pag.  23p. 
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•  2.'  Le  pigeon  de  Crète ,  fuivant  Aldrovande  (uj? 
ou  de  Barbarie,  félon  Willulghby  (x) ,  qui  a  le  bec 
très -  court  &  les  yeux  entourés  d’une  large  bande  de 
peau  nue ,  le  plumage  bleuâtre  Si  marqué  de  deux, 
taches  noirâtres  fur  chaque  aile. 

3.0  Le  pigeon -frifé  de  Schwenckfeld  (y)  Si  d’ Al¬ 
drovande  (z) qui  e(l  tout  blanc  Si  frifé  fur  tout  le 
corps. 

y.°  Le  pigeon-melîager  de  Willulghby  qui  ref- 
fembie  beaucoup  au  pigeon  turc ,  tant  par  fon  plumage 
brun  que  par  fes  yeux  entourés  d’une  peau  nue.  Si  fes 
narines  couvertes  d’une  membrane  épailfe:.  on  s’efl* 
dit-on  ,  fervi.  de  ces  pigeons  pour  porter  promptement 
des  lettres  au  loin,,  ce  qui  leur  a.  fait  donner  le  nom 
de  mejjagers .. 

y.°  Le  pigeon-cavalier  de  Willulghby  (b)  Si  d’ Al¬ 
bin  (e),  qui  provient,  dit-on,,  du  pigeon  gr.olfe -gorge 

(u)  Aldrovande,  Avi.  toin.  II,  pag.  478-. 

(x)  Columba  Barbarie  a  feu  Numidica.  Willulgh.  Ornithai  pag.  L3  2^ 
n.°  8  ,  planche  XX xiv,  fous  ia  dénomination  de  Ca/umba  Numidica 
feu  Cypria.. 

(y)  Columba  crifpa,  Schwenckfeld.,  Theriot.  SU.  pngv  2.37,. 

fc)  Columba  crifpis  permis.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II  ,  pag.  470 ■„ 
avec  une  fgure. 

(a)  Columba  tabellaria .  Willulghby,  Omit  halo  g.  pag.  13  2,  n.°  fa 
avec  une  fgure ,  planche  xxxiv. 

(b)  Columba  eques.  Willulghby,  Ornithol.  pag.  132,  n.°  1  2. 

(c)  Pigeon-cavalier.  Aibin,  tome  IJ,,  page  y  0 ,  avec  une  figure^ 
planche  XLV i. 


j2o  Histoire  N atu relle 

&  du  pigeon-meflager  participant  de  l’un  &  de  l’autre; 
car  il  a  la  faculté  d’enfler  beaucoup  fon  jabot  comme 
le  pigeon  grofle-gorge,  &  il  porte  fur  fes  narines  des 
membranes  épaifles  comme  le  pigeon -meflager  ;  mais 
il  y  a  apparence  qu’on  pourroit  également  fe  fervir 
de  tout  autre  pigeon  pour  porter  de  petites  chofes,  ou 
plutôt  les  rapporter  de  loin;  il  fuflit  pour  cela  de  les 
féparer  de  leur  femelle  &  de  les  tranfporter  dans  le 
lieu  d’où  l’on  veut  recevoir  des  nouvelles,  ils  ne 
manqueront  pas  de  revenir  auprès  de  leur  femelle  dès 
qu’ils  feront  mis  en  liberté  (d). 

On  voit  que  ces  cinq  races  de  pigeons  ne  font  que 
des  variétés  fecondaires  des  premières  que  nous  avons 
indiquées,  d’après  les  obfervations  de  quelques  Curieux 
qui  ont  paiïé  leur  vie  à  élever  des  pigeons,  &  parti¬ 
culièrement  du  fleur  Fournier  qui  en  fait  commerce, 
&  qui  a  été  chargé  pendant  quelques  années  du  foin  des 
volières  &  des  baffe -cours  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 

(d)  Dans  ïes  colombiers  du  Caire  on  fe'pare  quelques  mâles  dont 
on  retient  les  femelles ,  &  on  envoie  ces  mâles  dans  les  villes  dont 
on  veut  avoir  des  nouvelles  ;  on  écrit  fur  un  petit  morceau  de  pa¬ 
pier  qu’on  recouvre  de  cire  après  l’avoir  plié  ;  on  l’ajulte  &  l’attache 
fous  l’aile  du  pigeon  mâle ,  &  on  le  lâche  de  grand  matin  après  lui 
avoir  bien  donné  à  manger ,  de  peur  qu’il  ne  s’arrête  ;  il  s’en  va 
droit  au  colombier  où  efl  la  femelle,  .  .  il  fait  en  un  jour  le  trajet 
qu’un  homme  de  pied  ne  làuroit  faire  en  fix.  Voyage  de  Pietro  délia 
Valie,  tome  f ,  pages  416  &  41  7.  —  On  le  fert  à  Alep  de  pigeons 
qui  portent  en  moins  de  fix  heures  des  lettres  d’ Alexandrette  à  Alep, 
quoiqu’il  y  ait  vingt -deux  bonnes  lieues.  Voyage  de  Thévenot , 
tome  II ,  page 
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îe  Comte  de  Clermont  ;  ce  Prince  ,  qui  de  très- 
bonne  heure  s’eft  déclaré  proteéleur  des  Arts ,  tou¬ 
jours  animé  du  goût  des  beiles  connoiffances ,  a  voulu 
favoir  jufqu’où  s’étendoient  en  ce  genre  les  forces 
de  la  Nature;  on  a  raffemblé  par  fes  ordres  toutes 
les  efpèces  ,  toutes  les  races  connues  des  oifeaux 
domeftiques,  on  les  a  multipliées  &  variées  à  l’infini; 
l'intelligence ,  les  foins  6c  la  culture  ont  ici,  comme 
en  tout,  perfectionné  ce  qui  étoit  connu,  6c  développé 
ce  qui  ne  l’étoit  pas;  on  a  fait  éclore  jufqu’aux arrière- 
germes  de  la  Nature  ;  on  a  tiré  de  fon  fein  toutes 
les  productions  ultérieures  qu’elle  feule  6c  fans  aide 
n’auroit  pu  amener  à  la  lumière;  en  cherchant  à  épuifer 
les  tréfors  de  fa  fécondité,  on  a  reconnu  qu’ils  étoient 
inépuifables ,  6c  qu’avec  un  feul  de  fes  modèles,  c’eft- 
à-dire,  avec  une  feule  efpèce,  telle  que  celle  du  pigeon 
ou  de  la  poule,  on  pouvoit  faire  un  peuple  compofé 
de  mille  familles  différentes ,  toutes  reconnoiffables , 
toutes  nouvelles ,  toutes  plus  belles  que  i’elpèce  dont 
elles  tirent  leur  première  origine. 

Dès  le  temps  des  Grecs  on  connoiffoit  les  pigeons 
de  volière,  puifqu’Ariflote  dit  qu’ils  produifent  dix  6c 
onze  fois  l’année,  6c  que  ceux  d’Egypte  produifent 
jufqu’à  douze  fois  fij;  l’on  pourroit  croire  néanmoins 
que  les  grands  colombiers  où  les  pigeons  ne  produifent 
que  deux  ou  trois  fois  par  an ,  n’étoient  pas  fort  en 
jufage  du  temps  de  ce  Philofophe:  il  compofe  le  genre 

fc)  Ariftote,  Hifloria  Animalium ,  Iib.  VI,  arp.  iv. 
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columbacé  de  quatre  efpèces  (aj ;  favoir,  le  ramier 
( palnmbes J,  la  tourterelle  ( turiur ) ,  le  bifet  ( vrnago )t 
Si  le  pigeon  ( columbus );  Si  c’efi  de  ce  dernier  dont 
il  dit  que  le  produit  efl  de  dix  pontes  par  an:  or  ce 
produit  fi  fréquent  ne.  fe  trouve  que  dans  quelques 
races  de  nos  pigeons  de  volière  ;  Arillote  n’en  diflingue 
pas  les  différences  ,  6c  ne  fait  aucune  mention  des 
variétés  de  ces  pigeons  domefliques  ;  peut-être  ces 
variétés  n’exifloient  qu’en  petit  nombre;  mais  il  pa- 
roît  qu’elles  s’étoient  bien  multipliées  du  temps  de 
Pline  (b),  qui  parle  des  grands  pigeons  de  Campanie 
6c  des  curieux  en  ce  genre,  qui  achetoient  à  un  prix 
exceffif  une  paire  de  beaux  pigeons  dont  ils  racontoient 
l’origine  6c  la  nobleffe,  6c  qu’ils  élevoient  dans  des 
tours  placées  au-deffiis  du  toit  de  leurs  maifons.  Tout 
ce  que  nous  ont  dit  les  Anciens  au  fujet  des  mœurs 
6c  des  habitudes  des  pigeons  doit  donc  fe  rapporter  au^ 
pigeons  de  volière  plutôt  qu’à  ceux  de  nos  colombiers 

(a)  Arillote,  Hiforia  Animaîium ,  lib.  VIII,  cap.  ru. 

(b)  Cotumbarum  amore  infanïunt  multi;  fuper  teâa  exœdijicant  tunes 
iis;  nobilitatemque  fin  gui  arum  &  origines  narrant  veteres.  Jam  exemplo 
L.  Axius  Eques  rom  anus  ante  belhim  civile  pompeianum  denariis  qua- 
dringentis  fngula  paria  venditavit,  ut  AI.  Varro  tradit;  quin  &  patriam 
nobilitavere ,  in  Campaniâ  grandijjlmœ  provenire  exif  imatee,  Pline,  Hifi. 
nat.  iib.  X,  cap.  xxxvil. 

Nota.  Les  quatre  cents  deniers  romains  font  foixante-dix  livres  de 
notre  monnoie  ;  la  manie  pour  les  beaux  pigeons  eft  donc  encore 
plus  grande  aujourd’hui  que  du  temps  de  Pline ,  car  nos  curieux 
les  payent  beaucoup  plus  cher. 


5-22. 


IÆ  PIGEON  GROSSE-CrOKCrE. 


/ 


v  n; 


i  • 


N 


♦ 


/ 


J£f^  HauAtar d  Sculf> 


11 

tHKU 

iis  - 

Il 

LE  PIGEON  GRO  S  SE  -  GOUGE  ENFLEE 


■ 


•  > •  v : i  *.  ,/.-4  -***  .'**»■  ivr  : 


\ 


Tarn  .  IL 


P/.  XJX.P1y.02z. 


LE 


PIGEON  NONAIN 


*  A*  <Ui 


LE  PIGE  ON -POLO  N  OIS 


\ 


/ 


N 


/ 


/ 


. 

* 


«  iL.  . 


♦ 


75m  II. 


P/.XXlT.Pay.  522 


EE  PIGE  ON-  PAON  - 


/ 


4 


foin  If. 


P/.  XXIII.  PI.  S22  . 


w*Æ 


♦O^V^v^yv», 


J  m*ÿrçtri(kJï. 


EE  PIG-E  ON  -  CllAYATE 


v> 


V 


•î 


1 


r 


) 


* 

. 


V 


0 

N\  • 


’i 


* 


du  Pigeon .  523 

qu’on  doit  regarder  comme  une  efpèce  moyenne  entre 
les  pigeons  domefliques  de  les  pigeons  fauvages,  de 
qui  participent  en  effet  des  mœurs  des  uns  de  des  autres. 

Tous  ont  de  certaines  qualités  qui  leur  font  com¬ 
munes,  l'amour  de  la  fociété,  l’attachement  à  leurs 
femblables,  la  douceur  de  mœurs,  la  chafleté,  c’efl- 
à-dire ,  la  fidélité  réciproque ,  de  l’amour  fans  partage 
du  mâle  de  de  la  femelle  ;  la  propreté ,  le  foin  de 
foi-même  qui  fuppofent  l’envie  de  plaire;  l’art  de  fe 
donner  des  grâces  qui  le  fuppofe  encore  plus;  les 
careffes  tendres  ,  les  mouvemens  doux  ,  les  baifers 
timides  qui  ne  deviennent  intimes  de  preffans  qu’au 
moment  de  jouir;  ce  moment  même  ramené  quelques 
inflans  après  par  de  nouveaux  defirs  ,  de  nouvelles 
approches  également  nuancées,  également  fenties;  un 
feu  toujours  durable,  un  goût  toujours  confiant,  de 
pour  plus  grand  bien  encore  la  puifïance  d’y  fàtisfaire 
fans  ceffe;  nulle  humeur,  nul  dégoût,  nulle  querelle; 
tout  le  temps  de  la  vie  employé  au  fervice  de  l’amour 
&  au  foin  de  fes  fruits;  toutes  les  fonélions  pénibles 
également  réparties;  le  mâle  aimant  affez  pour  les  par¬ 
tager  de  même  fe  charger  des  foins  maternels,  couvant 
régulièrement  à  fon  tour,  de  les  œufs  de  les  petits, 
pour  en  épargner  la  peine  à  fa  compagne,  pour  mettre 
entr’elle  de  lui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable:  quels  modèles  pour  l’homme 
s’il  pouvoit  ou  favoit  les  imiter! 
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OISEAUX  ETRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Pigeon. 

T 

IL  y  a  peu  d’efpèces  qui  foient  aufïi  généralement 
répandues  que  celle  du  pigeon  ;  comme  il  a  l’aile  très- 
forte  ,  &  le  vol  foutenu ,  il  peut  faire  aifément  de 
longs  voyages  :  auffi  la  plupart  des  races  fauvages  ou 
domeftiques ,  fe  trouvent  dans  tous  les  climats;  de 
l’Égypte  jufqu’en  Norwège  ,  on  élève  des  pigeons  de 
volière,  &  quoiqu’ils  profpèrent  mieux  dans  les  climats 
chauds,  ils  ne  Iaiffent  pas  de  réuffir  dans  les  pays  froids, 
tout  dépendant  des  foins  qu’on  leur  donne,  Si  ce  qui 
prouve  que  l’efpèce  en  général ,  ne  craint  ni  le  chaud 
ni  le  froid,  c’efl  que  le  Pigeon-fauvage  ou  Bifet,  fe 
trouve  également  dans  prefque  toutes  les  contrées  des 
deux  continens  (a). 

Le  pigeon-brun  de  la  nouvelle  Efpagne,  indiqué  par 

(a)  Les  oifeaux  que  les  habitans  de  nos  îles  de  l’Amérique  ap¬ 
pellent  ramiers,  font  les  vrais  bifets  de  l’Europe;  ils  font  paffagers 
&  ne  s’arrêtent  jamais  long-temps  en  un  lieu;  iis  fuivent  les  graines 
qui  ne  mûrifîent  pas  en  même- temps  dans  tous  les  endroits  des  îles; 
ils  branchent  &  nichent  fur  les  plus  hauts  arbres  deux  ou  trois  fois 
l’année. ...  il  n’eft  pas  croyable  combien  les  Chaffeurs  en  tuent. 
Lorfqu’ils  mangent  de  bonnes  graines,  ils  font  gras  &  d’auffi  bon 
goût  que  les  pigeons  d’Europe  ;  mais  ceux  qui  fe  nourrirent  de 
graines  amères ,  comme  de  celles  de  l’acomas ,  font  amers  comme 
de  la  fuie.  Du  Tertre ,  Hift.  des  Antilles,  tome  II ,  page  6,  —  Ii 
y  a  des  pigeons  fur  la  côte  de  Guinée,  qui  font  des  plus  communs* 
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Fernandez,  fous  le  nom  Mexicain  Cehoilotl  (h) ,  qui  eft 
brun  par-tout,  excepté  la  poitrine  &  les  extrémités  des 
ailes  qui  font  blanches,  ne  nous  paroît  être  qu’une 
variété  du  bifet  :  cet  oifeau  du  Mexique  a  le  tour  des 
yeux  d’un  rouge  vif,  l’iris  noire,  &  les  pieds  rouges; 
celui  que  le  même  Auteur  (c)  indique  fous  le  nom 
de  Hoilotl,  qui  eft  brun,  marqué  de  taches  noires,  n’eft 
vraifemblablement  qu’une  variété  d’âge  ou  de  fexe  du 
précédent;  &  un  autre  du  même  pays  appelé  Kacahoilotl , 
qui  eft  bleu  fur  toutes  les  parties  fupérieures,  &  rouge 
fur  la  poitrine  &  le  ventre,  n’eft  peut-être  encore 
qu’une  variété  de  notre  pigeon-fauvage  (d) ,  &  tous 
trois  me  paroiftent  appartenir  à  l’efpèce  de  notre 
pigeon  d’Europe. 

Le  pigeon  indiqué  par  M.  Briftbn  fej ,  fous  le  nom 
de  pigeon-violet  de  la  Martinique ,  &  qui  eft  repréfenté* 

tels  que  nos  pigeons  des  champs,  &  qui  ne  laiflent  pas  d’être  un 
fort  bon  manger.  Bofman ,  Voyage  de  Guinée,  page  24.2. — II  y  a 

aux  îles  Maldives  quantité  de  pigeons . II  y  a  à  Calécut  des 

pigeons  fort  gros  &  des  paons  fauvages.  Voyage  de  Pyrard ,  pages  1  y  r 
àr  4.26. 

(b)  Fernandez,  Hifl.  ney.  Hifp.  cap.  cxxxii,  pag.  42. 

(c)  Ibidem,  cap.  LVI,  pag.  2 6;  à*  cap.  lx,  pag.  57. 

(d)  Ibidem ,  cap.  CLIX,  pag.  46. 

(e)  Columba  cajlaneo  violacea  ;  ventre  rufefeente  ;  remigibus  interius 

rujis . Columba  violacea  Alartinicana.  Le  pigeon  violet  de  la 

Martinique.  Brifton,  Ornithologie,  tome  I,  page  129,  planche  XI I, 
fig.  1,  —  Perdrix  roufle.  Du  Tertre,  Hifl.  des  Antilles ,  tome  II, 
page  2  54. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1 62. 
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fous  ce  même  nom  de  pigeon  de  ia  Martinique,  ne 
nous  paroît  être  qu'une  très-légère  variété  de  notre 
pigeon  commun.  Celui  que  ce  même  Auteur  (f) 
appelle  finalement  pigeon  de  la  Martinique,  St  qui 
efl  repréfente  *  fous  la  dénomination  de  pigeon -roux 
de  Cayenne ,  ne  forment  ni  l’un  ni  l’autre,  des  efpèces 
différentes  de  celle  de  notre  pigeon  ;  il  y  a  même 
toute  apparence  que  le  dernier  n’efl  que  la  femelle  du 
premier,  St  qu’ils  tirent  leur  origine  de  nos  pigeons 
fuyards.  On  les  appelle  improprement  perdrix  à  la 
Martinique  où  il  n’y  a  point  de  vraies  perdrix,  mais 
ce  font  des  pigeons  qui  ne  reffemblent  à  la  perdrix, 
que  par  la  couleur  du  plumage  ,  St  qui  ne  diffèrent  pas 
affez  de  nos  pigeons ,  pour  qu’on  doive  leur  donner 
un  autre  nom  ;  &  comme  l’un  nous  efl  venu  de 
Cayenne,  St  l’autre  de  la  Martinique,  on  peut  en 
inférer  que  i’efpèce  efl  répandue  dans  tous  les  climats 
chauds  du  nouveau  continent. 

Le  pigeon  décrit  St  deffiné  par  M.  Edwards  (planche 
CLXXViJ ,  fous  la  dénomination  de  pigeon  -  brun  des  Indes 
orientales ,  efl  de  la  même  groffeur  que  notre  pigeon-bifet  ; 
St  comme  il  n’en  diffère  que  par  les  couleurs ,  on 

(f)  Columbci  fuperne  fufco  -  rufefcens ,  inferne  dilute  fulvo  -vinacea  ; 
torque  violaceo  aureo;  maculis  in  utrâque  alâ  ni  gris  ;  refîricibus  lateralibus 
tceriiâ  tranfverfâ  nigrâ  donatis ,  apice  albis .  .  .  .  Cohimba  Martinicana. 
Le  pigeon  de  la  Martinique.  On  l’appelle  à  la  Martinique  pefdrix» 
Briflon ,  Ornithologie ,  tome  I,  pages  103  &  104. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  14 1. 
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peut  le  regarder  comme  line  variété  produite  par  Tin- 
fluence  du  climat.  Il  efl  remarquable  en  ce  que  l'es  yeux 
font  entourés  d’une  peau  d’un  beau  bleu,  dénuée  de 
plumes,  &  qu’il  relève  fouvent  Si  fubitement  fa  queue, 
fans  cependant  l’étaler  comme  le  pigeon-paon.. 

II  en  efl;  de  même  du  pigeon  d’Amérique ,  donné 
par  Catefby  fgj ,  fous  le  nom  de  pigeon  de  pajjage ,  St 
par  Frifch  ,  fous  celui  de  columba  Americma  (h) ,,  qui 
ne  diffère  de  nos  pigeons  fuyards  Si  devenus  lauvages», 
que  par  les  couleurs  Si  par  les  plumes  de  la  queue  qu’il: 
a  plus  longues,  ce  qui  femble  le  rapprocher  de  la< 
tourterelle;  mais  ces  différences  ne  nous  parodient  pas 
fuffilantes  pour  en  faire  une  elpèce  diffin&e  Si  féparée 
de  celle  de  nos  pigeons. 

Il  en  efl  encore  de  même  du  pigeon  indiqué  par 
Ray  fi ) ,  appelé  par  les  Anglois pigeon-perroquet ,  décrit 
enfuite  par  M.  Briffon  fkj,  Si  que  nous  avons  fait  re- 
préfenter  *  fous  la  dénomination  de  pigeon -vert  des- 
Philippines  :  comme  il  efl  de  la  même  grandeur  que 
notre  pigeon-fauvage  ou  fuyard,  Si  qu’il  n’en  diffère 

(g)  Catefby,  Hijl.  nat.  de  la  Caroline,  tome  I,  planche  XX  J  II, 
avec  une  figure  coloriée. 

(h)  Frifch,  planche  CXL1I ,  avec  une  figure  colorie'e. 

(i)  Columba  Maderas-patana  variis  coloribus  elegantcr  depifla.  Ray,. 
Syjl.  Avi.  pag.  196,  n.°  i  y. 

(k)  Le  pigeon  vert  des  Philippines.  Briffon,  Ornitholog.  tome  l9 
page  143,  avec  une  fgure,  planche  xi  ,  fig.  2. 

*  Voyez  les  planches  enhttninées ,  n.#  13  8. 
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que  par  la  force  des  couleurs,  ce  qu’on  peut  attribuer 
au  climat  chaud ,  nous  ne  le  regarderons  que  comme 
une  variété  dans  l’efpèce  de  notre  pigeon. 

ïi  s’eft  trouvé  dans  le  cabinet  du  Roi ,  un  oifeau 
fous  le  nom  de  pigeon  vert  d’ Amhoine,  qui  n’efl  pas  celui 
que  M.  Briffon  a  donné  fous  ce  nom  (l),  &  que  nous 
avons  fait  repréfenter  *  :  cet  oifeau  efl  d’une  race  très- 
voifine  de  la  précédente ,  &  pourroit  bien  même  n’en 
être  qu’une  variété  de  fexe  ou  d’âge. 

Le  pigeon  vert  d’Amboine,  décrit  par  M.  BrifTon 
(m) ,  efl  de  la  groffeur  d’une  tourterelle  ;  &  quoique 
différent  par  la  diflribution  des  couleurs  de  celui  auquel 
nous  avons  donné  le  même  nom,  il  ne  peut  cependant 
être  regardé  que  comme  une  autre  variété  de  l’efpèce 
de  notre  pigeon  d’Europe,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  le  pigeon  vert  de  l’ile  Saint-Thomas  indiqué  par 
Marcgrave  (n),  qui  efl  de  la  même  grandeur  &  figure 
de  notre  pigeon  d’Europe,  mais  qui  en  diffère  ainfi 
que  de  tous  les  autres  pigeons,  par  fes  pieds  couleur 
de  fafran ,  efl  cependant  encore  une  variété  du  pigeon 

fl)  BrifTon,  Ornithologie,  tome  I,  page  145. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  163. 

(m)  Columba  viridi-  olivacea  ;  dorfo  cajlaneo  ;  remigibus  fupra  nigris 
infra  cinereis ,  oris  exterioribus  flavis  ;  pedibus  midis .  .  .  Columba  viridis 
Amboinenfis.  Le  pigeon  vert  d’Amboine.  Idem ,  ibidem ,  avec  une 
figure ,  planche  X ,  fig,  2. . 

(n)  Columbœ  fylveflris  fpecies  ex  infulâ  Sanüi  Thomæ.  Marcgrave, 
Hijl.  nat.  Brafil.  pag.  213. 
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fauvage.  En  général ,  les  pigeons  ont  tous  les  pieds 
rouges,  il  n  y  a  de  différence  que  dans  i’intenfité  ou 
la  vivacité  de  cette  couleur,  6c  c’efl  peut-être  par 
maladie  ou  par  quelqu’autre  caufe  accidentelle  ,  que  ce 
pigeon  de  Marcgrave  les  avoit  jaunes  ;  du  refie  il 
reffemble  beaucoup  aux  pigeons  verts  des  Philippines 
6c  d’Amboine,  de  nos  planches  enluminées.  Thévenot 
fait  mention  de  ces  pigeons  verts  dans  les  termes 
fuivans  :  «  il  fe  trouve  aux  Indes,  à  Agra,  des  pigeons 
tout  verts,  6c  qui  ne  diffèrent  des  nôtres,  que  par  « 
cette  couleur.  Les  chaffeurs  les  prennent  aifément  « 
avec  de  la  glue  »  (o). 

Le  pigeon  de  la  Jamaïque,  indiqué  par  Hans  Sloane 
(p),  qui  efl  d’un  brun-pourpré  fur  le  corps,  6c  blanc 
fous  le  ventre ,  6c  dont  la  grandeur  eft  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  notre  pigeon  fauvage ,  doit  être 
regardé  comme  une  fimple  variété  de  cette  efpèce , 
d’autant  plus  qu’on  ne  le  trouve  pas  à  la  Jamaïque  en 
toutes  faifons ,  6c  qu’il  n’y  efl  que  comme  oifeau  de 
paffage. 

Un  autre  qui  fe  trouve  dans  le  même  pays  de  la 
Jamaïque  ,  6c  qui  n’efl  encore  qifune  variété  de  notre 
pigeon  fauvage;  c’efl  celui  qui  a  été  indiqué  par  Hans 

(o)  Voyages  de  Thévenot,  tome  III ,  page  77. 

(p)  Columba  minor  ventre  candido.  Sloane,  Jamdic.  pag.  303, 
planche  cclxi  1 ,  fig.  1.  — Columba  media  ventre  candido.  Browne , 
Nat,  Hijî.  of  Jamdic.  pag.  469. 

Oifemix,  Tome  IL 
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Sloane  (q),  6c  enfuite  par  Catefhy  (r) ,  fous  la  déno¬ 
mination  de  pigeon  à  la  couronne  blanche  :  comme 
il  eft  de  la  même  groffeur  que  notre  pigeon  fauvage, 
6c  qu’il  niche  Sc  multiplie  de  même  dans  les  trous  des 
rochers ,  on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne  foit  de  la 
même  efpèce. 

On  voit  par  cette  énumération,  que  notre  pigeon 
fauvage  d’Europe  fe  trouve  au  Mexique ,  à  la  nouvelle 
Efpagne,  à  la  Martinique,  à  Cayenne,  à  la  Caroline, 
à  la  Jamaïque ,  c’ell-à-dire ,  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  6c  tempérées  des  Indes  occidentales;  6c  qu’on 
le  retrouve  aux  Indes  orientales ,  à  Amboine  6c  juf- 
qu’aux  Philippines. 

(q)  Columba  mlnor,  capite  albo.  Goritas,  de  Oviedo,  Sloane,  Jamdic . 
pag.  303,  planche  CCLXI,  f g.  2, 

(r)  Pigeon  à  la  couronne  blanche.  Catefby,  Hifl.  de  la  Caroline, 
tome  I,  page  25 ,  planche  XXV,  avec  une  bonne  figure  coloriée. 
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Planche  XXIV  de  ce  volume. 

C^omme  cet  Oifeau  *  eft  beaucoup  plus  gros  que 
le  bifet,  &  que  tous  deux  tiennent  de  très-près  au 
pigeon  domeftique,  on  pourroit  croire  que  les  petites 
races  de  nos  pigeons  de  volière  font  iffues  des  bifets , 
&  que  les  plus  grandes  viennent  des  Ramiers,  d’autant 
plus  que  les  Anciens  étoient  dans  l’ufage  d’élever  des 
ramiers  (b) ,  de  les  engraiiïer  6c  de  les  faire  multiplier; 
il  fe  peut  donc  que  nos  grands  pigeons  de  volière ,  6c 


(a)  Pigeon-ramier;  en  Grec,  $<x.c\rct  ou  en  Latin, 

Palumbes ;  en  Italien,  Colombo  torquato;  en  Efpagnol,  Paloma  torcat 
en  Allemand,  Rïugel-taube ;  en  Suiiïe,  Schlag-tub  ;  en  HoIIandois, 
Ring-duve;  en  Flamand,  Kriejf-duve ,  &  dans  le  Brabant,  AFanfeau ; 
en  Anglois,  Ring-dove ,  &  dans  le  nord  de  i’Angleterre  Cushat;en 
Suédois,  Ring-dufwa,  &  dans  le  Oeland  Siutut  ;  en  Polonois, 
Gr^yivac^;  en  Périgord,  Palombe ;  en  Picardie,  Afaufard  &  Phavier 
félon  Salerne ,  pag.  162.  —  Ramier,  Belon,  FUJI.  nat.  des  O  if  e  aux , 
pag.  307.  .  .  .Ramier,  Adanfart ,  Coulon  ou  Pigeon -  ramier.  Idem, 
Portraits  d'Oifeaux ,  page  76,  b.  — ■  Palumbus.  Gefner ,  Avi.  pag. 
310 . Palumbus  major  vel  torquatus ,  id.  Icon.  Avi.  pag.  66, 

—  Palumbus ,  Profp.  Alpin.  Ægypt.  vol.  I,  pag.  198 .  —  Columba 
collo  utrinque  albo ,  pone  macula  fufcâ.  Linn.  Faun.  Suec.  n.°  175. 

—  Palumbus  five  Palumbes  major;  Columba  tor quota ,  Frifch,  planche 
CXXXVIII ,  avec  une  figure  coloriée.  Le  Pigeon- ramier.  Briffon, 
Ornithologie ,  tome  I,  page  89. 

*  Voyez  nos  planches  enluminées,  n.°  316. 

(b)  Palumbes  antiqui  cellares  habebant  quas  pafcendo  faginabant « 
Perrottus  apud  Gefnerum ,  de  Ayibus ,  pag'.  3  1  o. 
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particulièrement  les  gros  pattus,  viennent  originaire¬ 
ment  des  ramiers;  la  feule  chofe  qui  paroîtroit  s’oppofer 
à  cette  idée ,  c’eft  que  nos  petits  pigeons  domeftiques 
produifent  avec  les  grands,  au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas 
que  le  ramier  produife  avec  le  bifet,  puifque  tous  deux 
fréquentent  les  mêmes  lieux  fans  fe  mêler  enfemble  : 
3a  tourterelle  qui  s’apprivoife  encore  plus  aifément  que 
le  ramier,  6c  que  Ton  peut  facilement  élever  6c  nourrir 
dans  les  maifons ,  pourroit  à  égal  titre,  être  regardée 
comme  la  tige  de  quelques-unes  de  nos  races  de 
pigeons  domeftiques,  fi  elle  n’étoit  pas  ainfi  que  le 
ramier  d’une  efpèce  particulière  6c  qui  ne  fe  mêle  pas 
avec  les  pigeons  fauvages:  mais  on  peut  concevoir 
que  des  animaux  qui  ne  fe  mêlent  pas  dans  l’état  de 
nature,  parce  que  chaque  mâle  trouve  une  femelle  de 
fon  efpèce,  doivent  fe  mêler  dans  l’état  de  captivité 
s’ils  font  privés  de  leur  femelle  propre  Sc  quand  on 
ne  leur  offre  qu’une  femelle  étrangère;  le  bifet,  le 
ramier  6c  la  tourterelle  ne  fe  mêlent  pas  dans  les  bois, 
parce  que  chacun  y  trouve  la  femelle  qui  lui  convient 
3e  mieux,  c’eft-à-dire,  celle  de  fon  efpèce  propre;  mais 
il  eft  poftible  qu’étant  privés  de  leur  liberté  6c  de  leur 
femelle,  ils  s’uniftfent  avec  celles  qu’on  leur préfentenî ; 
6c  comme  ces  trois  efpèces  font  fort  voifines,  les 
individus  qui  réfultent  de  leur  mélange ,'  doivent  fe 
trouver  féconds  6c  produire  par  conféquent  des  races 
ou  variétés  confiantes  ;  ce  ne  feront  pas  des  mulets 
ilériles,  comme  ceux  qui  proviennent  de  l’âneffe  6è 
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clu  cheval,  mais  des  métis  féconds,  comme  ceux  que 
produit  le  bouc  avec  la  brebis  :  à  juger  du  genre 
columbacé  par  toutes  les  analogies,  il  paroît  que  dans 
l’état  de  nature  il  y  a,  comme  nous  l’avons  dit,  trois 
efpèces  principales,  &  deux  autres  qu’on  peut  regarder 
comme  intermédiaires;  les  Grecs  avoient  donné  à 
chacune  de  ces  cinq  efpèces  des  noms  différens ,  ce 
qu’ils  ne  faifoient  jamais  que  dans  l’idée  qu’il  y  avait 
en  effet  diverfité  d’efpèce  ;  la  première  &  la  plus 
grande,  efl  le  phajfa  ou phatta  qui  efl  notre  ramier;  la 
fécondé,  efl  le péléias  qui  efl  notre  bifet;  la  troifième, 
le  trugon  ou  la  tourterelle;  la  quatrième,  qui  fait  la  pre¬ 
mière  des  intermédiaires,  efl  Yoeuas  qui  étant  un  peu 
plus  grand  que  le  bifet,  doit  être  regardé  comme  une 
variété  dont  l’origine  peut  fe  rapporter  aux  pigeons 
fuyards  ou  déferteurs  de  nos  colombiers  ;  enfin  la 
cinquième,  efl  le phops  qui  efl  un  ramier  plus  petit  que 
le  phaffa  ;  &  qu’on  a  par  cette  raifon  appelé  palumbus 
mbior ,  mais  qui  ne  nous  paroît  faire  qu’une  variété  dans 
l’efpèce  du  ramier;  car  on  a  obfervé  que  fuivant  les 
climats ,  les  ramiers  font  plus  ou  moins  grands  ;  ainfi 
toutes  les  efpèces  nominales ,  anciennes  &  modernes 
fe  réduifent  toujours  à  trois ,  c’efl-à-dire  ,  à  celles  du 
bifet,  du  ramier  &  de  la  tourterelle,  qui  peut-être 
ont  contribué  toutes  trois  à  la  variété  prefqu’infinie 
qui  fe  trouve  dans  nos  pigeons  domefliques. 

Les  ramiers  arrivent  dans  nos  provinces  au  printemps , 
un  peu  plus  tôt  que  lesbifcts,  &  partent  en  automne 
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un  peu  pins  tard;  c’efl  au  mois  d’août  qu’on  trouve 
en  France  les  ramereaux  en  plus  grande  quantité,  6c  il 
paroît  qu’ils  viennent  d’une  fécondé  ponte  qui  fe  fait 
fur  la  fin  de  l’été  ;  car  la  première  ponte  qui  fe  fait  de 
très -bonne  heure  au  printemps  eft  fouvent  détruite, 
parce  que  le  nid  n’étant  pas  encore  couvert  par  les 
feuilles  efl  trop  expofé.  Il  refie  des  ramiers  pendant 
l’hiver  dans  la  plupart  de  nos  provinces;  ils  perchent 
comme  les  bifets,  mais  ils  n’établiffent  pas,  comme 
eux,  leurs  nids  dans  des  trous  d’arbres,  ils  les  placent 
à  leur  Commet  6c  les  conftruifent  affez  légèrement  avec 
des  bûchettes ,  ce  nid  efl  plat  6c  affez  large  pour  rece¬ 
voir  le  mâle  6c  la  femelle;  je  fuis  affuré  qu’elle  pond 
de  très -bonne  heure  au  printemps,  deux  6c  fouvent 
trois  œufs  ;  car  on  m’a  apporté  plufieurs  nids  où  il  y 
avoit  deux  6c  quelquefois  trois  ramereaux  (cj  déjà  forts 

«  (c)  M.  Salerne  dit  que  les  Poulailliers  d’Orléans  achettent  en 
>>  Berri  &  en  Sologne,  dans  la  laifon  des  nids  ,  une  quantité  conft- 
33  dérable  de  tourtereaux  qu’ils  foufïient  eux-mêmes  avec  la  bouche , 
35  les  engraiflent  de  millet  en  moins  de  quinze  jours  pour  les  porter 
33  enfuite  à  Paris.;  qu’ils  engraifTent  de  même  les  ramereaux  ;  qu’ils  y 
33  portent  aufîl  des  pigeons  bifèts  &  d’autres  pigeons  qu’ils  appellent 
33  des  pojles  ;  que  ces  derniers  font  félon  eux ,  des  pigeons  de  co- 
33  Iombiers  devenus  fuyards  ou  vagabonds ,  qui  nichent  tantôt  dans 
33  un  endroit  &  tantôt  dans  un  autre,  dans  les  églifès,  dans  des  tours, 
33  dans  des  murailles  de  vieux  châteaux  ou  dans  des  rochers.  Ornïth . 
pag.  162.»  Nota.  Ce  fait  prouve  que  les  Ramiers,  ainfi  que  tous  les 
pigeons  &  tourterelles ,  peuvent  être  élevés  comme  les  autres  oifeaux 
domeftiques ,  &  que  par  conféquent  ils  peuvent  avoir  donné  naiflànce 
aux  plus  belles  variétés  &  aux  plus  grandes  races  de  nos  pigeons  dç 
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au  commencement  d'avril  ;  quelques  gens  ont  pré¬ 
tendu  que  dans  notre  climat,  ils  ne  produifent  qu’une 
fois  l’année,  à  moins  qu’on  ne  prenne  leurs  petits  ou 
leurs  œufs,  ce  qui,  comme  l’on  fait,  force  tous  les 
oifeaux  à  une  fécondé  ponte.  Cependant  Frifch  affure 
qu’ils  couvent  deux  fois  par  an  (d) ,  ce  qui  nous  paroît 
très-vrai  ;  comme  il  y  a  confiance  6c  fidélité  dans 
l’union  du  mâle  6c  de  la  femelle,  cela  fuppofe  que  le 
fentiment  d’amour  6c  le  foin  des  petits  dure  toute 
l’année.  Or  la  femelle  pond  quatorze  jours  après  les 
approches  du  mâle  (e) ,  elle  ne  couve  que  pendant 
quatorze  autres  jours,  6c  il  ne  faut  qu 'autant  de  temps 
pour  que  les  petits  puiffent  voler  6c  fe  pourvoir 
d’eux-mêmes:  ainfi  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  pro¬ 
duifent  plutôt  deux  fois  qu’une  par  an  ;  la  première , 
'  comme  je  l’ai  dit,  au  commencement  du  printemps; 
6c  la  fécondé,  au  foiflice  d’été,  comme  l’ont  remarqué 
les  Anciens:  il  efl  très-certain  que  cela  efl  ainfs  dans 
tous  les  climats  chauds  6c  tempérés,  6c  très-probable 
qu’il  en  efl  à  peu  près  de  même  dans  les  pays  froids. 
Ils  ont  un  roucoulement  plus  fort  que  celui  des  pigeons , 

volière.  M.  le  Roy,  Lieutenant  des  chafïès  &  Infpeèteur  du  parc  de 
"Verlàilles  m’a  auffi  afTuré  que  les  ramereaux  pris  au  nid,  s’app  ri  voilent 
&  s’engraiflent  très-bien ,  &  que  même-  des  vieux  ramiers  pris  au  filet 
s’accoutument  aifément  à  vivre  dans  des  volières,  où  l’on  peut,  en 
les  foufflant ,  leur  faire  prendre  graifîe  en  fort  peu  de  temps. 

(à)  Voyei  Frifch,  à  l’article  du  Ringel-taube ,  planche  CXXXVl I /. 

(e)  Ariftote,  hift .  animal,  lib.  VI,  cap.  iv. 
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mais  qui  ne  fe  fait  entendre  que  dans  la  faifon  des 
amours  Si  dans  les  jours  fereins;  car  dès  qu'il  pleut,  ces 
oifeaux  fe  taifent,  Si  on  ne  les  entend  que  très-rarement 
en  hiver  :  ils  fe  nourrirent  de  fruits  fauvages,  de  glands, 
de  faine,  de  fraifes  dont  ils  font  très-avides,  &  auffi  de 
fèves  Si  de  grains  de  toute  efpèce  ;  ils  font  un  grand  dégât 
dans  les  blés  lorfqu’ils  font  verfés;  Si  quand  ces  alimens 
leur  manquent ,  ils  mangent  de  l'herbe  :  ils  boivent  à 
la  manière  des  pigeons,  c’efl-à-dire,  de  fuite  Si  fans 
relever  la  tête  qu  après  avoir  avalé  toute  l’eau  dont  ils 
ont  befoin  ;  comme  leur  chair.  Si  fur -tout  celle  des 
jeunes,  efl  excellente  à  manger,  on  recherche  foi- 
gneufement  leurs  nids  ,  Si  on  en  détruit  ainfi  une 
grande  quantité:  cette  dévaftation,  jointe  au  petit  pro¬ 
duit  ,  qui  n’eft  que  de  deux  ou  trois  œufs  à  chaque 
ponte,  fait  que  i’efpèce  n’efl  nombreufe  nulle  part; 
on  en  prend  à  la  vérité  beaucoup  avec  des  filets  dans 
les  lieux  de  leur  paiïage ,  fur-tout  dans  nos  provinces 
voifines  des  Pyrénées  ;  mais  ce  n’efl  que  dans  une 
faifon ,  Si  pendant  peu  de  jours. 

Il  paroît  que  quoique  le  ramier  préfère  les  climats 
chauds  (5c  tempérés  (f),  il  habite  quelquefois  dans  les 
pays  feptentrionaux,  puifque  M.  Linnæus  le  met  dans 

(f )  Les  rochers  des  deux  îles  de  îa  Madeleine  fervent  de  retraite 
à  un  nombre  infini  de  pigeons  ramiers  naturels  -h;  pays,  &  qui  ne 
diffèrent  de  ceux  d’Europe,  qu’en  ce  qu’  '  font  d’une  délicatefîè  & 
d’un  goût  plus  exquis.  Voyage  au  Si  m' gai  par  M,  Adanfon ,  page 


la  lifle 


WM 


Tûm.R. 


IV.XXIFTiun/.  530 


LE 


ve. .  àel. 


Il  A  31  IER 


du  Ramier.  537 

là  lifte  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  en  Suède  (g);  &  if 
paroît  auffi  qu’ils  ont  pallé  d’un  continent  à  l’autre  (h), 
&ar  il  nous  eft  arrivé  des  provinces  méridionales  de 
l’Amérique ,  ainfi  que  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  notre  continent ,  plufieurs  oifeaux  qu’on  doit  re¬ 
garder  comme  des  variétés  ou  des  efpèces  très-voifines 
de  celle  du  ramier,  &  dont  nous  allons  faire  mention 

dans  l’article  fuivant. 

* 

'  s  1 

(g)  Linn.  Faun.  Suec.  n.a  175. 

(h)  A  la  Guadeloupe,  les  graines  de  bois  d’Inde  qui  étoient  irmreS 
avoient  attiré  une  infinité  de  ramiers  ;  car  ces  oifeaux  aiment  paffion- 
nément  ces  graines  ;  ils  s’en  engraifient  à  merveille ,  &  leur  chair  en 
contracte  une  odeur  de  gérofle  &  de  mufcade  tout-à-fait  agréable. .... 

4  O  O 

Quand  ces  oifeaux  font  gras ,  ils  font  extrêmement  parefiéux . 

plufieurs  coups  de  fufil  ne  les  obligent  point  de  s’envoler  ,  ils  (c 
contentent  de  fauter  d’une  branche  à  l’autre  en  criant  8c  regardant 
tomber  leurs  compagnons.  Nouveau  voyage  aux  îles  de  i Amérique , 
tome  V ,  page  4.86.  —  A  la  baie  de  Tous-Ics- Saints  il  y  a  de  deux 
fortes  de  pigeons-ramiers  ,  les  uns  de  la  grofîeur  de  nos  pigeons 
ramiers  (d’Europe)  font  d’un  gris-obfcur,  les  autres  plus  petits  font 
d’un  gris-clair  ;  les  uns  &  les  autres  font  un  très-bon  manger ,  oc  il 
y  en  a  de  fi  grandes  troupes  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en  Sep¬ 
tembre,  qu’un  feul  homme  en  peut  tuer  neuf  ou  dix  douzaines  dans 
une  matinée ,  Iorfque  le  ciel  elt  couvert  de  brouillards  &  qu’ils  viennent 
manger  les  baies  qui  croifient  dans  les  forêts.  Voyage  de  Dampier^ 
U me  IV >  page  6  6 . 
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01  SE  A  UX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Ramier. 

I. 

Le  Pigeon -ramier  des  Moluques,  indiqué  fous  ce 
nom  parM.  Briffon  (a),  &  que  nous  avons  fait  repré¬ 
senter  *  avec  une  noix  mufcade  dans  ie  bec,  parce 
qu'il  fe  nourrit  de  ce  fruit;  quelqu'éioigné  que  Soit 
ie  climat  des  Moluques  de  celui  de  l'Europe,  cet 
oifeau  reflemble  fi  fort  à  notre  Ramier  par  la  gran¬ 
deur  &  la  figure,  que  nous  ne  pouvons  le  regarder 
que  comme  une  variété  produite  par  l’influence  du 
climat. 

Il  en  eft  de  même  de  l'oifeau  indiqué  &  décrit  par 
M.  Edwards  (b),  Si  qu’il  dit  fe  trouver  dans  les  pro¬ 
vinces  méridionales  de  la  Guinée:  comme  il  efl  à 
dembpattu  Si  à  peu  près  de  la  grandeur  du  ramier 
d'Europe ,  nous  le  rapporterons  à  cette  efpèce  comme 
Simple  variété ,  quoiqu'il  en  diffère  par  les  couleurs 
étant  marqué  de  taches  triangulaires  Sur  les  ailes,  Sc 
qu'il  ait  tout  le  deflous  du  corps  gris,  les  yeux  entourés 

(a)  OrnithoL  tom.  I,  pag.  148,  avec  une  fgure ,  planche  X  1 1 1  * 
fig.  2. 

1 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  164. 

(b)  The  triangular  Spotted  pigeon.  Hifl*  of  Birds .  pi.  LXxy* 
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d’une  peau  rouge  &  nue,  Piris  d’un  beau  jaune,  le  bec 
noirâtre  :  mais  toutes  ces  différences  de  couleur  dans 
le  plumage ,  le  bec  &  les  yeux  peuvent  être  regardées 
comme  des  variétés  produites  par  le  climat. 

Une  troifième  variété  du  ramier  qui  fe  trouve  dans 
l’autre  continent,  c’efl  le  pigeon  à  queue  annelée  de 
la  Jamaïque ,  indiqué  par  Hans  Sloane  (c)  &  Brown , 
qui  étant  de  la  grandeur  à  peu  près  du  ramier  d’Eu¬ 
rope,  peut  y  être  rapporté  plutôt  qu’à  aucune  autre 
efpèce:  il  efl  remarquable  par  la  bande  noire  qui 
traverfe  fa  queue  bleue,  par  Piris  des  yeux  qui  eft 
d’un  rouge  plus  vif  que  celui  de  l’œil  du  ramier,  & 
par  deux  tubercules  qu’il  a  près  de  la  bafe  du  bec. 

I  I. 

Le  FOUN1NGO. 

L’oiseau  appelé  à  Madagafcar  Founmgo -mena-rabou^ 
Sc  auquel  nous  conferverons  partie  de  ce  nom,  parce 
qu’il  nous  paroît  être  d’une  efpèce  particulière,  ôc 
qui,  quoique  voifine  de  celle  du  ramier,  en  diffère 
trop  par  la  grandeur  pour  qu’on  puiffe  le  regarder 
comme  une  fimple  variété  (a ).  M.  Briffon  a  indiqué 

(c)  Columba  caudâ  torquatâ ,  feu  fafciâ  fufcâ  notât  a.  Sloane,  Jamdic , 
pag.  302.  — Columba  major,  nigro  cœrulefcens ,  caudâ  fafeiatâ.  Browne 
pag.  468. 

( d)  Nota.  Ce  qui  nous  fait  préfumer  que  le  founingo  efl  d’une 
autre  efpèce  que  celle  de  notre  ramier,  c’efl:  que  ce  dernier  fe  trouve 
dans  ce  même  climat.  «  Nous  vîmes  (  dit  Bontekoe  )  dans  l’île  de 

y  y  y  <i 


540  Histoire  Naturelle 

le  premier  cet  oifeau  (e) ,  &  nous  lavons  fait  repré- 
fenter  *  fous  la  dénomination  de  pigeon  -  ramier  bleu  de 
Madagascar;  il  efl  beaucoup  plus  petit  que  notre  ramier 
d’Europe ,  &  de  la  même  grandeur  à  peu  près  qu’un 
autre  pigeon  du  même  climat  qui  paroît  avoir  été 
indiqué  par  Bontius  (f) r  &  qui  a  enfuite  été  décrit  par 
M.  Briffon  (g),  fur  un  individu  venant  de  Madagafcar 
où  il  s  founingo  mdiifou ,  ce  qui  paroît  prouver 

que  maigré  la  différence  de  couleur  du  vert  au  bleu,  ces 
deux  oifeaux  font  de  la  même  efpèce.  &  qu’il  n’y  a 
peut-être  entr’eux  d’autre  différence  que  celle  du  fexe 
ou  de  l’âge  :  on  trouvera  cet  oifeau  vert  repréfenté  fous 
la  dénomination  de  pigeon -ramier  reri  de  Madagafcar  ** 
dans  nos  planches  enluminées. 

»  Mafcarenas ,  quantité  de  pigeons  -  ramiers  bleus  qui  fè  laiffoienfc 

33  prendre  à  ia  main;  nous  en  tuâmes  ce  jour- là  près  de  deux  cents . 

nous  y  trouvâmes  aufli  quantité  de  ramiers  33.  Voyage  aux  Indes 
mentales,  pag.  1  6. 

(e)  Le  Pigeon-ramier  bleu  de  Madagafcar.  Briffon,  Ornitholi 
tome  I,  page  140,  avec  une  figure ,  planche  XI  v,  fig.  i  . 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1  1. 

(fi)  Columha  vmdififimi  coloris.  Bonti.  Ind.  or.  pag.  62. 

(g)  Le  Pigeon-ramier  vert  de  Madagafcar.  Ornithologie ,  toine  1^, 
page  142,  avec  une  figure,  planche  XIV,  fig.  2. 

**  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  nu 
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I  I  I. 

Le  RAMIRET. 

I  «  ' 

L’oiseau  repréfenté  *  fous  la  dénomination  de 
pigeon-ramier  de  Cayenne ,  dont  l’efpèce  efl  nouvelle  ,  Si 
n’a  été  indiquée  par  aucun  des  Naturalises  qui  nous  ont 
précédés;  comme  elle  nous  a  paru  différente  de  celle 
du  ramier  d’Europe  &  de  celle  du  founingo  d’Afrique, 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner  un  nom  propre ,  & 
nous  l’avons  appelé  Ramiret,  parce  qu’il  eft  plus  petit 
que  notre  ramier;  c’eft  lin  des  plus  jolis  oifeaux  de 
ce  genre.  &  qui  tient  un  peu  à  celui  de  la  tourterelle 
par  la  forme  de  fon  cou  &  l’ordonnance  des  couleurs, 
mais  qui  en  diffère  par  la  grandeur  ôc  par  plufieurs 
caraétères  qui  le  rapprochent  plus  des  ramiers  que 
d’aucune  autre  efpèce  d’oifeau. 

I  V. 

Le  Pigeon  des  îles  Nincomhar  ou  plutôt  Nicobar, 
décrit  Si  deffiné  par  Albin  (h),  qui ,  félon  lui ,  efl  de 
la  grandeur  de  notre  ramier  d’Europe,  dont  la  tête  & 
la  gorge  font  d’un  noir  bleuâtre,  le  ventre  d’un  brun- 
noirâtre,  Sc  les  parties  fupérieures  du  corps  Si  des 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.D  213-. 

(h)  Pigeon  de  Nincombar.  Albin,  îom.  III ,  pag.  2  0,  avec  des 
figures  ,  planche  x  LVI I ,  ie  mâle/  &  planche  XLVIII,  la  femelle. 
Nota.  Cette  différence  de  fèxe  donnée  par  Albin  n’eft  pas  certaine  : 
voyez  ci-après  ce  qu’en  dit.  M.  Edwards. 
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ailes  variées  de  bleu,  de  rouge,  de  pourpre ,  de  jaune 
Si  de  vert.  Selon  M.  Edwards  qui  a  donné  depuis 
Albin  une  très -bonne  defcrîption  &  line  excellente 
figure  de  cet  oifeau  (i),  il  ne  paroiffoit  que  de  la 

grofTeur  d’un  pigeon  ordinaire - Les  plumes  fur  le 

cou  font  longues  &  pointues  comme  celles  d’un  coq 
de  baffe-cour ,  elles  ont  de  très-beaux  reflets  de  cou¬ 
leurs  variées  de  bleu,  de  rouge,  d’or  &  de  couleur 
de  cuivre;  le  dos  &  le  deffus  des  ailes  font  verts  avec 
des  reflets  d’or  &  cuivre.. .  J’ai,  ajoute  M.  Edwards, 
trouvé  dans  Albin  des  figures  qu’il  appelle  le  coq  &  la 
poule  de  cette  efpèce ;  je  les  ai  examinées  enfuite  chez  le 
Chevalier  Sloane,  Si  je  n’ai  pu  y  trouver  aucune  diffé¬ 
rence  de  laquelle  on  pouvoit  conclure  que  ces  oifeaux 
étoient  le  mâle  Si  la  femelle  . . .  Albin  l’appelle  pigeon 
Ninkcombar ;  le  vrai  nom  de  file,  d’où  cet  oifeau  a 
été  apporté ,  eff  Nicobar . . .  il  y  a  plufieurs  petites  îles 
qui  portent  ce  nom  Si  qui  font  fituées  au  nord  de 
Sumatra. 

Y. 

L’Oiseau  nommé  par  les  Hollandois  Crown-vogel, 
donné  par  M.  Edwards,  pl  cccxxxvm ,  fous  le  nom 
de  gros  pige  on- couronné  des  Indes  ;  Si  par  M.  Briffon  (kj  f 
fous  celui  de  fai  fan- couronné  des  Indes  *. 

(i)  Edwards,  Glanures ,  pag.  271  &  fuiv.  pl.  CCCXXXIX, 

(  k)  Bridou,  Ornith.  tome  I,  page  278  ,  pl.  VI,  fg>  J, 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  1  1  8. 
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Quoique  cet  oifeau  foit  auffi  gros  qu’un  dindon ,  if 
paroît  certain  qu’il  appartient  au  genre  du  pigeon;  if 
en  a  le  bec,  la  tète ,  le  cou,  toute  la  forme  du  corps  ; 
les  jambes,  les  pieds,  les  ongles,  la  voix,  le  roucoule¬ 
ment,  les  mœurs,  &c;  c’efl  parce  qu’on  a  été  trompé 
par  fa  groffeur  qu’on  n’a  pas  fongé  à  le  comparer  au 
pigeon,  &  que  M.  Briffon  &  enfuite  notre  Deffinateur, 
l’ont  appelé  faifan  ;  le  dernier  volume  des  Oifeaux  de 
M.  Edwards  n’avoit  pas  encore  paru,  mais  voici  ce 
qu’en  dit  cet  habile  Ornithologifte.  «  Il  efl  de  la 
famille  des  pigeons,  quoiqu’auffi  gros  qu’un  dindon  « 

de  médiocre  grandeur . . .  M.  Loten  a  rapporté  « 

des  Indes  plufieurs  de  ces  oifeaux  vivans . « 

Il  efl  natif  de  l’île  de  Banda . M.  Loten  m’a  « 

affuré  que  c’efl  proprement  un  pigeon,  &  qu’il  en  « 
a  tous  les  gefles  &  tous  les  tons  ou  roucoulemens  « 
en  careffant  fa  femelle  :  j’avoue  que  je  n’aurois 
jamais  fongé  à  trouver  un  pigeon  dans  un  oifeau  « 
de  cette  groffeur  fans  une  telle  information  »  (l). 

Il  efl  arrivé  à  Paris  tout  nouvellement ,  à  M.  le 
Prince  de  Soubife,  cinq  de  ces  oifeaux  vivans;  ils 
font  tous  cinq  fi  reffemblans  les  uns  aux  autres  par  la 
groffeur  &  la  couleur  qu’on  ne  peut  diflinguer  les 
mâles  &  les  femelles;  d’ailleurs,  ils  ne  pondent  pas, 
de  M.  Mauduit,  très -habile  Naturalise,  nous  a  affuré 


(l)  Edwards,  Glanuns,  pag.  2 dp  &  fuiv* 
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en  avoir  vu  plufieurs  en  Hollande  où  ils  ne  pondent 
pas  plus  qu'en  France.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
quelques  Voyages,  qu’aux  grandes  Indes  on  élève  & 
nourrit  ces  oifeaux  dans  des  baffe -cours,  à  peu  près 
comme  les  poules. 
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LA  TOURTERELLE  (a). 

L  A  Tourterelle  aime  peut-être  plus  qu’aucun  autre 
oifeau  ,  la  fraîcheur  en  été  &  la  chaleur  en  hiver  ; 
elle  arrive  dans  notre  climat  fort  tard  au  printemps , 
&  le  quitte  dès  la  fin  du  mois  d’août  ;  au  lieu  que  les 
bifets  &  les  ramiers  arrivent  un  mois  plus  tôt ,  &  ne 
partent  qu’un  mois  plus  tard ,  plufieurs  même  refient 
pendant  l’hiver:  toutes  les  tourterelles,  fan  s  en  excepter 
une,  fe  réunifient  en  troupes,  arrivent,  partent  &  voyagent 
enfemble;  elles  ne  féjournent  ici  que  quatre  ou  cinq 
mois  ;  pendant  ce  court  efpace  de  temps ,  elles  s’appa¬ 
rient  ,  nichent ,  pondent  &  élèvent  leurs  petits  au  point 
de  pouvoir  les  emmener  avec  elles.  Ce  font  les  bois 
les  plus  fombres  &  les  plus  frais  qu’elles  préfèrent  pour 
s’y  établir ,  elles  placent  leur  nid ,  qui  efi  prefque 
tout  plat  fur  les  plus  hauts  arbres ,  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés  de  nos  habitations.  En  Suède  (b),  en 

(a)  La  Tourterelle,  en  Grec,  TpvyoùV ;  en  Latin,  Turtur;  en 
Efpagnol ,  Tortota  ou  Tortora;  en  Italien,  Tortora ,  Tortorella ;  en 
Allemand,  Turtel,  TurteFtaube ;  en  Anglois,  Turhe,  Turhe-dove;  en 
Suédois,  Turtur  -  dufiiva  ;  en  Polonois,  Trakawke — Turterelle.  Belon, 
Bifi.  des  O  if e  aux ,  pag.  3  09  .  .  ...Tourte,  Turterelle,  Torterelle, 
Tourterelle.  Idem,  Portraits  d’Oifeaux,  pag.  77.  a.  —  Turtur.  Gefner, 
Avi.  pag.  316.  —  Tortora  nojîrate.  Oiina  ,  pag.  34,  avec  une  figure. 
—  Tourterelle.  Albin,  tome  II ,  pag.  31,  avec  une  figure. — Turtur. 
Frifch,  planche  xiv,  avec  une  figure  coloriée. 

(b)  Linnæus  ,  Faun.  Suec.  n.°  175. 

O  if  eaux  y  Tome  IL 
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Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Grèce  (c) ,  & 
peut-être  encore  dans  des  pays  plus  froids  &  plus 
chauds,  elles  ne  féjournent  que  pendant  l'été  &  quit¬ 
tent  également  avant  l'automne  :  feulement  Ariftote 
nous  apprend  qu’il  en  relie  quelques-unes  en  Grèce  , 
dans  les  endroits  les  plus  abrités  :  cela  femble  prouver 
qu’elles  cherchent  les  climats  très-chauds  pour  y  paffer 
l’hiver.  On  les  trouve  prefque  par-tout  (d)  dans  l'ancien 
continent ,  on  les  retrouve  dans  le  nouveau  (e)  & 

(c)  Nec  hibemare  apud  nos  patiuntur  Turtures . volant  gregatim 

Turtures  cum  accedunt  &  abeunt  .....  coturnices  quoque  difcedunt  niji 
paucæ  lotis  apricis  remanferint  :  quoi  &  turtures  faciunt .  Arift.  hijl.  anim • 
lib.  VIII ,  pag.  i  2. 

ce  (d)  Nous  vîmes  dans  le  royaume  de  Siam  ,  deux  fortes  de 
>3  tourterelles  ;  la  première  eft  femblable  aux  nôtres  &  la  chair  en  eft 
«  bonne  ;  la  fécondé  a  le  plumage  plus  beau  ,  mais  la  chair  en  eft 
»  jaunâtre  &  de  mauvais  goût.  Les  campagnes  font  pleines  de  ces 
tourterelles >3.  Second  voyage  de  Siam,  page  248 ;  &  Geronier  ,  Hijl. 
nat .  &  polit,  de  Siam  ,  page  y  y .  — Les  pigeons-ramiers  &  les  tourte¬ 
relles  viennent  aux  îles  Canaries  des  côtes  de  Barbarie.  Hijl.  gén.  des 
Voyag.  tom.  II,  pag.  241.  —  A  Fida,  en  Afrique,  il  y  a  une  ft 
grande  quantité  de  tourterelles ,  qu’un  homme ,  qui  tiroit  allez  bien , 
vouloit  s’engager  à  en  tuer  cent  en  fix  heures  de  temps.  Boftnan:, 
Voyage  de  Guinée,  page  416.  — II  y  a  des  tourterelles  aux  Philippines, 
aux  îles  de  Pulo-condor,  à  Sumatra.  Dampier,  tome  I,  page  406, 
tome  II,  page  82  ;  &  tome  III,  page  1  y  y .  —  II  y  a  ici  (  à  la  Nouvelle 
Hollande  )  quantité  de  tourterelles  dodues  &  graffes ,  qui  font  un 
très-bon  manger.  Idem,  tome  IV,  page  139. 

(e)  Les  campagnes  du  Chili  font  peuplées  d’une  infinité  d’oilèaux  , 
particulièrement  de  pigeons  -  ramiers  &  de  beaucoup  de  tourterelles. 
Voyage  de  Fréfier ,  page  7 4. . , , ,  Les  pigeons-ramiers  y  font  amers, 
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jufque  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f);  elles  font 

&  les  tourterelles  n’y  font  pas  un  grand  re'gaî.  Idem ,  page  i  i  r . 

—  A  la  Nouvelle  Efpagne  il  y  a  plufieurs  oifeaux  d’Europe,  comme 
des  pigeons ,  des  tourterelles  grandes  comme  celles  d’Europe ,  &  de 
petites  comme  des  grives.  Gemelli  Careri,  tome  VI,  page  212, 

—  Je  n’ai  vu  en  aucun  endroit  du  monde,  une  auffi  grande  quantité 
de  tourterelles  &  de  pigeons-ramiers  qu’à  Areca,  au  Pérou.  Le  gentil, 
tome  I ,  page  94.  —  II  y  a  dans  les  terres  de  la  baie  de  Campêche 
trois  fortes  de  tourterelles  ;  les  unes  ont  le  jabot  blanc ,  le  refic  du 
plumage  d’un  gris  tirant  fur  le  bleu  ;  ce  font  les  plus  greffes  ,  & 
elles  font  bonnes  à  manger.  Les  autres  font  de  couleur  brune  par¬ 
tout  le  corps ,  moins  graffes  &  plus  petites  que  les  premières  :  ces 
deux  efpèces  voient  par  paires ,  &  vivent  des  baies  qu’elles  cueillent 
fur  les  arbres.  Les  troisièmes  font  d’un  gris  fort  fombre ,  on  les  appelle 
tourterelles  de  terre,  elles  font  beaucoup  plus  greffes  qu’une  alouette, 
rondes  &  dodues;  elles  vont  par  couple  fur  la  terre.  Voyage  de  Dampier, 
tome  III,  page  y  1  0 .  —  On  croit  communément  qu’il  y  a  à  Saint- 
Domingue  des  perdrix  rouges  &  des  ortolans  ;  on  Ce  trompe ,  ce 
font  différentes  efpèces  de  tourterelles  ;  les  nôtres  y  font  fur-tout  fort 
communes.  Charlevaix  ,  Hijloire  de  Saint-Domingue  ,  tome  I ,  pages 
28  df  29.  —  A  la  Martinique  &  aux  Antilles,  les  tourterelles  ne  fe 
trouvent  guère  que  dans  les  endroits  écartés  ,  où  elles  font  peu 
chafiees  ;  celles  de  l’Amérique  m’ont  paru  un  peu  plus  greffes  que 

celles  de  France . Dans  le  temps  qu’elles  font  leurs  petits  011 

en  prend  beaucoup  de  jeunes  avec  des  filets ,  on  les  nourrit  dans  des 
Tôlières ,  elles  s’y  engraîflent  parfaitement  bien ,  mais  elles  n’ont  pas 
le  goût  fi  fin  que  les  fauvages  ;  il  elL  prefqu’impoflible  de  les  appri- 
voifer.  Celles  qui  vivent  en  liberté  ,  fe  nourriffent  de  prunes  de 
monb'in  &  d'olives  fauvages ,  dont  les  noyaux  leur  refient  affez  long¬ 
temps  dans  le  jabot ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  -  uns ,  qu’elles 
piangeoient  de  petites  pierres  :  elles  font  ordinairement  fort  graffes  ôc 
de  bon  goût.  Noty.  vcy.  aux  îles  de  /’ Amérique ,  tonie  II ,  page  237. 

(f  )  Dans  les  îles  enchantées  de  la  mer  du  Sud ,  nous  vîmes  des 
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comme  les  pigeons,  fujettes  à  varier,  &  quoique  natu¬ 
rellement  plus  lauvages,  on  peut  néanmoins  les  élever 
de  même,  6c  les  faire  multiplier  dans  des  volières.  On 
unit  aifément  enfemble  les  différentes  variétés  ,  on  peut 
même  les  unir  au  pigeon ,  6c  leur  faire  produire  des 
métis  ou  des  mulets,  6c  former  ainfi  de  nouvelles  races 
ou  de  nouvelles  variétés  individuelles.  «  J’ai  vu ,  m’écrit 
»  un  témoin  digne  de  foi  (g) ,  dans  le  Bugey,  chez 
3>  un  Chartreux ,  un  oifeau  né  du  mélange  d’un  pigeon 
»  avec  une  tourterelle;  il  étoit  de  la  couleur  d’une 
»  tourterelle  de  France,  il  tenoitplus  de  la  tourterelle 
»  que  du  pigeon  ;  il  étoit  inquiet,  6c  troubloit  la  paix 
»  dans  la  volière.  Le  pigeon  -  père  étoit  d’une  très- 
»  petite  efpèce ,  d’un  blanc  parfait,  avec  les  ailes 
noires  ».  Cette  obfervation  qui  n’a  pas  été  fuivie  juf- 
qu’au  point  de  lavoir  fi  le  métis  provenant  du  pigeon 
6c  de  la  tourterelle,  étoit  fécond,  ou  fi  ce  n’étoit 
qu’un  mulet  flérile;  cette  obfervation,  dis-je,  prouve 
au  moins  la  très-grande  proximité  de  ces  deux  efpèces: 
il  efh  donc  fort  polfible,  comme  nous  l’avons  déjà 
infinué,  que  les  bifets ,  les  ramiers  6c  les  tourterelles, 
dont  les  efpèces  paroilfent  fe  foutenir  féparément  6c 

tourterelles  qui  étoient  fi  familières ,  qu’elles  venoient  fe  percher  fur 
nous.  Hift.  des  navig.  aux  terres  Auftrales ,  tome  II,  page  y  2. .  .  , 
II  y  a  force  tourterelles  aux  îles  Gaila-pagos,  dans  la  mer  du  Sud  ; 
elles  font  fi  privées  ,  qu’on  en  peut  tuer  cinq  ou  fix  douzaines  en 
une  après-midi  avec  un  fimple  bâton.  Nouveaux  voyages  aux  îles  de 
I Amérique ,  tome  II,  page  67. 

(g)  M.  Hebert ,  que  j’ai  déjà  cité  plus  d’une  fois. 
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fans  mélange  clans  l’état  de  nature,  fe  foient  néanmoins 
fouvent  unies  dans  celui  de  domefticité;  6c  que  de 
leur  mélange,  foient  ifïues  la  plupart  des  races  de  nos 
pigeons  “domeftiques  ,  dont  quelques  -  uns  font  de  la 
grandeur  du  ramier,  6c  d’autres  reffemblent  à  la  tour¬ 
terelle  par  la  petiteffe,  par  la  figure,  6cc.  6c  donc 
plufieurs  enfin  tiennent  du  bifet  ou  participent  de  tous 
trois. 

Et  ce  qui  femble  confirmer  la  vérité  de  notre  opi¬ 
nion,  fur  ces  unions  qu’on  peut  regarder  comme  illégi¬ 
times,  puifqu’elles  ne  font  pas  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature,  c’efl  l’ardeur  cxcefïive  que  ces  oi féaux 
reffentent  dans  la  faifon  de  l’amour:  la  tourterelle  eft 
encore  plus  tendre,  difons  plus  lafcive  que  le  pigeon , 
6c  met  auffi  dans  fes  amours,  des  préludes  plus  fingu- 
liers.  Le  pigeon  mâle  fe  contente  de  tourner  en  rond 
autour  de  fa  femelle  en  piaffant  6c  fe  donnant  des  grâces. 
Le  mâle  tourterelle ,  foit  dans  les  bois ,  foit  dans 
une  volière  ,  commence  par  faluer  la  fienne  en  fe 
proflernant  devant  elle  dix-huit  ou  vingt  fois  de  fuite, 
il  s’incline  avec  vivacité  6c  fi  bas,  que  fon  bec  touche 
à  chaque  fois  la  terre  ou  la  branche  fur  laquelle  il  eft 
pofé ,  il  fe  relève  de  meme;  les  gémifïemens  les  plus 
tendres  accompagnent  ces  falutations,  d’abord  la  fe¬ 
melle  y  paroît  infenfible  ,  mais  bientôt  l’émotion  inté¬ 
rieure  fe  déclare  par  quelques  fons  doux,  quelques 
accens  plaintifs  qu’elle  lailTè  échapper ,  6c  lorfqu’une 
fois  elle  a  fenti  le  feu  des  premières  approches ,  elle 
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ne  celle  de  brûler,  elle  ne  quitte  plus  fon  mâle,  elle 
lui  multiplie  les  baifers,  les  careffes,  l'excite  à  la  jouif- 
fance  &  l'entraîne  aux  plaifirs  jufqu’au  temps  de  la 
ponte  où  elle  fe  trouve  forcée  de  partager  fon  temps* 
&  de  donner  des  foins  à  fa  famille.  Je  ne  citerai  qu’un 
fait  qui  prouve  affez  combien  ces  oifeaux  font  ardens 
(h);  c’efl  qu’en  mettant  enfemble  dans  une  cage,  des 
tourterelles  males,  &  dans  une  autre  des  tourterelles 
femelles  ,  on  les  verra  fe  joindre  &  s’accoupler  comme 
s’ils  étoient  de  fexe  différent;  feulement  cet  excès 
arrive  plus  promptement  6c  plus  fouvent  aux  mâles 
qu’aux  femelles:  la  contrainte  &  la  privation  ne  fervent 
donc  fouvent  qu’à  mettre  la  Nature  en  défordre,  & 
non  pas  à  l’éteindre  ! 

Nous  connoiffons  dans  l’efpèce  de  la  tourterelle, 
deux  races  ou  variétés  confiantes;  la  première  efl  la 
tourterelle  commune  *  ,  la  fécondé  s’appelle  la  tour¬ 
terelle  à  collier  **,  parce  qu’elle  porte  fur  le  cou,  une 
forte  de  collier  noir;  toutes  deux  fe  trouvent  dans  notre 
climat,  &  lorfqu’on  les  unit  enfemble,  elles  produifenC 
un  métis  :  celui  que  Schwencfeld  décrit,  &  qu’il  appelle 

(h)  La  tourterelle,  m’écrit  M.  le  Roy,  diffère  du  ramier  &  du 
pigeon  par  fon  libertinage  &  fon  inconfiance  ,  malgré  fa  réputation. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  femelles  enfermées  clans  les  volières  qui 
s’abandonnent  indifféremment  à  tous  les  mâles;  j’en  ai  vu  de  fàuvages 
qui  n’étoient  ni  contraintes  ni  corrompues  par  la  domeflicité^  faire 
deux  heureux  de  fuite  fans  fortir  de  la  même  branche. 

*  Voyez  les  planches  emuminées,  n.°  394.. 

**  Idem ,  n.°  244. 
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turtur  mixtus  (i) ,  provenoit  d’un  mâle  de  tourterelle 
commune  6c  d’une  femelle  de  tourterelle  à  collier, 
6c  tenoit  plus  de  la  mère  que  du  père:  je  ne  doute  pas 
que  ces  métis  ne  foient  féconds ,  6c  qu’ils  ne  remontent 
à  la  race  de  la  mère  dans  la  fuite  des  générations.  Au 
refie  la  tourterelle  à  collier  efl  un  peu  plus  grofle  que 
la  tourterelle  commune,  6c  ne  diffère  en  rien  pour  le 
naturel  6c  les  mœurs;  on  peut  mêm<e  dire  qu’en  général 
les  pigeons,  les  ramiers  6c  les  tourterelles  fe  reffemblent 
encore  plus  par  i’inftinét  6c  les  habitudes  naturelles,  que 
par  la  figure:  ils  mangent  6c  boivent  de  même  fans 
relever  la  .tête  ,  qu’après  avoir  avalé  toute  l’eau  qui 
leur  efl  néceffaire  ;  ils  volent  de  même  en  troupes  ; 
dans  tous  la  voix  efl  plutôt  un  gros  murmure  ou  un  gé- 
mifîèment  plaintif,  qu’un  chant  articulé  :  tous  ne  pro- 
duifent  que  deux  œufs ,  quelquefois  trois ,  6c  tous 
peuvent  produire  plufieurs  fois  l’année,  dans  des  pays 
chauds  ou  dans  des  volières. 

(i)  Theriotrop.  S  il.  pag.  jiïj. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 


Qui  ont  rapport  à  la  Tourterelle . 

i. 

La  Tourterelle,  comme  le  pigeon  6c  le  ramier,  a 
fubi  des  variétés  dans  les  différens  climats,  6c  fe  trouve 
de  même  dans  les  deux  continens.  Celle  qui  a  été 
indiquée  par  M.  Brillon  (a),  fous  le  nom  de  tourterelle 
du  Canada,  6c  que  nous  avons  fait  repréfenter  *  efl 
un  peu  plus  grande,  6c  a  la  queue  plus  longue  que 
notre  tourterelle  d’Europe;  mais  ces  différences  ne 
font  pas  affez  confidérables  pour  qu’on  en  doive  faire 
une  efpèce  diflinéte  6c  féparée:  il  me  paroît  qu’on 
peut  y  rapporter  l’oifeau  donné  par  M.  Edwards  fous 
le  nom  de  pigeon  à  longue  queue ,  ( planche  XV ) ,  6c 
que  M.  Briffon  a  appelé  tourterelle  d Amérique  (b) ;  ces 
oifeaux  fe  reffemblent  beaucoup  ,  6c  comme  ils  ne 
diffèrent  que  par  leur  longue  queue,  de  notre  tourte¬ 
relle,  nous  ne  les  regardons  que  comme  des  variétés 
produites  par  l’influence  du  climat. 

(a)  Ornithol.  tom.  I ,  pag.  1 1  8  . 

•  -  f 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  176. 

(h)  Brilfon,  tome  I,  page  /  0  1 . 


II. 
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La  tourterelle  du  Sénégal  &  la  tourterelle  à  collier 
du  Sénégal  *,  toutes  deux  indiquées  par  M.  Briffon  (c) , 
&  dont  la  fécondé  n’eft  qu’une  variété  de  la  première, 
comme  la  touvterelle  à  collier  d'Europe,  n’efl:  qu’une 
variété  de  l’efpèce  commune,  &  ne  nous  paroiffent  pas 
être  d’une  efpèce  réellement  différente  de  celle  de  nos 
tourterelles,  étant  à  peu  près  de  la  même  grandeur, 
&  n’en  différant  guère  que  par  les  couleurs,  ce  qui 
doit  être  attribué  à  l’influence  du  climat. 

Nous  préfumons  même  que  la  tourterelle  à  gorge 
tachetée  du  Sénégal  (d) ,  étant  de  la  même  grandeur 
&  du  même  climat  que  les  précédentes,  n’en  efl  encore 
qu’une  variété. 

I  I  I. 

Le  TOUROCC  O. 

Mais  il  ya  dans  cette  même  contrée  du  Sénégal, 
Un  oifeau  qui  n’a  été  indiqué  par  aucun  des  Naturalises 
qui  nous  ont  précédé,  que  nous  avons  fait  repréfen- 
ter  **  fous  la  dénomination  de  tourterelle  h  large  queue 

**  .  .  f  %  .  -r. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°*  1  60  &  161. 

(c)  La  Tourterelle  du  Sénégal,  pl.  x ,  fg.  /.  — La  Tourterelle  à 
collier  du  Sénégal,  pl.  XI ,  fg.  /.  Ornithol.  tome  J,  pages  122 
&  124. 

(d)  La  Tourterelle  à  gorge  tachetée  du  Sénégal.  BrifTon,  Otnithoh 
tome  I ,  page  125,^?/.  v  1 1 1 ,  fg.  3. 

**  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  329. 

Oifeaux ,  Tome  11, 
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du  Sénégal,  nous  ayant  été  donné  fous  ce  nom  par 
M.  Adanfon:  néanmoins,  comme  cette  efpèce  nou¬ 
velle  nous  paroît  réellement  différente  de  celle  de  la 
tourterelle  d'Europe,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner 
ie  nom  propre  de  tourocco ,  parce  que  cet  oifeau  ayant 
le  bec  &  plufieurs  autres  caractères  de  la  tourterelle, 
porte  fa  queue  comme  le  liocco. 

I  V. 

La  TOU RTELETTE. 

"Un  autre  oifeau  qui  a  rapport  à  la  tourterelle,  efl 
celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Briffon  (e) ,  &  que 
nous  avons  fait  repréfenter  *  fous  la  dénomination  de 
tourterelle  à  cravate  noire  du  cap  de  Bonne-efpérance ;  nous 
croyons  devoir  lui  donner  un  nom  propre ,  parce 
qu’il  nous  paroît  être  d’une  efpèce  particulière  & 
différente  de  celle  de  la  tourterelle;  nous  l’appelons 
donc  Tourtelette ,  parce  qu’il  efl  beaucoup  plus  petit 
que  notre  tourterelle;  il  en  diffère  auffi  en  ce  qu’il  a 
la  queue  bien  plus  longue,  quoique  moins  large  que 
celle  du  tourocco,  il  n’y  a  que  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  qui  foient  très-longues;  c’efl  le  mâle 
de  cette  efpèce  qui  efl  repréfenté  dans  nos  planches 
enluminées;  il  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu’il  porte 

(e)  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  120,  avec  une  figure , 
planche  IX ,  fig.  2. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  140. 
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une  efpèce  de  cravate  d'un  noir  brillant  fous  le  cou 
&  fur  la  gorge,  au  lieu  que  la  femelle  n’a  que  du  gris 
mêlé  de  brun  fur  ces  mêmes  parties  :  cet  oifeau  fe 
trouve  au  Sénégal  comme  au  cap  de  Bonne-efpérance , 
&  probablement  dans  toutes  les  contrées  méridionales 
de  l’Afrique. 

y. 

Le  T  U  R  V  E  RT. 

Nous  donnons  le  nom  Turvert  à  un  oifeau  vert  qui  a 
du  rapport  avec  la  tourterelle,  mais  qui  nous  parole 
être  d’une  efpèce  diftinéte  ôç  féparée  de  toutes  les 
autres  ;  nous  comprenons  fous  cette  efpèce  du  turvert 
les  trois  oifeaux  repréfentés  *  ;  le  premier  de  ces 
oifeaux  a  été  indiqué  par  M.  Brilfon  (f),  fous  là  déno¬ 
mination  de  tourterelle  verte  d’Amboine ,  &  dans  nos 
planches  enluminées  fous  celle  de  tourterelle  à  gorgé 
pourprée  d’Amboine,  parce  que  cette  couleur  de  la  gorge 
eft  le  caraélère  le  plus  frappant  de  cet  oifeau  (g);  le 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  le  premier,  n.®  14 ty  le  fécond , 
n.°  214;  le  troifième ,  n.°  117. 

(f)  Briffon,  Ornith.  tome  I,  page  152,  avec  unt  figure ,  pï.  XV, 
figure  2. 

(g)  C’eft  vraiferablablement  à  cette  efpèce  qu’il  faüt  rapporter  les 
paflages  fuivans.  «  II  y  a  dans  file  de  Java ,  un  nombre  infini  de 
tourterelles  de  couleurs  différentes,  de  vertes  avec  des  fâches  noires  «c 
&  blanches;  dé  jaunes  &  blanches,  de  blanches  &  noires,  &  une  «c 
efpèce  dont  la  couleur  efi  Cendrée  :  leur  grofîeur  eft  aüffi  différente  <c 
qüe  leur»  couleurs  font  variées  ;  tes  unes'  font  de  fa  grofîeur  d’un  «e 
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fécond  fous  le  nom  de  tourterelle  de  Batavia,  n’a  été 
indiqué  par  aucun  Naturalise,  nous  ne  le  regardons  pas 
comme  formant  une  efpèce  différente  du  turvert;  on 
peut  préfumer  qu’étant  du  même  climat  &  peu  diffé¬ 
rent  par  la  grandeur,  la  forme  &  les  couleurs,  ce  n’efl 
qu’une  variété  peut-être  de  fexe  ou  d’âge:  le  troifîème* 
fous  la  dénomination  de  tourterelle  de  Java,  parce  qu’on 
nous  a  dit  qu’il  Venoit  de  cette  île  ainfi  que  le  précé¬ 
dent  ,  ne  nous  paroît  encore  être  qu’une  fimple  variété 
du  turvert,  mais  plus  caraétérifée  que  la  première  par 
la  différence  de  la  couleur  fous  les  parties  inférieures, 
du  corps. 

y  1. 

'  *  *  • 

Ce  ne  font  pas-ià  les  feules  efpèces  ou  variétés  du 
genre  des  tourterelles;  car  fans  fortir  de  l’ancien  con¬ 
tinent,  on  trouve  la  Tourterelle  de  Portugal  (h),  qui  efl 
brune  avec  des  taches  noires  &  blanches  de  chaque 
côté  &  vers  le  milieu  du  cou  ;  la  tourterelle  rayée  de  la 
Chine  (i) ,  qui  efl  un  bel  oifeau  dont  la  tête  &  le  cou- 

pigeon ,  &  les  autres  font  plus  petites  qu’une  grive.  »  Le  GentH , 
Voyage  autour  du  AI  onde ,  tome  III,  page  74. 

«  II  y  a  aux  Philippines  une  forte  de  tourterelle  qui  a  les  plumes 
»  grifes  fur  le  dos  &  blanches  fur  l’eftomac ,  au  milieu  duquel  on 
voit  une  tache  rouge  comme  une  plaie  fraîche  dont  le  fang  fortiroit  53. 
Gemelli  Careri,  tome  V ,  page  266. 

(h)  Colombe  de  Portugal.  Albin,  tome  II,  page  32,  avec  une 
figure,  planche  XLVIII.  —  Brillon ,  Qrnithol.  tome  I ,  page  98. 

(i)  Colombe  de  la  Chine.  Albin,  tome  III ,  page  / y,  avec  une 
figure,  planche  xlvi,  —  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  107, 
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font  rayés  de  jaune,  de  rouge  6c  de  blanc  ;  la  tourterelle 
rayée  des  Indes  (k) ,  qui  n’eft  pas  rayée  longitudinalement 
fur  le  cou  comme  la  précédente ,  mais  tranfverfalement 
fur  le  corps  6c  les  ailes  ;  la  tourterelle  d’Amboine  (1), 
auffi  rayée  tranfverfalement  de  lignes  noires  fur  le  cou 
6c  la  poitrine,  avec  la  queue  très-longue:  mais  comme 
nous  n’avons  vu  aucun  de  ces  quatre  oifeaux  en  nature, 
6c  que  les  Auteurs  qui  les  ont  décrits,  les  nomment 
colombes  ou  pigeons  ;  nous  ne  devons  pas  décider  fi 
tous  appartiennent  plus  à  la  tourterelle  qu’au  pigeon. 

‘  VII.  ' 

La  TOURTE. 

Dans  le  nouveau  continent,  on  trouve  d’abord  la 
tourterelle  de  Canada  qui,  comme  je  l’ai  dit,  eft  de 
la  même  efpèce  que  notre  tourterelle  d’Europe. 

Un  autre  oifeau  qu’avec  les  voyageurs  nous  appel¬ 
lerons  tourte ,  eft  celui  qui  a  été  donné  par  Catefby 
(m) ,  fous  le  nom  de  tourterelle  de  la  Caroline.  11  nous 
paroît  être  le  même  *  ;  la  feule  différence  qu’il  y  ait 

(k)  Pigeon  -  barré.  Edwards,  Hifi.  ofi  Birds ,  tom.  I,  pl.  xvi. 

—  Billion,  Ornithol.  tome  I,  page  109.  ■ 

(l)  Columba  rufa  ;  caudâ  longifiimâ  ;  permis  collum  &  peâus  tegen- 
tibus  nigricante  tranfverfim  Jlriatis  ;  remi gibus  fufeis ,  reftricibus  fiufio- 
rufefeentibus.  .  . .  Turtur  Amboinenfis.  La  tourterelle  d’Amboine.  Ornith, 
pag.  127,  avec  une  figure;  pi.  IX,  fig.  3. 

(m)  Hifi.  nat,  de  la  Caroline,  tome  1 ,  page  24,  avec  une  figure 
coloriée. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  17). 
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entre  ces  deux  oifeaux ,  eft  une  tache  couleur  d’or; 
mêlée  de  vert  6c  de  cramoifx ,  qui  dans  l’oifeau  de 
Catefby ,  fe  trouve  au-deffous  des  yeux,  fur  les  cotés 
du  cou,  &  qui  ne  fe  voit  pas  dans  ie  nôtre,  ce  qui 
nous  fait  croire  que  le  premier  efl  le  mâle,  de  le  fécond 
la  femelle  :  on  peut  avec  quelque  fondement  rapporter 
à  cette  efpèce  ,  le  picacuroba  du  Brefd ,  indiqué  par 
Marcgrave  (n) . 

Je  préfume  auffi  que  la  tourterelle  de  la  Jamaïque, 
indiquée  par  Albin  (o) ,  6c  enfuite  par  Al.  Briffon  (p), 
étant  du  meme  climat  que  la  précédente  *,  6c  n'en 
différant  pas  affez  pour  faire  une  efpèce  à  part ,  doit 
être  regardée  comme  une  variété  dans  Tefpèce  de  la 
tourte ,  6c  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  ne  lui  avons 
pas  donné  de  nom  propre  6c  particulier. 

Au  refie ,  nous  obferverons  que  cet  oifeau  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celui  donné  par  M.  Edwards, 
6c  que  le  fien  pourroit  bien  être  la  femelle  du  nôtre  (q). 
La  feule  chofe  qui  s’oppofe  à  cette  préfomption  fondée 
fur  les  reffemblances ,  c'efl  la  différence  des  climats; 
on  a  dit  à  M.  Edwards  que  fon  oifeau  venoit  des  Indes 
orientales,  6c  le  nôtre  fe  trouve  en  Amérique;  ne  fe 

(n)  Picacuroba  Brafilienfibus.  Hift.  nat.  Braf.  pag.  204. 

(0)  Albin,  t oiTi c  II ,  page  g2,  avec  une  figure,  pl.  XLIX. 

(p)  OrnithoL  tomel,  page  135,  avec  me  figure,  planche  XIII, 

fig.  1.  -  H 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1 74. 

(q)  Edwards,  Hfi.  Nat.  ofi  Birds ,  tom.  I,  pi.  XIV. 
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pourroit-ii  pas  qu'il  y  eût  erreur  fur  le  climat  dans 
M.  Edwards  l  ces  oifeaux  fe  reffemblent  trop  entre  eux  , 
Sc  ne  font  pas  affez  différens  de  la  tourte ,  pour  qu'on 
puifïe  fe  perfuader  qu'ils  font  de  climats  fi  éloignés  ; 
car  nous  fommes  afFurés  que  celui  dont  nous  donnons 
la  repréfentation  ,  a  été  envoyé  de  la  Jamaïque  au 
cabinet  du  Roi. 

VIII. 

Le  COCOTZI  N. 

■  L’oiseau  d'Amérique  indiqué  par  Fernandez  (r) , 
fous  le  nom  de  Cocor&n ,  que  nous  lui  conferverons , 
parce  qu'il  eft  d’une  efpèce  différente  de  tous  les 
autres  ;  &  comme  il  eft  auffi  plus  petit  qu’aucune  des 
tourterelles ,  plufieurs  Naturalises  l'ont  défigné  par  ce 
caractère  en  l’appelant  p etite  tourterelle  (f)  ;  d’autres 
l’ont  appelé  ortolan  (t) ,  parce  que  n'étant  guère  plus 

(r)  Cocotzin.  Hijl.  nat.  nov.  Uifp.  pag.  24,  cap.  xliv.  — Co- 
cotti.  Idem ,  ibidem,  pag.  2,3  ,  cap.  xlii.  —  Cocotzin  aliud  gevus. 
Idem,  ibidem,, pag.  24,  cap.  XLly.  Nota.  Ces  trois  oifeaux  ne  nous 
paroifTent  êtré  que  de  légères  variétés  dans  la  même  efpèce. 

(f)  Turtur  minimus ,  alis  macu/ofîs.  Ray,  Syn.  Avi.  pag.  184 , 
ni  2  j.  —  Turtur  minimus ,  guttatus.  Sloane  ,  Jama'ic.  pag.  305. 
—  Columba  fubfufca  minima ,  &c.  Rrowne,  Nat.  hijl.  of  Jama'ic.  pag, 
4  (fp .  —  Petite  tourterelle  tachetée.  Catefby,  tome  I,  page  2.6,  avec 
une  figure  coloriée  de  la  femelle,  planche  XXV J. 

(t)  Ortolan  de  la  Martinique.  Du  Tertre,  Hijl.  des  Antilles  , 
tome  II ,  page  254.  —  Les  oifeaux  à  qui  nos  Infulaires  donnent  le 
nom  d’ ortolan ,  ne  font  que  des  tourterelles  beaucoup  plus  petites 
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gros  que  cet  oifeau,  il.eft  de  même  très-bon  à  manger. 
On  l’a  repréfenté  *  fous  les  dénominations  de  petite 
tourterelle  de  Saint-Domingue ,  figure  1 ,  6c  petite  tourterelle 
de  la  Martinique ,  figure  2.  Mais  après  les  avoir  examinés 
6c  comparés  en  nature,  nous préfumons  que  tous  deux 
ne  font  que  la  même  efpèce  d’oifeau,  dont  celui  repré- 
fen 16  figure  2 ,  efl  le  mâle;  6c  celu \  figure  1,  la  femelle. 
Il  paroît  auffi  qu’on  doit  y  rapporter  le  picuipinima  de 
Pifon  <5c  de  Marcgrave  (u),  6c  la  petite  tourterelle 
d’Acapulco,  dont  parle  Gemelli  Carreri  (x).  Ainfi  cet 
oifeau  fe  trouve  dans  toutes  les  parties  méridionales  du 
nouveau  continent. 

*  -  -  *  •  •  *  4  »  .  \  5  Pm. 

que  celles  d’Europe . Leur  plumage  eft  d’un  gris  -  cendré,  le 

defïous  de  la  gorge  tire  un  peu  fur  le  roux  ;  elles  vont  toujours  par 
couple ,  &  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  bois.  Ces  oifeaux  aiment 
à  voir  le  monde,  fe  promenant  dans  les  chemins  fans  s’effaroucher, 
&  quand  011  les  prend  jeunes,  ils  deviennent  très-  privés  ;  ce  font 
des  pelotons  d’une  graiffe  qui  a  un  goût  excellent.  Nouveau  voyage 
aux  îles  de  /'Amérique,  tome  II ,  page  2 3 y.  . 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  243. 

(u)  Picuipinima.  Piton,  Hijt.  nat.  pag.  86. —  Picuipinima  Brafi -■ 
lienfibus.  Marcgrave  ,  hijt.  nat.  Brafil.  pag.  204. 

(x)  Aux  environs  d’Acapulco ,  on  voit  des  tourterelles  plus  petites 
que  les  nôtres  avec  la  pointe  des  ailes  coloriée  ,  qui  volent  jufquç 
dans  les  maifons.  Gemelli  Careri,  tome  VI ,  page  9. 

Fl  N  du  ■  Tome  fécond  des  Oifeaux, 
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